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Sire, 


L’oüvbage dont fose offrir ïhommage à • 
Votre Majesté, vous appartenoit à trop de 
titres, pour qu il pût paraître autrement que 
sous vos augustes auspices. Seul Roi mili~ 
taire entre tous tes Rois de t Europe , Roi 
du peuple le plus belliqueux de lunivers, 
a quel autre que vous. Sire, pouvais- je 
dédier un livre destiné à rendre plus uni- 
versellement militaire, une science qui fait 
la moitié de celle de la guerre , quoiqu’on 
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Vait, depuis long- temps , pres(pie aussi en- 
tièrement, qu" abusivement séparée de celle 
que cultivent les guerriers ? 

Mais s’ il existe maintenant, en Europe, 
des troupes et des officiers , que leur ins- 
truction et les connoissances sur lesquelles 
elle repose, rendent véritablement suscep- 
tibles de se ressaisir promptement de la 
science de la fortification , et de t attaque 
et défense des places , quand on la leur 
présentera dépouillée de tout appareil scien- 
tifique , à la fois , et minutieux; ce sont les 
vôtres , Sire, et, sous ce point de vue , 
c était également à Votre Majesté qu ap- 
partenait, de droit, V offrande d’un ouvrage^ 
composé dans le but de restituer aux troupes 
et à leurs chef s y, la moitié , je le répète, de 
la science de la guerre , mal à propos aban- 
donnée aux seuls ingénieurs. 

Dans le court espace de votre règne glo- 
rieux, vous avez, déjà. Sire, reculé de bien 
loin les homes de votre heureux empire, et 
ses diverses parties ont reçu , de cette exten- 
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sioTif une liaison et un ensemble, quidésor- 
mais permettent d’en doubler par faH'lct 
force naturelle. O est donc encore à Votre 
Majesté , qu est dû, sous ce rapport, le 
tribut d’un travail , qui, embrassant la for- 
tification, dans ses relations essentielles , , 
avec la défense générale des états , peut 
offrir , ou faire naître , sur cet important 
objet, des vues utiles que le géme de Votre 
Majesté saura féconder pouria stabilité de 
votre empire. , . - 

Mais il est. Sire, (Vautres considérations 
entièrement personnelles à Votre Majesté', ^ 

qui pi amènent irrésistiblement à vos. pieds. 

Ce sont celles qui naissent en foule de l’évé- 
nement à jamais mémorable du siège d’une 
grande place , dans laquelle une garnison 
puissante, presque égale à l’armée de V otre 
Majesté, avait su^ cette armée, l’avantage * -fl 

de pouvoir, à son choix, l’attaquer subite- 
ment sur tune ou t autre rive dun grand 
fleuve , et celui d’ être défendue par une dou- 
ble enceinte de fortifications redoutables. 
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Tant d obstacles ne pouvaient être surmonr 
tés que par le concours de tous les talens 
et de toutes les vertus guerrières. V otre 
Majesté déploya les uns , donna l’exemple 
des autres, et la chute de Mayence, prodige 
^ de la puissance de l’attaque , en étonnant 
C univers, m’imposa, envers son vainqueur, 
V hommage que je fais maintenant à Votre 
Majesté , de ce livre, auquel je travaillois 
dès -lors, et où je m’efforcais de balancer 
les moyens de l’attaque par ceux de la 
défense, pour asseoir sur leur équilibre les 
vrais principes de toute bonne fortification. 

Je suis avec le plus profond respect, 

» 

SIRE, 

\ * 

DE VOTRE MAJESTÉ , 

* • 

Le plus humble , le plus obéissant , 
et Je plus llëèle serviteur, 
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AVIS, DU LIBRAIRE, 

ÉDITEUR DE CETTE SECONDE ÉDITION. 


L’ouvrage que nous publions n’est point une 
réimpression simple de X Essai général de Forti~ 
fication , e/c. , publié à Berlin en 1799; c’est une 
édition nouvelle, faite sur un texte revu par 
l’auteur , et augmenté par lui de notes qui 
éclaircissent , développent ou rectifient plusieurs 
points iiftportans de l’ouvrage. Nous croyons 
xitile de mettre sous les yeux du lecteur les par- 
ticularités relatives à cette nouvelle édition. 

Lorsque l’ouvrage de M. de Bousmard parut, 
beaucoup de militaires exprimèrent hautement 
le regret qu’un traité qui , par sa nature et son 
■objet, devoit être usuel et portatif, fut devenu 
par son format un ouvrage de bibliothèque et 
de cabinet. 

Nous conçûmes le projet d’en faire imprimer 
tineédition in-8“, aécorapagnee de planches in- 4 “; 
et nous désirâmes l’enrichir de la partie dont 
l’auteur n’avoit pu obtenir rimpression à Berlin. 

M. de Bousmard , avec qui nous entrâmes en 
correspondance à ce sujet , prévit qti’une édition 
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X ' ' Ans 

V' . ’ . 

portative et peu chère , nuiroit au débit de celfe 
qu’il avoit publiée ; il nous engagea à suspendre 
cette réimpression, et même» à acquérir de 
M. Decker toute l’édition originale. A ces condi- 
tions^ il voulut bien traiter avec nous,‘tant 
pour la publication de la partie inédite de son 
ouvrage, qu*e pour une seconde édition, à la- 
quelle, pendant l’écotilement de la première, il 
suroît le temps d’apporter les améUorations dont 
elle serpit susceptible. 

M. de Bousmard nous fit donc passer la partie 
inédite de son Essai , que nous publiâmes en 1 8o3 
'dans le format des volumes imprimés à Berlin. 

‘V. 

De notre coté, nous lui envoyâmesdes dessins 
des planches que nous avions fait réduire pour 
une seconde édition et les premières épreuves 
des enivres J il les corrigea avec une scrupuleuse 
attention , et après une triple révision , elles 
nous revinrent bonnes à tirer.. 

’k'' Dans le même temps il nous adressa les chan- 
gemens et les augmentations pour cette seconde 
édition; nous les reçûmes peu' de temps avant 
sa m^rt. 

Tïous déplorons à plus d’un ti^ l’événement 
funeste qui l’a enlevé à sa famillè , à ses amis , 
et à une patrie , qu’au milieu de la considération 
dont il jouissoit dans une terre étrangère , il ne 
cessoit de regretter. 
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DE l’éditeur. Xj 

I Sans doute M. de Bousmard se fût fait un 
plaisir de. surveiller l’impression de l’édition que 
nous offrons aujourd’hui au public ; mais privé 
de celle ressource , nous avons trouvé dans la 
bienveillance de quelques amis les conseils dont 
nous avions besoin , et nous osons croire que 
cette édition est purgée des fautes qui dépa- 
roient la première. 

M. de Bousmard avoit désiré que l’on refondit 
. dans l’ouvrage les deux livres qui font la matière 
du tome IV de l’édition in-4‘’- ; cependant, 
d’après l’avis de personnes instruites, nous avons 
cru préférable de réimprimer cette partie à part, 
afin de réunir dans un même volume toutes les 
idées nouvelles qui sont propres à l’auteur, et 
de ne pas fondre dans la partie classique , des 
idées ingénieuses sans doute , mais sur lesquelles 
l’opinion est partagée , et dont le mérite a besoin 
d’être sanctionné par le temps et l'expérience. 

Néanmoins, pour remplir autant que possible 
l’iutention de l’auteur, nous avons, dans la table 
des matières , fait connoUre pour chaque ou- 
vrage de fortification les observations nouvelles 
que l’auteur a émises dans ce supplément, et 
les corrections ou changemens qu’il a proposés , 
soit dans leur tracé, soit dans leur relief. 

Dans la première édition , l’explication des 
planches «e trouvoit après chaque chapitre ; 
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nous avons cru devoir la reporter à la fin du 
quatrième volume, afin de rassembler dans un 
petit nombre de pages des détails épars dans 
quatre volumes , où ils étoient pour ainsi dire 

Quoique les planches de cette nouvelle édi- 
tion aient été réduites avec nn soin extrême , et 
que M. de Bousraard y ait fait des corrections 
qui les rendent à quelques égards préférables 
aux planches de l’édition in-4®. , nous aTons cru 
devoir conserver , pour les personnes qui les dé- 
sireraient, les planches in-folio, qu’elles pour- 
ront se procurer avec le texte in-8°. 




PRÉFACE. 


On a tant écrit sur la fortification , et l’en- 
seignement de cette scienceest devenu si com- 
mun et si général, qu’un livre de plus sur 
cette matière n’est peut-être pas une chose 
aisée à justifier. D’un autre côté, l’on ne peut 
cependant s’empêcher de reconnoître, que 
cette multitude de livres et de maîtres laisse 
encore beaucoup à desirer. Suffisent-ils, en 
effet à l’officier pour la construction, l’attaque 
et la défense de la fortification j pour faire , en 
un mot, un usage utile de la doctrine qu’ils 
enseignent? Suffisent -ils à l’homme d’état, 
pour asseoir des combinaisons tant soit peu 
assurées sur l’influence des fortifications dans 
la balance des forces des diverses puissances, 
pour prévoir le succès des guerres que ces 
puissances auront entre elles? Suffisent- ils 
même à l’homme du monde pour juger sai- 
nement des événemens que fait naître ou que 
détermine chaque jour cette savante partie 
de l’art de la guerre ? Sur toutes ces ques- 
1. I 
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P n É F A C E. 
lions, je m’en rapporte aux uns et aux autres j 
et, de ce grand nombre de savans en forti- 
fication, dont fourmillent tous les états de la 
société, il ne s’en trouvera guères qui y ré- 
pondent affirmativement , de bonne foi. 

On ne peut nier, cependant, qu’il ne se 
soit élevé des hommes qui , par leurs con- 
noissances, ont semblé maîtriser les événe- 



ceux de leurs successeurs, qui ont le mieux 
suivi leurs .traces , n’aient su déterminer 
avec une précision vraiment étonnante, et 
l’usage réel qu’on pouvoit faire de toute for- 
tification (c’est-à-dire, la durée de sa résis- 
tance contre l’attaque la mieux dirigée, pos- 
sible , contre elle ) , et la mesure de chacun 
des moyens, dont l’ensemble opère cette ré- 
sistance. Ils ont également su prévoir , avec 
une sorte de certitude l’influence qu’exerce- 
roit, dans la défense générale de la frontière, 
et même dans celle de l’état entier , chaque 
fortification, suivant ses rapports de position, 
de grandeur et de force, avec la situation, 
l’étendue, et la force naturelle de cette fron- 
tière ou de cet état. 11 y a donc un art ^e la 
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fortifîcatioD, supérieur à celui qu’enseignent 
les livres, et les itiaîlres j et il doit y j aiioir 
aussi upe méthode d’enseigner cet art, diffé- 
rente de la leur. ^ ^ 

Mais, si cette méthode existe et se pratique 
quelque part, ce doit être dans ces corps 
qui , dans presque tous les services de > l’Eu- 
rope, sont principalement chargés’^de la con- 
struction des fortifications, et de la direction 
de leur attaque et défense j car c’est- là que 
l’on en a évidemment le plus besoin, et c’est 
aussi là que, depuis fort long-temps /se trou- 
vent les seuls hommes à-peu-près qui , réu- 
nissant la pratique à la théorie, ont occasion, 
et sont en état de faire de la .fortifîcatien cet 
usage utile, qui l’élève au-dessus de la forti- 
fication vulgaire. 

Il n’est donc question que de faire connoî- 
tre la méthode d’enseignement de ces corps, 
pour répandre dans le public la science réelle 
de la fortification , maintenant concentrée 
.chez eux en très-grande partie. 

C’est ce qu’on a tenté dans cet essai, ou 
l’on a tâché de révéler pleinement la méthode 
du corps du génie français. Puissent les ingé- 
nieurs des autres services de l’Europe imiter 
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cet exemple, et nous faire connoîlre les mé- 
thodes de leurs corps rèspeclifs! De celte 
communication générale de lumières résul- 
teroit Textepsion en tout sens de cet rtutile , 
qui le feroit bientôt sans doute atteindre à 
ses dernières limites. 

J|ai^dit la méthode du corps du génie 
français , et non celle de son école; parce 
qu’en effet cette dernière ne faisoit qu’une 
partie de l’enseignement, lequel s’achevoit 
dans la vie entière de l’ingénieur , par l’étude 
• approfondie des plus beaux et des plus grands 
modèles de la fortification moderne, qu’il 
faisoit dans les nombreuses et superbes places 
de sa patrie, et par la lecture réfléchie d’une 
grande quantité de mémoires sur des sujets 
généraux et particuliers de fortification , et 
de ces autres parties de la guerre qui en re- 
çoivent ou lui donnent des secours; mémoires 
qui circuloient uniquement dans ce corps , 
et en complëtoient l’instruction. 

Le premier pas que faisoit faire cette mé- 
thode , éloit d’apprendre à attaquer une 
fortification quelconque , avant même d’avoir 
posé les principes, et d’avoir établi les règles 
de l’art suivi dans sa construction. 11 arrivoit 
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delà que, lorsque l’élève passoit à l’élude de 
cette construction, il lui étoit toujours pos- 
sible, et souvent même facile, de discerner 
l’illusion ou la réalité des motifs de ses diffé- 
rens modes ou systèmes : car toute fortifi- 
cation étant essentiellement destinée'à être 
attaquée et défendue , et n’étant évidemment 
destinée qu’à cela, il est clair que ce qui 
n’opère ni difficultés dans son attaque ^ ni 
facilités dans sa défense, est aussi vain et il- 
lusoire , que ce qui produit véritablement 
l’un ou l’autre est réel et effectif. Aussi , se 
reposoit-on sur la curiosité de l’élève du soin 
de connoître et de juger les divers systèmes 
que la fécondité de l’imagination et l’oisiveté 
ont enfantés, en si grand nombre, chez des 
hommes de tous états j et, loin de le fatiguer 
de cette étude immense, si souvent stérile, 
et si rarement probtablé, on n’appeloit son 
attention que sur l’art d’appliquer au terrain,- 
suivant. les conditions données de son irré- 
gularité, quelques fronts d’un des principaux 
systèmes en usage. Ce travail , poussé jusques 
dans ses moindres détails, familiarisoit l’élève 
avec toutes les difficultés d’exécution , le ren- 
doit capable de discerner ce qui, d’un projet. 
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toujours si aisé à faire sur le papier, est vé- 
ritablement exécutable, et applicable au ter- 
rain pour lequel on le propose, et l’avertis- 
soit lie n’en faire et ée n’en proposer jamais 
^ que de tels. C’étoit, s’il m’est permis de m’ex- 
primer ainsi, une seconde arme défensive, 
ajoutée à celle de la science de l’attaque des 
places dont on le prémunissoit, et contre la 
séduisante et si souvent malheureuse facilité , 
d’inventer en fortification, et contre l’engoue- 
ment, plus déplorable encore, pour les in- 
ventions d’autrui, toujours trop vantées par 
leurs auteurs. Telle étoil l’étude vraiment 
élémentaire de la fortification , qui se faisoit 
à l’école de Mézières. 

Sorti de cette école , le jeune ingénieur 
trouvoit dans les places où il alloit servir, 
soit de grands travaux , où il nieltoit eu pra-' 
tique les leçons qu’il venoit de prendre en 
exécutant et en construisant réellement, ce 
qu’il n’avoit jusqu’alors fait que projeter et’ 
tracer sur le papier, soit de grands modèles,* 
dont il pouvüit étudier la facture. Cela se 
faisoit, tout en vaquant à son service. Mais 
ses délassemens étoient plus instructifs en- 
core. 11 alloit visiter les places voisines de la 
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sienne, s’en faisoit expliquer l’objet, les pro- 
priétés, la force, les défauts, par ceux de 
ses camarades qu’il y trouvoit employés; ap- 
prenoit de ses chefs, les rapports, la liaison 
et l’utilité de ces places à la défense de la 
frontière ; obtenoit la communication de 
mémoires écrits sur ces objets , soit déposés 
^dans les papiers des places, soit circulans 
parmi les officiers appliqués du corps, dont 
l’esprit général étoit de se faciliter récipro- 
quement l’instruction. 11 n’étoit aucun de ces 
mémoires, quelque particulier qup pût être 
son objet, qui ne contînt quelque idée juste, 
quelque application utile à quelques cas plus 
ou moins communs dans la pratique dh mé- 
tier. Eh! qui ne sait qu’à la guerre, et dans 
toutes les sciences conjecturales et pratiques/ 
comme elle, le plus savant est celui qui a la 
plus ample provision de ces sortes d’idées, 

^ ef qui sait faire le plus de ces applications ? 
Mais il y avoit des mémoires généraux encore 
plus importons, en ce qu’ils faisoieni con- 
noître les avantages et les défauts de quelque 
mode usité de fortification , et apprenoient 
à faire valoir les uns , et à pallier ou à corriger 
les autres; en ce*qu’ils donnoient des mé- 
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thodes ou plus exactes , -ou plus flexibles y 
d’appliquer la fortification au terrain; en ce 
qu’ils étendoient les idées de l’ingénieur à 
tous les rapports de la fortification, soit avec 
les armées destinées à défendre une frontière 
donnée , soit avec les divers moyens de faire 
valoir cette fortification en elle- même, tels, 
que l’usage bien ordonné des troupes de sa 
garnison, de son artillerie, de ses mines, des 
travaux exécutés pendant et pour sa défense, 
et des approvisionnemens nécessaires à cha- 
cun de ces^divers .services. Car c’est sans 
doute ainsi, par son véritable usage à la guerre, 
et par yjus les moyens requis pour en tirer 
alors le parti le plus avantageux, qu’il doit 
être précieux de connoitre la fortification , 
i^et non par l’énumération et la chronologie 
de quelques milliers de systèmes qui n’ont 
jamais existé *que sur le papier. Et Vauban 
• eût bien pu ne regarder tel érudit qui l'en- 
seigne et en disserte ainsi, d’après la foule 
des auteurs systématiques qu’il^a lus, que du 
même oeil dont Annibal vit ce rhéteur , don- 
nant devant lui^des leçons de l’art de la 
guerre. 

Mais comment faire part au public d’une 
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méthode qui demandoit une école, des simu- 
lacres de siège, uu service d’un grand nom- 
bre d’années dans les places, et la communi- 
cation d’une foule d’instructions manuscrites 
et orales? En suivant, pour lui faire connoître 
les seules règles utiles de la fortification, sinon 
îla meme marche qui étoit usitée à Mézières, 
ce qui seroit impossible dans un livre, du 
moins une marche analogue, et telle, que la 
connoissance de tous les procédés dé l’attaque 
et de la défense, précède ou accompagne, 
et, sans cesse, éclaire l’enseignement de cha- 
que principe de fortification, à mesure qu’on 
le posera ou qu’on le développera j en n’ac- 
* cordait jamais à un Ihode quelconque de 
fortification, ni à un moyen, quel qu’il soit, 
d’ajouter à la force des places, de mérite, 
que celui qu’y fera reconnoilre l’application 
qu’on lui fera de ,1a meilleure méthode d’at- 
taque; en indiquant précisément deS moyens 
certains et usités, de bien adapter et plier-la 
* fortification aux irrégularités du terrain , et 
en donnant des aperçus distincts des avan- 
tages les plus importans qu’elle peut tirer de 
ce même terrain, suivant sa nature; en for- 
mantun ensemble, un corps, une sorte même 
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de système motivé , suivi et lié dans toutes ses 
parties , de tout ce que ne présentoient qu’é- 
pars une foule de mémoires, tant sur l’usage 
à faire, dans la défense d’|/ne place, des trou- 
pes, de l’artillerie, des contre -mines, des 
retranchemens et autres travaux, que sur 
tout jce dont il faut y 'être pourvu à l’a-* 
vance, et y savoir^ préserver du feu de l’en- 
' nemi, pour qu’aucun des matériaux néces- 
saires ne* manque en aucun temps, à aucun 
des moyens essentiels de cette défense; en 
présentant des considérations sur les défauts 
de la fortiücation actuelle, et des moyens de 
corriger ces défauts, et par conséquent de 
perfectionn,er cette fortiücation,. en faisant’ 
également un ensemble lié de tout ce qui se 
trou voit enseigné çà et là sur la défense des 
états par la fortiücation, et en traitant, avec 
.ordre, les diverses» manières d’ajouter à la 
force naturelle de leurs frontières, suivant la 
nature partFculière-de celles-ci; enfin, en 
traitant et approfondissant, de son mieux, 
toutes les questions dont la solution peut 
agrandir et étendre, en quelque sens que ce 
soit , le domaine de la science de la fortifia- 
cation. 
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Tels sont les objets qu’on a tenté d’atteindre 
dans cet essai , en les dégageant toutefois de 
certains détails techniques qui ne peuvent 
convenir qu’à l’artiste, m^is en conservant 
tous ceux qui peuvent être nécessaires , soit 
à l’officier pour exécuter, soit à rhoniine d’é- 
tat, ou même au simple curieux , pour con- 
cevoir toutes les opérations essentielles de 
l’art, ainsi que pour en embrasser toutes les 
combinaisons utiles, et pour en saisir tons 
• les résultats importans. 

C’est au moyen de la liaison, de l’ensemble 
et de l’extension même, s’il est permis de le 
dire, qu’on a tâché de donner à la science 
purement militaire et usuelle de la fortiüca- 
lion , élaguée de tout ce qui n’est pas elle , 
et en^offusque conséquemment la pureté , la 
simplicité et la clarté, qu’on espère l’avoir 
rendue facile et pleinement intelligible à tout 
lecteur attentif, et qu’on se flatte que le pu- 
blic en général, et le militaire en particulierj 
pourront l’apprendre ici , telle que les ingé- 
nieurs la.connoissenl , la pratiquent, et s’en 
servent à la guerrej en sorte que quiconque 
aura à en faire usage, suivant les circonstances 
dans lesquelles il se trouvera placé, le pourra 
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sans crainte et sans tâtonnement, et sans être, 
comme dans les autres parties de l’art de la 
guerre, obligé d’attendre d’une expérience 
lente et périlleuse. à acquérir, cette assurance 
d’agir et d’entreprendre, qui ne manque pas 
plus aux ingénieurs, à la (in d’une longue 
paix, que dans le courant d’une guerre animée. 

Qu n’a point encore, que je sache, montré 
la fortification sous ce point de vue ; et cet 
ouvrage où je l’entreprends, peut, malgré 
la défaveur qui s’attache à tout livre com- * 
posé sur une matière rebattue, être considéré 
comme un ouvrage neuf, quant à la formej 
et même quant au fond, à certains égards; 
ce que j’observe, bien moins pour m’en faire 
un mérite, que:pour me donner des droits 
à l’indulgence. * 

Ce n’est pas que Vanban et Coehorn eux- 
mêmes n’aient traité, l’un l'attaque des pla- 
ces, l’autre la fortification, chacun dans uU 
ouvrage qui porte le cachet du génie. Mais 
ces deiùt éci its , ^composés dans des vues 
particulières, et restreints chacun à une bran- 
che isolée* de l’art, qui encore n’y est évi- 
demment traitée que pour les artistes , n’ont 
point présenté de l’ensemble de cet art, le 
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tableau complet qui eût seul pu éclairer suf- 
fisamment le public. En effet, celui de Vau- 
ban, monument simple et sublime, étonne 
et trompe, si j’ose le dire, par l’excès même 
de sa simplicité, ne donne de la fortification, 
dont il suppose la conuoissance, aucune no- 
tion élémentaire , et n’est essentiellement 
qu’un recueil de procédés certains et de re- 
celtes éprouvées , pour prendre les places 
et pour effectuer les diverses opérations de 
leur attaque, bien ^lus fait pour guider sûre- 
ment dans la pratique , celui qui connoît 
parfaitement les principes de ces opérations, 
que pour en lier l’ensemble, ou que pour en 
fonder la théorie dans l’esprit de quiconque 
leur est totalement étranger. Pres(|ue rien, 
d’ailleurs, de relatif à la défense (ij, ne s’y 


(i) Je ne sais si j'ai besoin d’avertir que le Traité de 
la défense des places qui a paru en 1769, sous le titre 
d’ouvrages posthumes de M. le maréchal de T^auban, 
n’est autre chose que le résultat d’une spéculation typo- 
graphique, enfantée par le désir de doubler le produit 
du succès mérité du Traité de l'attaque des places de 
ce grand homme. On n’a eu besoin que d'extraire de 
ce dernier ouvrage, le peu qu’il contenoit de relatif à 
la défénse , d’y joindre les tables d’approvisionneinens 


trouvant mis dans la balance, pour faire 
contre-poids à la facilité d’attaquer, le lec- 
teur déliant n’a jamais cru avoir acquis à si 
peu de frais la science de l’attaque; et il a 
fallu qu’il (ùt déjà fort instruit, comme l’étoit 
le duc de Bourgogne, à qui seul Vauban des- 
tinolt cet ouvrage, pour se persuader, qu’en 
n’en sachant que cela, il en savoit assez. Ce 
livre donc , qui a évidemment simpliüé , et 
rendu facile aux ingénieurs l'attaque des pla- 
ces, l’a laissé chez tout le Veste au même état 
où il l’avoit trouvée. 

Il en est de même du livre de Coehorn , 


«le cet illustre auteur, déjà imprimées ailleurs, d’y cou- 
dre, tant bien que mal , tout ce qu’on a pu se procurer 
de fragmens de ses mémoires, ei de ses lettres, ayant, 
avec le même sujet, quelque rapport prochain ou éloi- 
gnc; on n’a eu besoin, dis-je, que d’entasser, sans 
discernement, sans choix et sans ordre, tous ces maté- 
riaux de rapport, pour en bâtir l’édifice bizarre, qu'on 
n’a pas rougi de décorer du titre de Traité de la dépense 
des places de M. le maréchal de V auban. L’éditeur n’y 
a mis du sien , que le désordre partout , et que des 
contre-sens et des méprises en beaucoup d’endroits; ce 
qui fait, de ce tas de décombres vénérables, un vrai 
cbaos, toujours incohérent, et souvent tout-à-fait inin- 
telligible. 
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pour la fortification. Plein de vues saines sur 
la défense des places, cet illustre ingénieur 
les entasse dans ses systèmes, avec une pro- 
fusion qui leur nuit dans l’esprit de son lec- 
teur, insuffisant à les embrasser sans le se- 
cours d’un plan d’attaque que lui refuse opi- 
niâtrément l’auteur, restreint, sans doute à 
dessein , à n’étaler que les avantages de sa 
fortification pour la* défense, en évitant de 
laisser pénétrer les moyens d’applanir les 
difficultés que présente son attaque. 

Le peu d’effet des écrits de ces deux grands 
hommes, pour propager la lumière dont ils 
surent faire briller leur art, loin de décou- 
rager l’auteur de cet ouvrage, qui a cru en 
avoir pénétré les causes, lui a fait, au con- 
traire, concevoir l’espoir d’y réussir, en lui 
inspirant de prendre une marche absolument 
différente de la leur, et d’arracber en entier 
le voile, dont chacun d’eux n’a voulu soulever 
qu’un des coins. 

Pour y parvenir, on expose d’abord, dans 
un discours préliminaire, l’origine, '"les pro- 
grès et l’état actuel de la fortification moderne, 
ainsi que ceux de son attaque et défense. On 
n’y dissimule point la décadence apparente 
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de la première, et même son insuffisance, 
à un certain point réelle, à résister à la puis- 
sance des moyens actuels de l’attaque. On 
recherche les causes de ce mal, et l’on en 
indique les remèdes, dont le plus prompt, 
le plus sûr et le moins sujet à inconvéniens, 
sans doute, est de répandre et de^rendre 
commune, autant que possible, la connois- 
sance réelle de cet art.‘ 

L’ouvrage est divisé en six livres. Le pre- 
mier fait connoître la fortification telle qu’elle 
existe, et l’attaque et la défense des places, 
telles qu’on les pratique maintenant. Des des- 
criptions raisonnées de toutes les parties de 
la fortification moderne, de toutes les opé- 
rations de l’attaque en usage, et de tous les 
procédés de la défense ouvrent la scène , et 

dès son entrée mettent le lecteur à même 

> 

d’apprécier, relativement à leur véritable but, 
les divers modes de fortification, à mesure 
qu’ils lui passent sous les yeux. Suivent, dans 
leur ordre , des descriptions détaillées de 
places construites suivant les principaux sys- 
tèmes en usage, ceux de Vauban, de Cor- 
montaigne et de Coehorn ; des applications 
à l’attaque çt à la défense particulières de cha* 
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cune de ces places , des méthodes générales 
exposées à l’entrée du livre 5 et enfin , l’examen 
raisonné des avantages et des défauts de ces 
diverses places, accompagné des changernens 
à faire à leur construction, pour augmenter 
les uns et diminuer les autres. 

Après avoir ainsi, dans le premier livre, 
considéré les places dans leur état de sim- 
plicité, c’est-à-dire, dégagées de tous dehors, 
autres que* tenailles, demi-lunes et chemia 
couvert , on examine , dans le second , les 
divers moyens d’ajouter à leur force. Ces 
moyens, desquels on recherche, et dont on 
mesure soigneusement l’influence respective 
sur la valeur en tout genre des places, et sur 
la durée de leur résistance en particulier, 
sont : les retranchemens intérieurs, les contre- 
gardes, les > grands ouvrages extérieurs, les 
avant - chemins couverts, les manœuvres 
d’eau, les contre-mines, et enfin les* pièces 
détachées, rendues soit inaccessibles par les 
manœuvres d’eau, ou par tout autre obstacle 
insurmontable du terrain, soit inattaquables, 
en quelque sorte , par les contre-mines pro- 
diguées à leur, défense. > 

Le troisième livre traite de la foififlcation 
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par rapport au terrain où elle est assise, et 
d’abord enseigne à- la plier à un terrain iné- 
gal : matière vaste, peu connue, et jusqu’ici 
exclusivement possédée par les seuls ingé- 
nieurs dignes de ce nom. Ou espère l’avoir 
traitée avec assez de clarté, et réduite à une 
assez grande simplicité, pour admettre le 
lecteur attentif au partage de ce qui sembloit 
devoir être uniquement réservé à ces artistes. 
Suivent des considérations générales et moins 
tecbniques, à la vérité, par la nature de leurs 
objets, mais toujours utiles et susceptibles 
de mener près du but, si elles ne peuvent le 
faire précisément atteindre; suivent, dis-je, 
des considérations sur les divers avantages à 
lii'er du terrain , selon qu’il est de sa nature , 
aquatique ou sec, uni ou montueux, profond 
ou rocailleux , ou même de roc pelé plus ou 
moins vif. Enfin l’on passe à l’art de recon- 
noUre une place située en terrain inégal , et 
de nature variée, et l’on cherche à montrer 
par quels motHs on doit se décider dans le 
choix des points par lesquels , au moyen d’une 
attaque en règle, on veut s’en ouvrir l’entrée. 

Le quatrième livre est employé à décrire la 
conduite à tenir dans une place' assiégée; 
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1 °. Par rapport à i’arlillerie, et à son usage 
régulier et mesuré, tant sur les moyens de 
la place en ce genre, que sur la marche plus 
ou moins rapide de l’attaque quelle éprouve j 
- 2 °. Relativement à la bonne direction , et 
surtout à l’exécution en temps utile -des di- 
vers travaux par lesquels on eu peut pro- 
longer la défense ; 

3°. Pour l’emploi judicieux de la mousque- 
terie , et en général des troupes agissant, 
comme troupes, de quelque manière que ce 
soit -y ' 

4“. Quant au secours puissant qu’il est tou- 
jours possible d’y obtenir des mines, quand 
bien même la place ne possèderoit pas de 
contre -mines préparées à l'avance^ 

5“. A l’égard des approvisionnemens de 
tout genre, que suppose et que nécessite l’em- 
ploi des moyens précédées ; approvi^onne- 
mens dont l’espèce et la quantité ne peuvent 
être déterminées que par la • nature et l’i»-* 
tensité de ces mêmes moyens, et par la durée 
vraisemblable de résistance qu’on p^t rai- 
sonnablement se promettre de leur ensemble. ' 
Les soins à se donner pour la juste dispen- 
sation de ces approvisionnemens à tous les 
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besoins de la défense et des défenseurs, et les ‘ 
précautions à prendre pour mettre les uns 
et les autres à l’abri des effets du feu de l’as- 
siégeant , feront l’objet de considérations 
variées, aussi simples et faciles à saisir, qu’es- 
sentielles et importantes à ne point perdre 
de vue. 

Ce livre est terminé par quelques règles 
à observer dans la place assiégée, non-seule- 
ment pour n’y avoir rien à craindre de la 
bourgeoisie, toujours malheureusement trop 
intéressée à en abréger la défense , mais en- 
core pour tirer d’elle. un parti utile à pro- 
longer, ou tout au moins à faciliter ceÉte 
défense. Le lecteur pourra éprouver quelque 
surprise en s’apercevant que les divers objets 
de ce livre étoient, quoique purement usuels, 
encore bien peu connus, du moins par leurs 
vrais principes, et que cependant ces prin- 
cipes sont nécessaires pour fonder avec sûreté 
une belle défense sur une base solide, à la- 
quelle il n’est pas donné au plus brillant cou- 
rage, dénué de savoir, de pouvoir suppléer. 

Le cinquième livre s’élève à la considérar 
tion de la défense générale des états par la 
fortification , et d’abord traite des différons 
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ordres et lignes de places fortes ; en exami- 
nant s’il y a quelque chose de réel dans ces 
distinctions , ou si elles ne doivent leur cré- 
dit, et peut-être même leur naissance, qu’à 
un méthodisme outré. Puis on marque les 
différences à observer .dans la disposition 
des places et des autres fortifications , seloq, 
quelles sont destinées , soit à couvrir un 
pays de plaine , soit à fermer un pays de 
montagnes, soit à défendre un pays coupé ^ 
de bois, lacs, rivières, etc., soit enfin à pro- 
téger une frontière maritime. 

Tous ces objets sont si vastes, et admettent 
tant de modifications, que les préceptes gé- 
néraux paroxtront toujours trop vagues pour 
suffire à les régler; et l’on eût préféré de 
donner, au lieu de ces préceptes, des exem- 
ples pris de quelque état offrant sur ses fron- 
tières diverses des modèles adaptés chacun 
au genre particulier de chaque position ; 
mais ce n’est qu’en France, au Dépôt central 
des fortifications de ce puissant état, et à l’aide 
des lumières de tout un corps nombreux et 
instruit, disséminé sur tous les points de ses 
frontières, que l’on peut espérer de peindre 
avec succès un semblable tableau. 
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De là, on passe aux camps retranchés en 
général , et aux positions fortifiées^ l’on traite 
ensuite en particulier des camps retranchés 
^us les places, des lignes pour couvrir un 
pays , et enfin des postes retranchés, redou- 
tes et autres ouvrages de campagne. 

Le défaut de presque, toutes les divisions 
méthodiques est de ne pas embrasser , et de 
laisser échapper, entre les limites qui sépa- 
rent les différentes parties de La matière di- 
visée, des idées plus ou moins importantes 
à la connoissance que l’on veut en donner^ 
et, lorsque celte matière est aussi vaste, et 
en même temps aussi peu approfondie que 
Test maintenant encore la fortification, cet 
inconvénieut peut être grave. Quoi qu’il en 
soit, nous qui vouions, sinon tout dire sur 
cet art, du moins en dire, s’il est possible ^ 
tout ce qui vaut la peine d’être dit , nous con- 
sacrons un sixième livre au développement 
de quelques idées qu’il nous a paru utile de 
joindre à celles qui, plus susceptibles d’être 
çlassées, oqt naturellement trouvé place dans 
les livres précédens. 

Nulle fortification ne pouvant valoir quê 
par les hommes qui la défendent, la première 
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recherche, la plus intéressante, et la plus né- 
cessaire peut-être, est celle de la manière 
dont doit être ordonné le militaire d’un état, 
pour tirer de ses fortifications tout le parti 
possible: on la trouve ici. Celle qui la soit, et 
que cette première amène presque nécessai- 
rement, a pour but de déterminer s’il doit 
y. avoir un corps exclusivement chargé de la 
construction des fortifications, et de la direC-' 
tion de leur attaque et de leur défense; ou 
bien, si F une et l’autre peuvent être confiées 
à des odicie^s'choisis sur toutes 1^ armes, 
et forntfmt ce que l’on nomme aujourd’hui 
tétat-mafor des armées , dans lequel on 
n’admettroit plus que des hommes réunissant 
)e talent de la fortification à celui des cafn- 
pemens, des marches "et des manœuvres. 
Viènnent ensuite des considérations sur l’u- 
tilité, la néce§sité même de faire des exercices 
de fortification et d’attaque et défense des 
places, pour instruire de cette importante 
partie de la guerre, les militaires de toutes les 
classes , dans le degré qui convient aux fonc- 
tions qu’ils y ont chacun respectivement à 
remplir. 

Il est évident qu’uii militaire entier, orga- 
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nisé et exercé relalivemeot à Tattaque et à 
la défeuse des places, donneroit, dans l’exé- 
cution de ces opérations importantes , de 
bien autres résultats que ceux qu’on y obtient 
aujourd'hui d’agens totalement neufs, j’ai 
pensé dire étrangers à cette partie essen- 
tielle de l’art de la guerre. Celte supériorité 
seroit surtout sensible dans l’attaque, et c’est 
ce que l’on considère avec quelque atten- 
tion, en recherchant s’il n’y auroit pas quel- 
ques améliorations , quelques innovations 
même à faire à cette partie, qu’on a pu croire 
poussée au plus haut degré de la perfection 
compatible avec les diflicultés inséparables 
de sa périlleuse pratique. 

Toutes ces questions relatives au.x person- 
nes, dans une matière où l’on n’a jusqu’ici 
voulu voir que des choses; toutes ces ques- 
tions, dn plus grand intérêt pour les progrès, 
pour les effets même immédiats de l’art, sont 
traitées ici avec un entier abandon , et sans 
aucune de ces préventions que l’esprit de 
'corps, ou l’esprit national, n’ont malheureu- 
sement que trop souvent inspirées. 

Xies attaques irrégulières et brusquées de 
places fortes, triomphe de l’art dont elles 
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semblent s’écarter et sortir même tout-và- 
fait, méritoient aussi un article à part, d’une 
étendue proportionné à leur importance. On 
montre en queis cas elles peuvent être ten- 
tées, et quelles conditions sont requises pour 
en faire espérer le succès. Enfin , l’on s’ef- 
force de désabuser le public, le public même 
militaire^, d’un préjugé dangereux , né de 
quelques événemens dont on ne s’est pas assez 
attaché à démêler les véritables causes. Ce 
préjugé, qu’on a vu partager même à des 
généraux, est, qu’on peut emporter d’emblée 
à peu près toute placêKbrte, quand on con- 
sent à y perdre assez d’hommes pour payer 
ce succès tout ce qu’il vaut. On démontre la 
fausseté de cette homicide assertion , et même 
l’impossibilité physique, dans la plupart des 
cas, de ce qui en fait le sujet. 

Mais ne seroit-il pas, en revanche, possible 
de réduire par une attaque en forme, un 
camp retranché qu’on ne pourroit emporter 
de vive force? C’est ce que l’on examine ici, 
et que l’on y trouve moins difficile qu’on ne 
l’imagineroit , et que ne le fait sans doute 
présumer l'emploi rare et même nul, contre 
les camps retranchés de ce premier genre 
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d’attaque; si toutefois on en excepte les Turcs, 
peu faits pour le mettre en crédit. On expose 
les cas, et l’on propose la manière de faire 
et de conduire ces attaques mal- à -propos 
inusitées. 

Enfin , l’on discute l’utilité des citadelles , 
châteaux , forts et réduits dans l’intérieur des 
places, et l’on détermine les conditions qui 
peuvent les rendre proprés à remplir com- 
plètement leurs buts respectifs. 

Malgré sa répugnance à payer tribut à 
l’esprit de système, qui presque toujours in- 
fecte plus ou moinîiles traités de fortifica- 
tion , l’auteur n’a pu se dispenser de recher- 
cher s’il ne restoit plus de tentatives à faire 
pour perfectionner l’Art. Un Supplément 
offrira ces recherches et leurs résultats. Ce 
seront d’abord des changemens à la cons- 
truction du corps de place, pour le mettre 
par les seules conditions de son tracé, à l’abri 
des ricochets; puis des changemens aux de- 
hors, qui, tout en dérobant aussi les demi- 
lunes au ricochet, rendront leur prise un 
préalable nécessaire à celle de la place, sans 
ouvrir , comme aujourd’Hui , par leur fossé , 
un accès prématuré aux coups de batteries 
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de brèche contre le corps de place : la tenaille 
et la caponnière deviendront, l’une pour les 
flancs des bastions un abri indestructible, 
l’autre une commnnication imperturbable de 
la place à tous les. dehors. On trouvera giles 
changemens aux chenains couverts qui, par- 
tout, les tiendront garnis d’un feu croisé de 
mousqueterie , permettront à l’artillerie et 
aux troupes, même de cavalerie, d’y cir- 
culer librement, et reliront la défense de 
leurs traverses indépendantes de celle de 
leurs branches, et même de leurs autres par- 
ties, dont la retraite sera de son côté indé- 
pendante de toute barrière fermant à ces 
traverses. On offrira des vues nouvelles sur 
la disposition des contr&-mines , pour en ré- 
gler , d’après la profondeur du terrain, l’usage 
abandonné jusqu’ici à une sorte d’arbitraire. 
On indiquera des moyens moins dispendieux, 
plus sains et plus sûrs de préserver les hom- 
mes en repos et les munitions en rése.rve, de 
tous les effets du feu de l’ennemi. Ënûti , on 
fera l’examen impartial, sévère, même peut- 
être, de toutes ces nouveautés, au moyen du 
journal d’attaque et de défense, de la place 
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que l’on se sera efforcé de perfectionner par 
toutes mes tentatives. 

L’on a cru devoir ajouter encore à cet 
Ouvrage un chapiirç sur le relief et le com- 
ma§dement de la fortification, objets dont 
l’omission rendoit incomplet cet Essai géné- 
ral. Cependant, après tout ce qui en avoit été 
dit çà et là dans le courant- de l’ouvrage, on 
n’a pas cru devoir s’y appesantir, et l’on a 
moins cherché à au^enter d’un lourd traité 
bien méthodique la masse du livre, que celle 
des idées tant soit peu neuves, et surtout 
tant soit peu utiles qu’il peut contenir (i). 

Voilà tous les ^objets traités dans cet ou- 
vrage 5 pn s’est attaché à les y développer , 
non point uniquement pour des ingénieurs, 
mais bien pour toute espèce de lecteurs, et 
surtout et plus spécialement pour les officiers 
généraux et particuliers des troupes. Ces der- 
niers trouveront décrite, jusques dans ses 
moindres détails, la conduite qu’ils auront à 
tenir dans tous les cas de quelque importance 
' où ils pourront être employés, soit à l’attaque, 


(i) Voyez r Avertissement placé en tête du Supplément. 
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soit à la défense des places et des fortifica- 
tions de campagne, soit même encore à la 
construction de ces dernières. Ou soumet 
aux premiers des considérations d’un ordre 
plus élevé, sur les moyens employés en grand 
de réduire aussi sûrement que promptement, 
et avec le moins de perte possible, toute place, 
selon les différens degrés de force dont elle 
peut être pourvue; sur la méthode et l’ordre 
dans lesquels on doit disposer tous les moyens 
dé jà défense d’une place assiégée, et en em- 
ployer tous les agens ; sur les vues que l’on 
doit se proposer dans la disposition de la 
défensive d’une frontière, et sur les moyens 
variés d’atteindre à ces diverses vues. On 
soumet également aux hommes d’état tout 
ce qu’on croit fondé en principes, parmi les 
motifs allégués et les moyens usités de pour- 
voir par la fortification , à la sûreté des états 
en général, suivant les rapports de leur force 
intrinsèque à celles de leurs voisins respectifs, 
et selon la mesure des avantages accordés 
par la nature à leurs diverses frontières, soit 
pour se défendre, soit pour faciliter l’attaque 
de celles de l’ennemi ; ou soumet enfin aux 
hommes de l’art tout ce qu’qn a osé tenter 
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pour en augmenter les progrès; en un mot, 
on a cherché à traiter pour tous une matière 
d’un intérêt vraiment universel, mais dont 
la connoissance réeHe, trop long-temps con- 
centrée dans un ordre particulier et peu 
nombreux de militaires, n’a pu jusqu’ici faire 
de progrès rapides , ni produire d'effets tels 
qu’ou devroit désormais les attendre des ta- 
lens et des efforts de tous ceux que leur goût . 
ou les circonstances porteroient à s’en oc- 
cuper , si l’on étoit çffectivement parvenu à 
la mettre réellement à la portée éie tout le 
monde. 

Tel a été mon but; et, si je l’ai atteint , 
j’aurai )>ien quelques droits, j’espère, à me 
dattei', sinon d’avoir découvert, au moins • 
d’avoir promulgué , en quelque sorte , les vrais 
principes de la fortihcation. Car ce n’est, sans 
doute, que parce que ceux de cet ouvrage 
ont paru être tels, qu’il a obtenu le témoi- 
gnage le plus honorable , et le suftrage le plus 
ôatteur à la fois , et le plus imposant (i).Puis- 
sé-je , à ce succès glorieux, joindre celui d’a- 


(i) L'extrait suivant d’une lettre écrite à l’auteur, 
pat Sa' Majesté le roi de Prusse , donné de ce fait la 
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voir rendu faciles, et d’une étude agréable au 
public, ces mêmes principes qui ont trouvé 
grâce devant les yeux des juges les plus 
éclairés ! 

Mais, quoique tout le monde puisse lire 
cet ouvrage ,*et n’ait, pour l’entendre, besoin 
que de ces premières notions ou ’délinitions de 
géométrie, que l’on trouve par tout,- et qu’il 
n’est par conséquent plus permis à personne 
d’ignorer, il est peut-être nécessaire encore 
que je prévienne ceux <le mes lecteurs qui , 
de bonne foi,de»rent de s’instruire, qu’ils ne 
doivent point r^arder les journaux d’attaque 
et de défense qu’ils rencontreront fréquem- 
ment, on comme des morceaux de remplis- 
sage qu’on peut passer sans inconvénient, ou 
comme du grimoire d ingénieurs qu’eux seuls 
peuvent entendre, et qu’il faut conséquem- 


preuve la plus complète : • Le rapport du général-major 
» de Tempelhoff sur votre ouvrage , a été si honorable 
a et à l’auteiir et à son travail , que je -ne erains plus de 
a litB livrer au pisikir de vous' cmidre.une existence, où 
a vos connoissances et vos talens vous donnent des titres, 
a Je vous place dans mon armée comme major agrégé 
^ au corps des ingénieurs, a 
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ment leur. laisser. J’ose assurer, d’une part , 
que ces jouruaux n’offriront pas la moindre 
difficulté à l’intelligence de quiconque les 
lira avec quelque attention , et n’aura point 
oublié ce qui les précède, et del’autre, qu’ils 
sont si peu des morceaux de f'emplissage, 
qu’eu eux seuls, et dans la méthode d’en faire 
et d’en employer de semblables, gît , selon 
moi, la principale différence qu’il y a, de la 
véritable science de la fortification de la guer- 
re , la seule utile à la fortification de collège , 
hérissée de dix fois plus de termes qu’il n’est 
nécessaire d'en savoir, ^ de cent fois plus 
« de figures qu’on n’en peut employer dans la 
réalité. Je convions que ceux qui veulent se 
borner à cette.dornière, et simplement s’a- 
muser dans «leur., cabinet à dessiner de. la , 
fortjification., sans se soucier quelle soit ou 
non propre à la guerre, peuvent se dispen- 
ser de lire un livre où ils ne trouveront rien 
ou bien peu de ce qu’ils cherchent. Il ne 
manque pas d’ouvrages écrits exprès pour 
eux. Quant à celui-ci, j’ai fait au contraire 
tout ce que j’ai pu, pour n’y insérer que le 
moins possible de ce qui se trouve partout. 
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cl pour y prendre la science de la fortifica- 
tion au point où ceux qui m’ont précédé l’ont 
laissée (i). 

J’avouerai cependant, qu’en ceci, j’ai fait 
de nécessité vertu, et que je n’ai eu le choix 
ni les moyens de grossir mon livre , de tout 
ce qui a été écrit ou même pratiqué sur cette 
matière. Car, pour cela, il eût fallu être 
au centre des bibliothèques militaires et de 


Ceci ne peut s’appliquer, ni à l’ouvrage 
de mon ancien camarade , Noizet de Saint-Paul, 
que je regrette bien de n’avoir pas connu quand 
j’ai composé le mien , ni à ceux de ces grands 
ingénieurs vraiment militaires , Vauban , Coe- 
horn et Goulon , qui m’en ont fourni toutes les 
bases. Il est évident aussi, par ce qui précède, 
que je suis loin de méconnoître les obligations 
que j’ai aux exccllens mémoires manuscrits de 
Cormontaingne et de quelques autres officiers 
( MM. de Châtillon , Filley , Fourcroy, Duvignau, 
Dubuat , Désandroüins ) , beaucoup moins con- 
nus qu'ils ne méritent de l’être, et que je me glo- 
rifie hautementd’avoir eus pour camarades, pour 
guides et pour maîtres. Je n’oublie point M. Du- 
moidin, mon commandant à l’école de Mézières, 
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dépôts de plans et de mémoires sur la for- 
tification; et, au contraire, je me suis trou- 
vé, par les circonstances qui m’ont donné 
le loisir d’écrire, dénué de tous les secours 
nécessaires à un semblable travail. J’ai donc 
été réduit, pour composer le mien, à des 
souvenirs, et à suppléer par le raisonnement 
aux lacunes, à la vérité peu fréquentes, de 
ma mémoire. Je desire au reste que, de cette 
indigence de matériaux étrangers, ait résulté 
une ordonnance plus simple , un ensemble 
mieux lié; en un mot, un tout plus un , qui 
rachète par la solidité et la clarté , ce qui lui 
manquera nécessairement en variété et en^ 
abondance. 

Mais ce à quoi j’ai un regret plus réel, c’est 
à n’avoir pu appuyer de faits et d’exemples les 
principes que j’ai posés. Ce n’est pas que je 


et mon chef à Verdun , pendant près de dix ans ; 
si je ne l’ai pas nommé d’abord parmi ceux dont 
les ouvrages m’ont instruit, c’est que je n’ai lu 
que peu de ses mémoires; mais Sa conversation 
valoit , à cet égard, tout autant que les écrits 

des autres. 
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n’aie souvent eu présens à la mémoire des 
faits qui presque toujours m’ont guidé dans 
le choix des préceptes que j’ai donnés, et 
surtout dans celui des moyens que j’ai indi- 
qués, d’accomplir ces préceptes. Mais , pour 
que des citations inspirent une juste confian- 
ce, il fau^ quelles soient aussi exactes, quant 
à la spécification des temps et des lieux, que 
quant à celle des autres circonstances des faits 
qu’elles concernent. Or, comment oser me 
cppfier assez à ma mémoire, pour espérer 
de üe transposer jamais ni les temps,* ni les 
* lieux, et de ne pas faire, par des erreurs fa- 
ciles à reconnoître , plus de tort à mon livre , 
que je ne lui eusse fait de bien , par l’accord 
réel des faits avec le résultat des préceptes 
qu’il contient? 

Au reste, si la position où je mesuis trouvé , 
en écrivant 'cet ouvrage, lui a été désavanta- 
geuse à certains égards, elle a pu lui être fa- 
vorable à quelques autres. Ignoré, sans état , 
sans patrie, je me suis senti dégagé de toute 
gêne, dispensé de composer avec les préten- 
tions de qui que ce soit j en uh mot , indépen- 
dant de tout, hormis de la vérité. Cet état 
étoit le seul propre, peut-être, à écrire sut* 
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un art que depuis bien long-temps dominent 
des préjugés ,el où, parmi des vérités réelles, 
et au même rang qu’elles , régnent quelques 
vérités de convention , qu’il est temps de ré- 
duire à leur juste valeur. J’ignore et ne veux 
point prévoir tout ce que cette franchise 
pourra me valoir de tous ceux qu’elle aura 
blessés; car, qu’est-ce qu’un homme et l’in- 
lérét de sa vanité, devant celui des progrès 
d’un art utile Je me décide donc à conser- 
ver ce langage sans fard, sans m’assujétir à 
d’autres égards que ceux que tout homme 
doit à la vérité. 

Ayant préféré à la méthode ordinaire de 
rassembler tout ce qui concerne le même sujet, 
celle de le répandre dans les différens articles 
qui y ont rapport, à mesure que ceux-ci en 
rendent à la fois l’exposition nécessaire et l’in- 
telligence facile; je me suis condamné au tra- 
vail pénible d’une table des matières assez 
étendue pour indiquer la totalité de ce qui ap- 
partient au même sujet, et le lieu où l’on en 
trouvera chaque partie. Je desire avoir par- 
la , concilié avec ce que je devois aux com- 
mençans, la justesse des notions et la facilité 
de les a’cquérir ; ce que peuvent desi rer les sa- 


vans, la commodité de me juger sur telle 
partie qu’il leur plaira d’examiner séparé- 
ment; et ce qu’exigeoit peut-être le goût des 
nombreux amateurs de dictionnaires, la pos- 
sibilité de ne lire précisément que ce qu’ils 
sont curieux de connoître. 

Un mot encore des planches. Ou les a faites 
le plus simples et le moins nombreuses pos- 
sibles , et elles étoient indispensables pour, 
applanir les dilBcultés de la matière à ceux 
des lecteurs qui n’y sont nullement versés. 
Mais, ne faisant qu’accompagner le discours 
sans presque jamais lui servir de base , l’ins- 
pection de la plupart d’entre elles ne sera 
vraisemblablement point nécessaire à l'hom- 
me instruit, qui pourra se livrer à une lecture 
rapide, et ne les consulter que lorsqu’il éprou- 
vera quelques doutes sur le sens du discours 
que l’on s’est cependant efforcé de rendre 
clair par lui-méme, et indépendamment de 
ce secours. Il est bon encore que l’on soit 
prévenu que chacune d’elles n’offre de base 
fondée , ni à l’éloge, ni à la critique, que dans 
ce quelle offre de précisément relatif au sujet 
pour letyiel elle est composée, et que ses au- 
tres détails , absolument négligés et sacrifiés 
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à ce qui en fait l’objet essentiel, ne sont pas 
plus faits pour attirer l’attention du lecteur, 
^ qu’ils n’ont paru l’èlre pour captiver celle de 
l’auteur. 
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De r origine , des progrès et de l’état actuel de la 
fortification moderne. Causes qui en rendent la 
défense inférieure à V attaque. Remèdes à op- 
poser à ce mal. , 

\ 

La fortification est l’art de mettre, par des travaux 
exécutés à l’avance, le foible en état de résister au fort, 
et de repousser ses attaques. De toi^ ceux dont le grand 
art de la guerre se compose , c’est le seul, peut-être, qui 
trouve grâce aux yeux de la philosophie. En effet-, tandis 
que tout le reste est l’art de détruire , d’opprimer et 
d’asservir, la fortification n’est que celui de conserver, 
de résister et de se maintenir. Tel fut incontestablement 
le but de son origine; et, si quelquefois on a pu lui 
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reprocher de s’en être écartée dans ses effets, et d’avoir 
servi à consolider Tusurpation , ou à perpétuer l’op- 
pression , toujours est-il vrai qu’elle a rempli impertur- 
bablement son objet, qui est de conserver à celui qui 
possède, de rendre l’art affreux des conquêtes et moins 
rapide et plus coûteux , d’assurer la stabilité des insti- 
tutions politiques contre les orages du dedans et contre 
les chocs du dehors , et de rendre par conséquent 
infiniment plus rares les révolutions et les renversemens 

4k * 

des empires, les plus grands maux, sans contredit, da 
ceux auxquels l’homme en société soit eu proie. 

La première épreiivede l’injustice armée donna sans 
doute naissance à la fortification , qui , dans tous les 
temps, comme dans tous les lieux, dut nécessairement 
se proportionner aux moyens de l'attaque, et, relative- 
ment à la nature des armes et à la manière de s’en ser- 
vir, être constamment l’art de préparer à l’assaillant les 
obstacles les plus difficiles à vaincre, et d’assurer à l’as- 
sailli toute espèce d’avantages, tant dans le jeu et le 
maniement de ses'a'rmes^ que' dans l’ahri où elle met 
sa personne et ses munitions, des atteintes de l’ennemi. 
Gjest ainsi que , contre des pierres et des javelots , .les 
hyppas de la nouvelle Zelande sont une suffisante for- 
tification (i). G’sst ainsi que contre les balistes , les cata- 

Il .1--.^ r i l .A.- I I — . 

(i) Ces hyppas sont des enceintes de troncs d’arbres jointifs , 
plantés avec quelque inclinaison vers l’intérieur de l’espace ren- 
fermé ; ensorte que les défenseurs placés sur des plates-formes , 
ou écbafnnds élevés intérieurement de distance en distance , et 
Qurlout aux angles de l’enceinte , découvrent jurfaitement, à l'ex- 
terienr, lepied de ces troncs d’arbres. Ces é'chafands sont d’environ 
trois pieds, moins élevés que le sommet des pieux de l’cnceiiite 
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pultes,les beliers, elles mines des anciens, de hautes 
murailles flanquées de tours, couronnées, les unes et 
les autres, de créneaux et de mâchicoulis, et entourées 
de fossés profonds , étoient une défense redoutable, et 
même supérieure à l’attaque. 

L’invention de la poudre et l’usage de l’artillerie , à 
mesure qu’il s’étendit et qu’il se perfectionna, altérèrent 
et finirent par renverser totalement le rapport qui exis- 
toit entre les anciennes fortifications et l’art de les atta- 
quer. On ne tarda pas à sentir le besoin de les changer. 
D’ailleurs, il falloit bien employer pour les défendre, 
les mêmes armes dont on se servoit pour les attaquer, 
puisque, par la violence de leurs coups, la longueur de 
leurs portées, la justesse de leur tir, et la rapidité de 
leur seiTice, elles l’emportoient évidemment sur les an- 
ciennes; et cela seul nécessitoit déjà de grands et prompts 
changemens dans la fortification. La longueur des ca- 
nons, celle de leurs'affuts, et l’espace nécessaire pour 
leur recul, exigeoient de larges plate-formes derrière 


ce qui fait que les guerriers placés dessus n’ont guères qu’un tiers 
du corps exposé aux traits, quand ils s’avancent pour en décocher 
eux-mémes. Ils y sont en outre revêtus de leurs habits de combat 
à l’épreuve du javelot, et armés de leurs boucliers pour parer les 
•oups de pierres. Les échafauds sont abondamment pourvus de 
pierres et de traits. Dans l'intérieur du hyppa, il y a une caverne 
où les femmes et les enfans de la peuplade sont à l’abri des coups, 
et les provisions à couvert des injures de l'air. Je ne dois pas avoir 
besoin d'avertir que toujours l'avantage de l'élévalion des plate- 
formes, d’on partent les coups des assiégés, est augmenté par 
celle du terrain du hyppa, qui ne manque jamais d'étre un som- 
met ou une croupe escarpée de montagne. ( V oj'ee let dijfértfis 
voj ages de Cook , surtout les premiers, ) ' 
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les murailles. On les fit en terre , d’oii leur sfint le nôm- 
deterre/i/ei/is.Mais bientôt on reconnut que les murailles 
n’avoient plus assez d’épaisseur pour servir de parapet 
contre les nouvelles armes. Il fallut donc aiigmentcf 
cette épaisseur jusqu’à huit à neuf pieds, pour la rendre 
à l’épreuve de leurs coups. Bientôt l'insuffisance, le 
daôger même des parapets de maçonnerie se manifesta. 
Chaque coup de canon les ébréchant plus ou moins , 
ils ne conservoient pas long-temps l’épaisseur qui les 
rendoit à l’épreuve du boulet. De plus, les éclats des 
pierres de leur sommet, et des joues de leurs embra-' 
sures, faisoient infiniment plus de ravages parmi les 
défenseurs, que les coups immédiats de l’artillerie assié- 
geante. On ne put donc tarder à leur substituer des 
parapets en terre; et, comme il fallut à ceux-ci i 8 à 
20 pieds d’épaisseur, pour être à l’épreuve de la grosse 
artillerie, les tours qui eurent moins de lo à 12 toises 
de diamètre, ne purent, par le peu de capacité qui leur 
resta, après avoir reçu ces parapets, demeurer propres, 
au service de l’artillerie. Dès-lors la suppression de pres- 
que toutes fut irrévocablement prononcée, et, à leur 
place, on vit s’élever des boulevards ronds ou carrés 
comme elles, mais incomparablement plus grands. 

On en étoit là , quand l’emploi de la poudre à canon 
dans les mines, les mit en état de faire, en quelques 
jours, des effets plus grands, plus dangereux, et sur- 
tout plus effrayans pour l’assiégé, qu’il n’avoit été jus- 
qu’alors possible de leur en faire produire en quelques 
mois. Ce nouveau danger, et celui <les escalades, dont 
la réussite devenoit chaque jour plus fréquente, firent 
faire plus d’attention qu’on n’en avoit apporté jus- 
qu’alors , à n’avoir aucune partie de son enceinte qui 


Digitized 


oisconns PRéLIUINAIRE. 49 

ne fût vue et flanquée <les parties collatérales, afin qu’il 
ii’y eût aucun point où l’assiégeant pût impunément 
attacher le mineur, ou appliquer une échelle au rem- 
part. On doit sentir que celte condition étoit devenue 
essentielle depuis la suppression des parapets de maçon- 
nerie de peu d’épaisseur, celle des larges créneaux, et 
surtout celle des mâchicoulis, au moyen desquels on 
découvroit partout le pied de ses murailles; et que ’e 
défaut contraire se trouvoit nécessairement à la partie 
antérieure des tours rondes , et surtout des carrées et 
des boulevards construits sur leur modèle. On fut donc 
par là conduit, et commeforcé, pour ainsi dire, à subs- 
tituer à ces derniers les bastions. 

On pourroit pousaer beaucoup plus loin cette espèce 
éUhisioire naturelle de la fortification moderne, et mon- 
trer que chaque addition qu’elle a reçue, chaque chan- 
gement qu’elle a subi, a été la suite nécessaire de l’ad- 
mission de quelque nouveau moyen dans l’attaque. De 
son côté, celle-ci, à mesure que la fortification se per- 
fectionnoit, étoit forcée, par de fréquentes et malheu- 
reuses épreuves, par îles revers éclatans et répétés, de 
chercher une autre marche , d’employer de nouveaux 
moyens, ou de multiplier et prodiguer, en quelque 
sorte, ceux dont jusqu’alors elle avoit pu ne faire qu’un 
emploi économe et modéré! 

Quoi qu’il en soit, dès que la fortification se fut, dans 
toutes ses parties , conformée à ce qu’exigeoit l’usage 
des armes à feu, tant dans l’attaque que dans la défense, 
le rapport qui avoit existé entre l’ancienne fortification 
et son attaque par les anciennes armes, parut se réta- 
blir entre la nouvelle el les nouveaux moyens de l’at- 
taquer; et les sièges de Rhodes, de Malte, d’Ostende, 
I. 4 
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de la citadelle d’Anvers et de Candie, ne le cédèrent 
point à ceux de Tyr, de Lilybée, d’Agrigente, de Sa- 
gonte, de Numance et de Carthage. Il en résulta que, 
de même que chex les anciens, les plus grands capi- 
taines avoient toujours considéré l’art de l’attaque et de 
la défense des places, et celui de la fortification qui en 
fait la matière, comme la partie la plus essentielle de la 
science militaire; de même, à la renaissance de l’art 
des fortifications, en suite de l’invention de la poudre, • 
on vit les généraux du premier ordre s’appliquer avec 
un soin extrême à l’attaque et à la défense des places, 
et y attacher plus de gloire, s’il est possible, qu’au 
gain des plus brillantes victoires. Qui pourroit douter, 
en effet , que la prise de Tyr n’îùt coûté à Alexan- 
dre plus d’efforts de génie et de courage, que les ba- 
tailles d’issus et d’Arbèles? Qui ne voit, par les seuls > 
détails où il est entré sur les sièges d’Alexie et de Mar- 
seille, que César en regardoit le succès comme plus * 
important pour sa gloire que toutes ses victoires dans 
les Gaules.^ Et remarquons, en passant, qu’après avoir 
lu ses commentau es , il ne peut rester le moindre doute 
qu’il ne fût lui-même son propre ingénieur , et que rien 
chez les anciens, si ce n’est peut-être la part qu’eut • 
Archimède à la défense de Syracuse, n’annonce que 
cette profession fut, chez eux, distincte de celle de gé- 
néral et de commandant de place. 

Ainsi, chez les modernes, on vit le duc de Guise tirer 
plus de gloire de la défense de Metz et de la prise de 
Calais, qu’aucun des généraux de son temps n’en acquit 
par les phis signalées victoires. Lisez Montluc, et vous 
verrez combien ce brave capitaine se savoit gré de sa 
belle défense de Sienne, et combien il prisoit ses talens 
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pour la conduite, soit de l’attaque, soit de la défense 
d’une place. • 

Cet esprit fut général dans tout le militaire de l’Eu- 
rope jusque vers la fin du siècle dernier , et quiconque se 
croyoit fait pour les grands emplois de la guerre, cher- 
choit avec soin, au milieu des plus grands périls, une 
école de siège, où il pût s’instruire des détails impor- 
tans de l’attaque et de la défense des places. C’est ainsi 
que Chamilly avoit été à Candie apprendre à faire sa 
belle défense de Grave, et que, long-temps auparavant, 
tous les guerriers, de quelque réputation en Europe 
avoient été en Flandres et en Hollande, apprendre sous 
les princes d’Orange, Maurice et Frédéric Henri, l’art 
des sièges et de la fortification. 

Tant que cet esprit se soutint, la fortification ou la 
défense maintint sou avantage sur l’attaque; et, malgré 
l’cxtrêrrie différence apportée par les mœurs modernes, 
entre les conséquences pour l’assiégé, de la prise de la 
place, et les etfruyables résultats qu’entraînoit inévi- 
tablement pour lui le même événement chez les anciens, 
on s’aperçut de peu de diminution -dans la vigueur et 
l’opiniâtreté des défenses de places; le point d’honneur 
et la discipline militaire remplaçant a cet égard , à peu 
de choses près, les affections naturelles et morales qui 
avoient rendu les anciens si forts dans la défense de 
leurs places. Qui a donc amené, depuis environ un 
siècle , la disproportion que tout le monde aperçoit 
entre la défense et l’attaque.^ Comment se fait-il que la 
décadence de la défense des places date à-peu-près de'^' 
l’époque où leurs fortifications se sont incontestable- 
ment perfectionnées? C’est sans doute que l’attaque a 
fait de plus grands pas encore vers sa perfection. Je suis 
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loin de méconnoître la réalité de cette cause, qui est 
sans contredit la principale; mais il ^ en a de secon- 
«laires dont rit)lliicnce moins remarquée n’est pas moins 
réelle. C’est l’oubli de la science de l’attaque et de la dé- 
fense des places , et l’abandon qui en est fait depuis en- 
viron un siècle aux seuls ingénieurs, par tout le reste 
du militaire ; c’est l’igtiorance à-peu-près égale où sont 
maintenant, de ses premiers principes et de ses élémens 
les plus essentiels, les généraux du premier ordre, et les 
débutuns dans la carrière, les commandans des places 
et les derniers sous-lieutenans de leurs garnisons. 

Ce n’est pas que, dès les premiers momens de la re- 
naissance de l’art, il n’existât des ingénieurs. C’étoient 
ordinairement quelques ofticiers subalternes, souvent 
même de simples soldats, qui acceptoient etexerçoient 
dans les sièges la périlleuse mission de tracer et de diri- 
ger en détail les travaux des attaques, et ceux de la dé- 
fense dans les places assiégées. Mais pendant long-temps . 
leurs fonctions se bornèrent à exécuter, jour par jour 
et nuit par nuit, ce que le général de l’année, et même 
l’officier-général de jour, avoient déterminé; et les meil- 
leurs d’entre eux éloient ceux qui remplissoient, avec 
le plus d’exactitude et de célérité , les ordres qu’ils 
avoient reçus. ^ 

11 ne paroît pas que chez les anciens où les fonctions 
les plus disparates étoient successivement exercées par 
le même homme, où, après avoir dirigé comme Edile 
- la construction des ouvrages publics, on passoit comme 
^^Questeur à l’administration des finances, de là à la dis- 
pensation de la justice comme Préteur, puis à la tête 
des armées comme Consul et comme Proconsul; il ne 
paroît pas, dis-je, que chez les anciens les fonctions 
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d’ingénieurs, dans l’attaque et la défense des places, 
aient été séparées de celles des officiers chargés de 
commander les travailleurs. Ainsi ces officiers se pré- 
paroient, par la connoissance et l’usage des détails, à la 
direction en grand des travaux de sièges qui les atten- 
doit dans un poste plus élevé. Ainsi se conserva chez 
les anciens la science des fortifications là ou ellé devoit 
être, chez les généraux d’armée et chez les commandans 
des forteresses. 

Il en fut autrement chez les modernes. Les ingénieurs 
devinrent chaque jour plus nécessaires. Employés à la 
construction des places fortes, la plupart cherchèrent à 
s’attirer de la célébrité en attachant leur nom à quelque 
mode de fortification qu’ils honorèrent du nom de ^5- 
téme, et un assez grand nombre y parvinrent. Chaque 
souverain crut alors devoir s’attacher, par toutes sortes 
de moyens, quelques-uns de ces hommes célèbres. Sully, 
qui avoit en France les fortifications dans son départe- 
ment de grand-maître de l’artillerie, fut le premier qui 
chercha à assurer à sa patrie les avantages d’un établis- 
sement d’une utilité permanente en ce genre, et à former 
un corps particulier d’ingénieurs. C’est ce qu’il exécuta 
en i6o4, par la réunion d’un petit nombre des plus 
renommés de son temps, sous le titre d’ingénieurs ordi~ 
noires du Roi. Il ne paroît pas que, pendant plus d’un 
demi-siècle , ce corps fit faire à l'art des progrès remar- 
quable; enfin Vauban parut. . ’ 

.. 'Ses- premiers pas dans la carrière, nécessairement 
dirigés par ses chefs, ne lui servirent qu’à reconiioître, 
par des expériences répétées, le vice des méthodes qu’on 
suivoit dans l’attaque des places, et qui ^IPpêchoit d’a- 
percevoir ceux qu’on ne savoir pas éviter dans leur 
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construction. 11 paroit qu’au siège de Gravelines en 
i6'58, et à celui de Lille en 1667 , à chacun desquels il 
dirigea une des attaques, il parvint cependant à s’écar- 
ter jusqu’à un certain point de la route battue, et à 
réunir dans celle qu’il se fraja , la brièveté et la sécurité. 
Mais ce ne fut que quand il fut chargé en chef de la 
conduite entière d’un siège , qu’il lui fut permis de 
donner pleinement l’essor à son génie, et de changer 
totalement la méthode d’attaquer les places. 

Voici quelle étoit cette ancienne méthode. Après avoir 
investi la place (i ) , on choisissoit un ou plusieurs points, 
par lesquels on se proposoit d’y pénétrer, et l’on for- 
moit autant d’attaques qu’on avoit-chofsi de ces points. 
On raarchoit à chacun d’eux par une tranchée en zig- 
zags, lesquels dans le commencement et de loin d’abord 
assez longs, raccourcissoient à mesure qu’ils appro- 
choient de la place. On s’y croyoit forcé par deux rai- 
sons; la première, que le travail, devenant d’une exé- 
cution plus lente. et plus périlleuse, à proportion de ce 
qu’il approchoit davantage de la place, il étoit naturel 
de chercher autant que possible à l’abréger ; et la se- 
conde, qu’une marche d’attaque plus évasée, s’il est 
permis de s’exprimer ainsi, eût masqué les batteries 
qui , placées à demeurp dès le commencement du siège , 
tiroient aux défenses , et combattoient de plein fouet, 
et, pour ainsi dire, c^rps à corps , le canon de l’assiégé. 
Chacune de ces batteries, établie sur un terrain avan- 
tageux , d’où l’on découvroit le mieux les ouvrages de la 
place, étoit assurée par un fortin dans lequel on l’en- 
fermoit, et ce fortin recevoit le nom de celui des géné- 
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raux, ou de celle des brigades de l’armée qui l’avoient 
construit, ou qui se trouvoient chargés de veiller îksa 
garde. 

Qu’arrivoit-il de cette disposition L’assiégé réunis- 
soit tout son feu, particulièrement celui de son chemin 
couvert que rien ne combattoit, contre l’étroite tête 
tl’attaque qui s’avançoit vers lui ; et ce feu , tant de 
canon que de mousqueterie. prenant en tous sens l’as- 
siégeant, ne lui permettoit que des progrès lents et 
achetés par beaucoup de sang. Si , sans se rebuter , il 
parvenoit cependant à avancer , on faisoit sur lui, de' 
'droite et de gauche, des sorties qui, enveloppant le peu 
d’hommes armés qu’iUui étoit possible de tenir à l’étroite 
tête de son^travail , avoient toujours du succès, et sou- 
vent détruisoient en quelques instans l’ouvrage pénible 
de plusieurs jours. L’assiégeant y accouroit de la queue 
de la tranche, quelquefois même du camp, mais tou- 
jours trop tard, et repoussoir entin la sortie jusques 
-dans chemin couvert, dont lè feu, ainsi que celui 
du rempart, ne pouvoir être que très-meurtrier, fait 
ainsi de derrière des fiarapets sur des hommes décou- 
verts de la tête aux pieds. 

Pour prot^er cependant la marche des zigzags , tant 
contre les sorties que contre le feu supérieur de l’as- 
siégé, et pour pouvoir tant soit peu répondre à ce der- 
nier, on poussoit, à droite et à gauche de ces zigzags, 
des boyaux de peu de longueur , dans lesquels on prar 
tiquoit de chaque cèté du cheminement de l’attaque , 
un petit logement pour 3o êu 4o mousquetaires. On^ 
faisoit soutenir ceux-ci par autant d’autres hommes 
arilflés qu’il étoit possible d’en faire contenir aux zigzags 
& arrière, sans intercepter ou trop gêner la commur 
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nici lion et le transport des matériaux nécessaires aux 
tr^ailleiirs de la tète de l’attaque. Les sorties avoienl 
alors à la vérité besoin d’être un peu plus nombreuses; 
niais, sAres d’envelopper l’ennemi et de le joindre avant 
qu’il pût se former, elles manquoient rarement de lo 
jeter en désordre, et de remplir leur but constant <le 
détruire plus ou moins de son travail. Mais l’assié- 
geant, à force de constance à le réparer, parvenoit-il 
enfin S s’approcher de la contrescarpe? Alors il l’atta- 
quoit, souvent à plusieurs reprises, l’emportoit de vive 
‘force, et, chassant l’ennemi de son chemin couvert, 
i'aisoit sur sa crête pendant l’attaque un logement ordi- 
nairement pris et repris plusieurs, fois. Dès que ce loge- 
ment étoit solidement établi, on travailloit à la des- 
cente du fossé; et, suivant qu’on se décidoit à faire 
brèche par le canon ou par lu mine, on y établissoit 
une batterie, ou l’on attachoit le mineur à l’escarpe 
opposée. 

Telle étoit la marche jusqu’alors invariablement sui- 
vie pour l’attaque des places, et l’on conçoit qu’elle 
donnuit lieu, tant de la part de l’assiégeant que de celle 
de l’assiégé, à une suite continuelle d’actions de vigueur. 
Il en résultoit que la vie et l’honneur de ceux qui y 
concouroient s’y trouvant dans un perpétuel danger, 
chacun avoit le plus grand intérêt à s’y comporter avec 
capacité, et à connoitre, autant qu’il lui étoit possible, 
le fort et le foible d’un métier aussi périlleux. Aussi 
voit'on , dans tous les mémoires* des guerriers de ce 
temps , combien ils setpiquoient de s'entendre aux 
sièges , et de se connoitre en fortihcation. 

Ce fut en i6y3, au siège deMaëstricht, que Yauban, 
maître d’en diriger l’attaque à son gré , abandonna sans 
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retour cette ancienne et aveugle routine. Après avoir 
choisi (i) le front qu’il vouluit attaquer, en même 
temps qu’il ouvrit des tranchées en zigzags sur ses trois 
«apuales , il se hâta de les protéger par une place 
d’armes parallèle aux ouvrages de la place, et embras- 
sant tous ceux du front d’attaque. Cette place d’armes 
reçut une garde nombreuse destinée à repousser toute 
sortie, après l’avoir maltraitée par un feu d’autant plus 
meurtrier, qu’il étoit fait à couvert. Placée à environ 
3oo toises (a) de la crête «les chemins couverts, occu- 
pant de préférence les points d’où l’on découvroit le 
mieux le terrain en avant, il fut facile de choisir dans 
son circuit les positions les plus convenables pour les 
batteries assiégeantes; et ces batteries établies, ou dans 
la parallèle, ou un peu en avant, et dans ce dernier 
cas, liées avec elle par un boyau de communication, 
s’en trouvèrent naturellement protégées, et réciproque- 
ment la défendirent. Les attaques purent alors cheminer 
en avant de cette parallèle, et sous sa protection, sans 
craindre les sorties, tant que l’assiégeant pour les re- 
pousser' eut moins de chemin à faire, que l’assiégé n’en 
avoit à parcourir pour parvenir à la tête de ces mêmes 
attaques. Près d’arriver à moitié chemin de sa parallèle 
à la crête des chemins couverts , 'Vauban en traça une 
seconde qui, de nouveau , rendit toute sortie beaucoup 
plus périlleuse pour l’assiégé que pour l’assiégeant. 
Placée à environ i5o toises des chemins couverts, elle 


(i) Plonch. I, fig. 3. 

(a) On prévient que cette mesure, et toutes celles dont il sera 
question dans le cours de cet ouvrage, sont les anciennes mesures 
de France ; la toise de tïx pieds de roi, le pied de ta pouces. 
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put en combattre le feu par sa niousqueterie, répondre 
à celle des ouvrages de la place, et détourner par là 
leur attention et leurs coups du cheminement de l’at- 
taque qui, en conséquence, se fit d’une manière à-la- 
fois plus rapide et moins meurtrière. 

Si, dans quelques endroits, par son élévation, cette 
deuxième parallèle mascjua quelques-unes des batteries 
de la première, on les tira de celle-ci pour les replacer 
dans la nouvelle, où, plus rapprochées, elles firent plus 
d’effet. Pour ne point masquer de nouveau ces der- 
nières, on se contenta, quand on fut parvenu à environ 
70 nu 80 toises de la palissade, de faire de chaque côté 
des trois marches de zigzags cheminant sur les capi- 
tales , des logeinens qui , beaucoup plus étentlus que 
les anciens, reçurent le nom de demi-places d’armes, 
et purent recevoir quelques nouvelles batteries. Protégé 
par elles, l’assiégeant put défier de nouveau les sorties, 
et s’avancer sans les craindre, jusqu’à près de 3 o toises 
du chemin couvert. Arrivé là , Vauban enveloppa de 
nouveau son front d’attaque par une troisième parallèle 
dont le feu découvrant de trop près toutes les issues 
du chemin couvert, pour permettre à aucunes sorties 
de se former sur sa crête, les interdit toutes à l’assiégé 
sur le front de l’attaque , et n’en laissa plus craindre à 
l’assiégeant que par ses flancs. De nouvelles batteries 
d'armes de courte portée, mais d’un effet extrêmement 
multiplié, telles que les pierriers, furent établies dans 
cette parallèle, qui d’ailleurs, tracée à la queue des 
glacis, et conséquemment dans leur point le plus bas, 
ne masqua que peu ou point les batteries des parallèles 
antérieures. 

Si, par l’effet de tant de feux employés, d’abord suc- 


cessivement , puis simultanément à éteindre le feu de la 
place, celui-ci se trouvoit tellement aft'oibli , cju’on put 
avec peu de perte chasser, de vive force, l’assiégé de 
son chemin couvert, et en faire le couronnement a dé- 
couvert pendant l’attaque , Vaiiban ne rejeta pas ce 
moyen de l’ancienne méthode, surtout quand on étoit 
pressé de se rendre maître de la place; moins avare ce- 
pendant du temps que du sang du soldat, il préféra tou- 
jours, pour peu que l’assiégé eût conservé quelques 
moyens de nuire, une méthode d’un effet non moins 
sûr, mais qui, remplaçant la valeur par l’industrie, 
achetoit la prise du chemin couvert par le travail, au 
lieu de la payer avec du sang. Pour chasser l’assiégé 
des sajllans de son chemin couvert, il éleva à i/{ ou i5 
toises de leur crête des cavaliers de tranohée^ dont tout 
le travail se faisant à couvert , fut peu meurtrier, et dont 
cependant l’élévation devint telle, que, plongeant dans 
les deux branches du chemin couvert, Mies les fit aban> 
donner à l’assiégé jusqu’à leurs premières traverses. 
Débouchant alors à la sape sur les capitales , l’assié- 
geant put s’approcher avec infiniment moins de péril 
que par l’autre méthode, des saillans du chemin cou- 
vert. Puis , arrivé à la distance requise pour les cou- 
ronner, il les embrassa, et, en prolongeant parallèle- 
ment les branches, toujours à la sape, il lit aban- 
donner successivement et à mesure des progrès de ses 
différentes sapes, toutes les parties du chemin couvert 
du front d’attaque à l’assiégé. Pendant que toutes ces 
sapes, se rejoignant, complétoient le couronnement 
de ce front, il fit travailler, sans perte de temps, à l’éta- 
blissement des batteries de brèche et aux descentes de 
fossés, sans oublier des coUl^-batteries destinées à pro- 
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léger les unes et les autres contre les flancs de la place. 

On doit facilement coticevoir l’effet que dut produire 
l’heureux emploi de tant de nouveaux moyens qui , ren- 
dant la marche de l'assiégeant aussi assurée qu’elle avoit 
jusqu’alors été précaire et dépendante du plus ou du 
moins de vigueur de l’assiégé, réduisit la longueur du 
siège de Maëstricht, l’une des plus fortes places des 
Hollandais, à une durée de i3 jours de tranchée ou- 
verte, et la perte en hommes par laquelle ce succès fut 
acheté, au dixième au plus de ce qu’un semblable siège 
avoit éié jusqu’alors en possession de coûter. La supé- 
riorité de Vauban ne fut contestée par personne; et, 
comme il continua de diriger les sièges de presque 
toutes les places qu’attaqua ou ht attaquer Louis XIV, 
les officiers généravix de jour à la tranchée, les généraux 
d’armée même, s’en rapportant entièrement à lui, ces- 
sèrent tout naturellement de s’occuper delà marche des 
attaques, désovmais soumise à itn art devenu nouveau 
pour eux. Les ofhciers particuliers, émerveillés de voir 
que le danger des attaques étoit bien plus diminué en- 
core que la rapidité de leur marche n’étoit accrue, en 
conclurent que la science de Vauban et des ingénieurs 
qu’il avoit formés, étoit au-dessus de leur portée, et 
qu’ayant, d’ailleurs, pour la mettre en pratique, tou- 
jours avec eux des ingénieurs, il leur devenoit inutile 
de l’apprendre. Ainsi l’étonnant progrès de l’art lui 
nuisit en quelque sorte, en ce que le faisant paroître 
trop relevé, il ôta à ceux qui n’en faisoient pas leur 
unique étude, l’espoir d’y atteindre, et que tous l’aban- 
donnèrent. De nouvelles merveilles opérées par Vauban 
achevèrent de les conhrmer dans cette fausse idée; je 
dis fausse, car 11 est évident que l’art étoit devenu plut 
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facile, à raison de ce que ses effets éloient devenus 
moins incertains, et de ce que ses principes, rendus 
susceptibles de démonstration à>p>cu-près rigoureuse, 
laissoient désormais, dans leur application, bien moins 
de latitude qu'auparavant, aux erreurs auxquelles on est 
toujours exposé dans la pratique. 

Les succès répétés de la méthode introduite par Vau- 
ban dans l’attaque des places, senibloient le dernier 
terme de la perfection de cet art; lui seul sentit tout 
ce qu’il y inanquoit encore. L’artillerie, principal agent 
de cet art, n’avoit reçu de lui qu’à regret la loi de ne 
tirer qu’aux défenses de la place, et de renoncer à l’inu- 
tile fracas qu’elle étoit accoutumée de faire parmi les 
édifices de la ville assiégée. Depuis long-temps Vauban 
méditoit de tirer d’elle des effets plus grands et plus 
sûrs, et surtout plus appropriés à son but, de prendre 
les places avec la moindre perte possible pour l’assié- 
geant, et le moindre dégât possible de la ville assiégée. 
Il en trouva enfin au siège d’Ath en i6p7 l’occasion la 
plus favorable. Sa réputation et son autorité étoient 
parvenues à leur comble ; elles étoient appuyées par le 
maréchal de Catinat qui commandoit l'année, et dont la 
capacité et la philosophie étoient si bien en harmonie 
avec le génie et le patriotisme de Vaiihan ; il ne lui falloit 
pas moins que cette réunion de moyens, pour vaincre 
la répugnance que le corps de l’artillerie apportoit à 
changer de méthode dans le service du canon de siège. 

Vauban commença par changer l’emplacement des 
batteries. Au lieu de les opposer directement et de front 
au canon ennemi, il les établit (i) dans le prolonge- 


ai) l’ianch I , fig. 3. 
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ment des faces d’ouvrages sur lesquelles ce canon étoit 
placé, et dans celui des branches de leur chemin cou- 
vert. Cela fait, il fit pratiquer une autre manière de 
tirer. Loin de charger son canon à charge pleine, et 
de le tirer de plein fouet, il le fit charger à très-petite 
charge, diriger dans le prolongement exact des terre- 
pleins des remparts et des chemins couverts, et pointer 
un peu plus haut que la crête des parapets que les bou- 
lets avoient à franchir pour tomber dans ces terre-pleins. 
Après quelques coups d’épreuve, tirés pour découvrir 

■ I la charge strictement nécessaire pour produire cet effet, 

, 1' presque tous les boulets arrivuient dans le terre-plein 

de la face, sur le prolongement de laquelle ils étoient 
dirigés, et en parcuuroient toute la longueur, en bon- 

■ dissant, et se relevant autant de fois qu’ils touchoierit la 

' terre, jusqu’à ce qu’ils fussent arrêtés par la rencontre 

* du flanc opposé. Le canon de l’assiégé, pris ainsi eu 

I rouage par ces bonds multipliés, ne put éviter d’être, 

* en très-peu de temps, démonté. Les fusiliers qui bor- 
doient les parapets ne purent, sans un péril extrême, 
y continuer leur feu, tandis que ceux des chemins cou- 
verts, blottis derrière les traverses, n’en purent faire 
qn’un rare et mal assuré. Toutes ces batteries à rico- 
c/iel agissant à la fois, chacune respectivement détrui- 
suit le canon qui pouvoit incommoder sa voisine, et 
jamais artillerie assiégeante ne fit à la fois tant de mal, 

• et n’éprouva moins de dommages. De son côté, la 

marche des attaques , foiblement contrariée par une 
artillerie à chaque instant démontée, et par une mous- 
r- queterie sans cesse distraite, inquiétée et intimidée par 

l’effet du ricochet, en devint plus rapide. Les palissades 
du chemin couvert brisées en rendirent l’insulte plus 
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facile et la prise plus prompte; enfin jamais siège ne fut 
si court, ne coûta moins à l’assiégeant, et ne fut à pro- 
portion si meurtrier pour l’assiégé que ne le fut le siège 
d’Ath. 

Un tel succès fit sur-le-champ adopter cette manière 
de placer et de servir le canon à toutes les attaques de 
places; et l’équilibre, déjà rompu entre l’attaque et la 
défense, depuis l’invention des parallèles, sembla ne 
pouvoir plus être rétabli. Le nialbeiir voulut que Vau- 
ban, toujours employé à prendre des places, n’en eut 
jamais aucune à défendre, et, qu’ayant construit pres- 
que toutes celles qu’il fortifia, avant d’avoir inventé le 
ricochet, il n’ait donné dans leur construction aucun 
modèle à suivre pour se préserver de ses effets destruc- 
teurs. A la vérité, ses deux derniers systèmes de Landau 
et de Neuf-Brisac marquent bien l’intention de dérober 
au ricochet son corps de place, et de conserver, pour 
en défendre le fossé, quelques pièces de canon intactes, 
même à la bombe. Mais ses contre-gardes étant restées 
«autant exposées au ricochet que les bastions de l’ancien 
système desquels elles tiennent évidemment la place, 
* touidans^le siège, jusqu’à leur prise, s’est passé comme 
à l’ordinaire; et, après leur prise (i), le corps de place, 
qu’on a pu mettre en brèche en même temps qu’elles. 


(i) Je. suis obligé d’avertir que cette façon de parler n'est paa 
exacte , les contre-gardes de Landau n’ayant véritablement jamais 
été prises. Au premier siège que, depuis leur construction , cette 
place soutint en 170a, elle fut attaquée et prise par le bastion du 
réduit , le seul qu’elle ait ; et à celui de 1704 , où ses contre-gardes 
furent pour la première fois attaquées , elle capitula avant leur 
prise. 
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s’est trouvé aussitôt exposé à souffrir l’assaut, et n’a 
plus été considéré que comme un réduit propre à donner 
le temps de capituler. A la vérité, Vauban n’a cessé de 
réclamer contre le peu de parti qu’on avoit su tirer & 
Landau de son corps de place et de ses tours. Cette place 
cependant, à son second sicge, en 1704, fut défendue 
par Laiibanie, ancien officier qui avoit appris son mé- 
tier avant que l’étude de la fortification et de l’attaque 
et défense des places fût bannie des armées et aban- 
donnée aux seuls ingénieurs. Peut-être aussi l’état de 
cécité, où ce gouverneur se trouva réduit avant le mo- 
ment de défendre son corps de place, et de tirer par 
conséquent parti de ses tours, le mit-il hors d’état de 
prendre par lui-même son parti , et d’empêcher qu’on 
I ne lui en imposât sur l’état des choses dans ce période 
du siège. 11 paroît aussi qu’il ne prit pas grande con- 
fiance aux batteries souterraines des tours, incapables 
de faire un feu tant soit peu vif, sans suffoquer les 
canonniers par la fumée de la poudre. 

Quoi qu’il en soit, on peut regarder comme constant 
que, d’une part, les tentatives faites pour défendre les 
places par le moyen des casemates, n’ont pas jusqu’ici 
été heureuses, et que de l’autre, rien dans l’extérieur 
des fortifications n’a été fait pour dérober leurs terre- 
pleins au ricochet. On a, à la vérité, en disposant les 
différentes parties de l’enceinte des places, fait tomber, 
autant qu’on l’a pii^ leurs directions dans des terrains 
qui rendent difficile, souvent même impossible, l’éta- 
blissement des batteries à ricochet; mais, si cette diffi- 
culté a été ainsi quelquefois heureusement éludée, elle 
n’a pu encore être vaincue là où l’on a eu à la com- 
battre corps à corps. Car ce n’est sans doute pas U 
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vaincre que d’élever , soit à l’avance, soit pendant le 
siège, autant de traverses qu’il est nécessaire, pour que 
le boulet s’y enterre, et ne fasse par conséquent aucun 
bond; puisque, outre l’inconvénient du terrain perdu 
par l’emplacement de c^ traverses, reste toujours celui 
de l’enfilade dans chaque intervalle compris entre deux 
traverses : et ce n’est véritablement non plus que l’éluder 
que de faire accidentellement tomber quelques prolon> 
geinens de faces, qui, sans cela, seroient en prise au 
ricochet, dans des parties de terrain où l’on peut établir 
du canon , ou au moins d’oü ce canon ne peut tirer à 
ricochet. Le problème a résoudre seroit donc , de trouver 
un tracé qui, par lui-méme , et abstraction faite des 
accidens du terrain, dérobât toutes ses parties à V action 
du ricochet et de l'enfilade; et la solution de ce pro- 
blème, qui n’est peut-être pas impossible, est encore 
toute entière à trouver. 

On ne prétend cependant point méconnoître que, 
dans d’autres parties essentielles, la fortification n’ait 
été considérablement perfectionnée, et singulièrement 
par Vauban. Il est le premier qui en ait constamment 
disposé le tracé, et réglé le relief, relativement au ter- 
rain environnant, et qui, en la conservant partout ra- 
sante, soit parvenu à la dérober aux vues du dehors; 
effet que les ingénieurs qui l’avoient précédé n’avoient 
su produire qu’en entassant traverses et cavaliers. Et 
ceux-là tomberoientdans plus d’une erreur, qui ne ver- 
roient ici que le mérite de l’économie, joint à celui de 
la difficulté vaincue; non seulement ils n’apercevroient 
pas celui d’avoir conservé, pour le feu et la facilité des 
manœuvres , les eroplacemens qu’occuperoient à pure 
perte les traverses , mais encore ils méconnoîtroient 

1. 5 
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l’avantage que prend , sans en donner sur elle, une for- 
tification pliée au terrain, en découvrant toutes les pentes 
cl plongeant dans ses moindres anfractuosités, sans 
montrer d’elle-même rien de plus que ce que l’effet 
qu’elle a à exercer , exige strictement qu’elle en dé- 
couvre. On lui doit également la substitution de l’utile 
tenaille à la dangereuse fausse-braie, et le premier mo- 
dèle d’un ouvrage à cornes place aii-del.à des glacis du 
corps de place; clrangemens dont ce n’est pas ici le lieu 
de faire connoître l’importance. Les manœuvres d’eau 
et les contre-mines furent aussi mieux appropriées aux 
différens besoins de la défense , et nombre d’autres bran- 
ches *36 l’art reçurent de lui des accroissemens plus ou 
moins remarquables; enfin l’effet decertaines places pour 
la défense générale de l’état fut doublé par le moyen de 
camps retranchés sous ces places , et en même temps l’at- 
taque particulière de ces mêmes places devint impossible 
à tenter, sans le déploiement des plus grands moyens. 
Tels furent les progrès de la fortification sous Vauban. 

Parmi les disciples et les successeurs de ce grand 
homme, Cormontaingne est celui qui a été le plus heu- 
reux dans les efforts faits jusqu’ici, pour ajouter aux 
moyens de la défense. En faisant ses demi-lunes plus 
grandes et plus saillantes , il leur a donné des feux de 
revers sur le couronnement duchemin couvert des demi- 
luues latérales, et sur celui du saillant des bastions ; ce 
qui a rendu difficile le couronnement des demi-lunes , 
et obligé à retarder celui des bastions jusqu’après 
le logement sur le saillant de ces demi-lunes, et la 
"brèche à ces ouvrages. Le premier, il a pratiqué dans 
les places d’armes rentrantes du chemin couvert, des 
réduits qui ont permis d’en opiniâtroi' la défense; 11 
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a démontré et, qui plus est, pratiqué la méthode avan- 
tageuse de déployer plusieurs fronts de fortiGcation sur 
la même ligne droite, ou sur des angles de polygone 
très-ouverts. Enfin il a introduit l’usage des pièces à 
revers sur les fronts d’attaque, soit situées en terrain 
inaccessible, soit rendues très-difficiles à prendre, par 
la réunion de chicanes extérieures d’un long détail, et 
de toutes les ressources d’une guerre souterraine soi- 
gneusement préparée. D’ailleurs , la dextérité de ses 
tracés à saisir tous les avantages du terrain , et la préci- 
sion de ses reliefs, n’ont en rien dégénéré de celles 
qu’on admire dans les ouvrages de Vauban les plus 
soignés. On a , en outre , à le louer de son extrême 
attention à assurer la communication aux ouvrages ex- 
térieurs, et à faciliter partout l’accès de l’artillerie, et 
la plus libre circulation des hommes et des munitions 
sur les remparts. 

Coehorn, contemporain et rival de Vauban, en le 
suivant dans sa méthode d’attaquer les places , s’en 
éloigna dans celle de les fortifier. En multipliant les 
coupures dans son tracé, et les ressauts dans son relief, 
il parvint à dérober quelques-unes des parties de sa for- 
tification au ricochet, d’autres à l’effet des batteries de 
la contrescarpe; et par là, comme par la multiplicité 
de ses chicanes et de ses feux, réussit à augmenter de 
quelque chose la longueur et l’opiniâtreté de la défense. 

Mais, si dans toute l’Europe les ingénieurs s’étoient 
approprié les méthodes de Vauban pour l’attaque, et 
avoient tâché d’enchérir sur lui, pour rapprocher la 
défense de l’équilibre, qu’il eftt été à desirer qu’elle eût; 
conservé avec l’attaque , le reste du militaire étoit tombé 
dans l’ignorance la plus complète à l’un et à l’autre 
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égurd. Depuis long-temps, on n’a pprenoit plus rien sur 
cette matière dans les grades inférieurs. Parvenu auic 
grades supérieurs, il étoit simple qu’on ne sût rien. 
Dans l’attaque, on s’aperçut peu de cet inconvénient, 
et, en s’en rapportant pleinement aux ingénieurs, le 
général put toujours, dès le commencement du siège, 
annoncer à-peu-près le moment du succès, et s’en at- 
tribuer constamment la gloire. Il n’en fut pas de même 
dans la défense. Tout ne put s’y passer , comme dans 
l’attaque , en travaux et en remuemens de terre. Le 
gouverneur cependant ne vit toujours dans l’ingénieuf 
que l’homme destiné uniquement à diriger les travail- 
leurs; mais il crut devoir par lui-même régler la dispo- 
sition des troupes et de l’artillerie , suivant que les cir- 
constances et l’importance respective des divers ou- 
vrages lui paroissoient l’exiger. Or, les troupes et les 
officiers employés à défendre ces ouvrages, se faisant 
de leur objet , de leur force et de la manière dont ils dé- 
voient être défendus, des idées conformes à leurs pré- 
jugés et à l’esprit qui régna accidentellement dans la 
garnison, et même dans la bourgeoisie, il arriva que, 
si l’ingénieur insista pour opiniâtrer la défense d’un 
poste qu’on crût mauvais, inutile ou périlleux, qu’en 
un mot ou désirât d’abandonner, il eut tout le monde 
contre lui, et fut bientôt décrédité dans la garnison et 
dans l’esprit du commandant. Si, au contraire, il par- 
vint' à faire tenir, jusqu’à l’extrémité, dans quelque 
ouvrage d’une extrême conséquence , et que la garde de 
ce poste y fût enfin accablée et pérît, on l’en rendit 
responsable. D’un autre côté, le commandant de l’ar- 
tillerie ne vit que son canon et que l’avantage de le 
servir avec sûreté et facilité, et prit sans scrupule sur 
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les remparts les emplacemens où souvent il eîit été plus 


utile, quelquefois même indispensable, de placer de la 
niuusqueterie. Chacun prétendit disposer à son gré des 
matériaux préparés pour les travaux de la défense. En- 
fin toutes les méprises, tous les conflits, tous les dé- 
sordres avertirent à chaque instant du défaut d’unité , 
et firent sans cesse apercevoir que la capacité de diriger 
la défense ne peut produire tout son effet, que quand 
elle réside dans la même tête où repose l’autorité d’or- 
donner. Car la défense étant par essence bornée à con- 
trarier en tout les progrès de l’attaque , il faut que rien 
ne s’y fasse qui ne tende efficacement à ce but. Rien 
n’y doit donc être abandonné au hasard, ou, ce qui 
revient ati même, au caprice d’agens peu ou point 
éclairés. Tout doit être prescrit, déterminé, défini, 
maintenu par l’autorité qui ordonne toute la défense, et 
qui ne peut avec succès rien faire de tout cela, sr elle 
n’est qu’une volonté dépourvue de lumière. 

Mais je suppose qu’un gouverneur offre le phéno- 
mène, maintenant trop rare ,*de la capacité unie à l’au- 
torité , il aura encore à combattre l’ignorance , ou à 
vaincre les préjugés de tous ses subordonnés. Par-tout 
où ils voient une hauteur en face d’une place, de ce 
côté-là, disent-ils, la place ne vaut rien. Si une partie 
de l’enceinte est peu chargée d’ouvrage , c’est ce côté de 
la place qui en est le côté foible; et puis la place est 
trop petite pour être bonne , ou bien , elle est trop grande 
pour la garnison qu’on y a mise; et püis encore elle n’a 
point de casemates. Enfin il ne trouvera que gens 
instruits pour désapprouver, aucun pour reconnoître et 
mettre à profit les moyens de se défendre. Ce sera bien 
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pis, si quelque lâche OU quelque mal-intenlionué s’en 
mêle. 11 faudra donc, qu’à sa capacité militaire , le gou- 
verneur joigne encore l’art difficile de manier les esprits 
et de s’en rendre le maître. Qui ne sait que Chainilly ne 
putàGrave opérer les prodiges de sa belle défense, qu’en 
entretenant sans cosse sa garnison de la reconnoissance 
qu’il devoit au Roi , pour la grande et belle affaire qu’il 
lui avoit confiée; qu’en se montrant toujours assuré de 
faire repentir l’ennemi de toutes les entreprises qu’il 
tentoit; qu’en disant à chaque progrès de sa part dont 
on lui rendoit compte : « qu' importe ! ou tant mieux ! 
•• les voilà arrivés oü je les attendois; je ne desire rien 
I tant que de voir ces coquins s’approcher de nous à la 
» longueur de nos épées. » • 

Mais peut-on se flatter de trouver constamment dans 
un gouverneur un semblable talent, accompagné de cir- 
constances heureuses qui en assurent l’effet? Non sans 
doute : il faut donc , si l’on veut avoir à compter sur de 
belles défenses des places, que les troupes , que les offi- 
ciers de tout grade, soient instruits de l’.ittaque et dé- 
fense des places , et de la fortification, chacun suivant 
le degré qui convient aux fonctions qu’il a à remplir 
dans une placée assiégée. Ces connoissances ne sont au 
dessus de la portée de personne , et il est nécessaire 
qu’elles redeviennent aussi communes et aussi univer- 
sellement répandues, qu’elles l’étoient autrefois, et 
qu’elles devroient l’être encore, pour que la fortifica- 
tion , cet art utile , cet art ami de l’humanité , reprenne 
l’influence et le crédit qu’il est plus que jamais menacé 
de perdre par le concours de causes que nous n’avons 
pas encore dévoilées. 

Les peuples modernes , en fortifiant des villes à l’exem- 
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pie des anciens , font en cela , comme en bien d’autres 
choses où ils cherchent à les imiter, un contre-sens à 
à la fois politique et militaire. Chez les anciens, les ci- 
toyens d’une ville assiégée perdoient tout par sa prise , 
leurs biens , leur liberté, celle de leurs femmes et de 
leurs enfans. Telles étoientleurs mœars, telles sont même 
aujourd’hui celles de tous les peuples, parmi lesquels l’es- 
clavage domestique est, comme chez les anciens, encore 
en vigueur. Là, comme chez les 'anciens , les habitans 
des villes fortifiées les défendent jusqu’à la mort. 

11 en est autrement chez nos peuples modernes, chré- 
tiens et civilisés. Les bourgeois d’une ville assiégée ne 
risquent, par sa prise, de perdre ni la vie, ni la liberté, 
ni la moindre partie de leurs biens. Ils ris({iient, au 
contraire , par sa défense, pour peu qu’elle se prolonge , 
de voir ruiner leur fortune, détruire leurs maisons , 
écraser sous leurs débris leurs femmes et leurs enfans, 
et de périr eux-mèmes par le feu , le fer ou la famine. 
Aussi dès les premiers momens d’un siège, leur vœu, leur 
détermination ne sont rien moins que douteux, et l’at- 
taque est à peine commencée, que <léjà ils soupirent 
pour la reddition de la place. Si l’on me dit que c’est la 
faute de nos constitutions modernes , où le peuple , 
compté pour rien, compte pour riep à son tour l’avan- 
tage de vivre sous tel ou tel gouvernement, plutôt ^ue 
sous tel autre; qu’il n’est question que de le rendre libre, 
comme l’étoient la plôpart des peuple anciens, pour lui 
voir faire comme eux des prodiges dans la défense des 
places ; si l’on me dit tout cela , je répondrai , qu’à moins 
que le peuple de la ville assiégée ne soit par la conquête 
menacé de perdre immédiatement son commerce et ses 
moyens de subsister , ou sa religion , s’il y est sincère- 
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ment attaché, vous ne iiii verrez faire aucun véritable 
effort pour défendre la place. L’intérêt présent de sau* 
ver sa maison et sa fortune, pour continuer d’en jouir 
paisiblement sous des lois équitables, sous des chefs 
dont les mœurs ne diffèrent pas essentiellement des 
siennes , l’emportera bientôt sur le petit enthousiasme 
factice de sc dire libre sous un régime pire souvent que 
le plus dur despotisme. Un pareil enthousiasme n’est 
rien moins quà fepreuve de la bombe, et quand celle- 
ci tombe sur la ville assiégée, les amis de la constitution, 
ou de la liberté et de l’égalité , ne sont bientôt plus que 
les amis de leurs maisons ef de leurs boutiques. 11 y a, 
plus : dans cette sorte d'états politiques , le peuple de la 
ville assiégée et ses magistrats ont bien une autre in- 
fluence sur la garnison , que dans les pays où celle-ci ne 
connoît qu’un chef, qu’un roi ou qu’un maître. Ce sera 
bien pis, si ce peuple est armé, et s’il a droit de l’être. 
11 imposera plus à la garnison que l’armée assiégeante. 
Dans un tel pays, je le prédis hardiment, aucune place 
bien attaquée ne fera une défense passable; car , ou la 
bourgeoisie voudra qu’on se rende , et alors il le faudra 
bien, o^ elle voudra qu’on se défende, et alors elle en 
empêchera ; car, à force de se mêler de tout, et de pré- 
tentions à tout diriger , elle mettra le désordre par tout. 
Mais nous avons déjà dit, et on ne peut trop le répéter, 
qu’une place ne peut se défendre que par la capacité et 
l’autorité de son commandant, et que par la valeur et 
l’obéissance de tout le reste. Or , qui peut se flatter de 
conserver purs, et sans mélange d’aucune influence 
étrangère , ces élémens essentiels d’une bonne défense, 
dans une ville quelle qu’elle soit, et sous quelque forme 
qu’y régnent nos institutions et nos mœurs modernes.? 

♦ 
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Tl faut, pour pouvoir obtenir un tel résultat, se conber 
uniquement à l’honneur et à la discipline militaires, iso- 
lés de tout contact capable de troubler leur action , et 
d’affoiblir leur énergie. Il faut, en un mot, si l’on veut 
avoir à compter sur des places défendues dans la pro- • 
portion exacte de leur force et des moyens en tous genres 
qu’on y aura rassemblés; il faut, dis-je, les bâtir en 
terrain libre, et qui n’ait et ne reçoive jamais d’autres 
habitans que la garnison qu’on leur donnera. Car, 
quel inconvénient encore n’est-ce pas, d’avoir à pour- 
voir à l’approvisionnement en vivres d’une nombreuse 
bourgeoisie, avec laquelle, quelques précautions que 
vous en ayez exigées à cet égard , il faut toujours finir 
par partager les vivres de votre garnison ? 

Mais ici les inconvéniens politiques l’emportent en- 
core sur les militaires. En effet, si la ville forte fait par- 
tie d’un état libre, quelle prérogative n’est-ce pas pour . 
elle, d’avoir dans ses fortifications une force inhérente 
à elle-même, et, quand elle le voudra, indépendante 
du reste de l’état? Dans un état, au contraire, où la 
puissance politique est déposée dans les mains du petit 
nombre, ou d’un seul , quel appui une telle ville ne 
peut-elle pas donner aux factieux , s’il s’en élève ? Ainsi , 
tout concourt à détourner de fortifier des villes , d’au- 
tant que l’habitude qu’on en a prise fait que , quelque 
mal située que soit une ville frontière un peu impor- 
tante, on force la nature et l’art pour en faire une for- 
teresse, dont souvent l'objet, relativement à la défense 
de l’état, se trouve, ou manqué, parce qu’elle n’est pas 
située au point de la frontière où il eût fallu qu’elle le 
fût, pourle remplir parfaitement, ou mal assuré, parce 
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que la nature du local s'oppose à ce que l'art en fasse 
jamais une bonne place. 

Conclura-t-on de-là que je veux qu’on démantèle 
toutes les villes, pour substituer à leurs fortiGcations 
• des forteresses dans des déserts ? on auroit tort. Je con- 
seille seulement que, quand on croira devoir se créer 
une frontière, ou ajouter à celle qu'on a déjà, quelque 
forteresse , on en choisisse les emplacemens dans des 
lieux inhabités. On ne risquera pas alors de manquer les 
points qui remplissent à-la-fois le but de couvrir l'état , 
et celui d'offrir à l'art tous les secours de la nature. 
C'est ainsi que Mont-Royal avoit été construit, et l'on 
peut dire que jamais emplacement de forteresse ne fut 
mieux choisi. Neuf-Brisac, Sarrelouis, et quelques autres 
places l’ont été de même ; mais en y attirant , par toutes 
sortes de moyens, deshabitans, on les a dépouillées, 
comme forteresses , d'un très-grand avantage. Car je ne 
puis trop le répéter : jusqu'à ce qu'on ait des forteresses 
totalement vides de bourgeoisie, et ne contenant que 
leur garnison et ses établissemens militaires, qu'il de- 
viendra alors facile d'approprier uniquement au but de 
la défense, c'est-à-dire., de rendre incombustibles et à 
l'épreuve de la bombe; jusqu'à ce qu'on ait de telles 
forteresses, on n'obtiendra que bien rarement des dé- 
fenses de places dégagées d'élémens hétérogènes capables 
<le les vicier; et jusques-là , il y aura conséquemment 
toujours impossibilité à ce qu'on compare entre eux , 
l’art de la fortification ou de la défense, et celui de l’at- 
taque , et surtout à ce qu’on parvienne à déterminer le 
vrai rapport qui existe entre leurs moyens re.spectifs. 

Je crois avoir parcouru toutes les causes de la déca- 
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dence de la défense des places. On doit avoir remarqué 
qu’il n’en est qu’une (jui soit proprement inhérente h la 
fortification actuelle; c’est son inaptitude à se dérober, 
par elle-même , et par les seules conditions de son tracé , 
au ricochet , et surtout à l’enfilade. On ne croit pas im- 
possible d’y remédier, au moins en très-grande partie. 
Toutes les autres causes de cette décadente sont étran- 
gères à l’art, et plus ou moins faciles à en écarter. Les 
plus aisées J sans contredit, à faire cesser, sont 1 igno- 
rance où sont à-peu-près tous les nftlitairesde ses pre- 
miers principes et de ses détails pratiques les plus es- 
sentiels, et l’abandon total qu’ils en font aux ingénieurs. 
Cet abus, à la vérité, loin d’être la matière d’un reproche 
• à faire à ces derniers, n’est pour eux qu’un titre de 
gloire. Il prouve, à-la-fois, l’entière confiance accordée 
à leurs talens, et le désespoir qu’on a conçu d’y at- 
teindre. Mais, puisque l’art a tant à gagner à sa sup- 
pression, pourroierit-ils craindre d’avoir à y perdre? 
D’ailleurs, toujours les premiers dans une carrière que 
jusqu’à présent ils ont seuls parcourue, ouvrir la bar- 
rière à une foule de nouveaux concurrens, c’est leur of- 
frir, au lieu de succès obscurs, des triomphes éclatans , 
aussi justement que généralement appréciés. 

Je me propose donc l’utile but de mettre à la portée 
de tous les militaires, et même de tout lecteur attentif, 
la fortification , et l’attaque et défense des places , en ex- 
pliquant ces deux sciences l’une par l’autre. J’intitule ce 
' foible ouvrage, essai, parce que la matière n’a point 
encore été traitée, que je sache, sous ce double point 
de vue, seule manière à mon avis de l’étudier avec 
fruit, que parce que ce titre m’affranchit delà gêned une 
méthode à laquelle il m’eût été difficile peut-être de 
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m’assujétir, et qu’il me dérobe au jou" de ces principes 
orgueilleux, et jaloux de dominer une théorie où tout 
soit dépendant d’eux. Car, s’il existe de tels principes 
dans les arts dont je veux traiter, je ne sais s’il me seroit 
bien facile de les discerner; et si par malheur je in’y 
trompois,cela meconduiroit infailliblement , ou à don- 
ner une théorie fausse, ou à me montrer inconséquent à 
mes principe?, en en établissant une vraie qui n’en dé- 
cuuleroit pus. Je veux d’ailleurs adopter une marche si 
libre et si facile, Qu’elle me permette de dire tout ce 
qui peut instruire de la science militaire de l'ingénieur; 
et que tout ce que j’en dirai soit si simple , qu’après m’a- 
voir lu, clracun puisse dire : ■< quoi? ce n'esc que celai » 
Je prie qu’on fasse bien attention que je ne parle que de 
la science militaire de l’ingénieur, la seule dont le reste 
du militaire doive être curieux, et puisse avoir besoin. 

Je borne donc toute mon ambition d’auteur à faire 
dire à mon lecteur : • Quoi ? ce n’est que cela 1 » et tout 
auteur militaire de bonne fui devroit en agir de même, 
et ne jamais s’envelopper d’un appareil scientifique qui 
toujours lui est, pour le moins, inutile. En effet, ce n’est 
nullement la théorie des sciences militaires qu’il peut 
être pénible d’apprendre; c’en est la pratique. Les prin- 
cipes en sont simples , clairs^ faciles à saisir; mais l’ap- 
plication en est souvent difficile, quelquefois même dé- 
licate à faire. Toute la théorie de l’art militaire pourroit 
facilement s’apprendre en quelques mois. Ce n’est pas 
trop de toute la vie pour en acquérir la pratique , au 
moins pour les hommes ordinaires; car il y a eu dans 
tous les temps des hommes privilégiés, à qui le génie a 
tenu lieu d’expérience , et quelquefois même de théo- 
rie; mais toujours ces hommes infiniment rares , au sor- 
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lir dos circonstances imprévues qui avoient fait éclore 
en eux un talent qui s'ignoroit lui-même, se sont nion- 
.trés l&s plus empressés d’appeler à eux le double se- 
cours d<i la théorie et de l’expérience. Mais, s’il estime 
partie de l’art militaire, où la théorie soit indispensable, 
c’est sans contredit celle que je vais traiter; d’autant 
que sa pratique n’est rien moins que commune, et à la 
portée de tout le monde. En effets parmi les ingénieurs 
mêmes, peu ont occasion de fortifier une place , rare- 
ment celle d’en assiéger; et à la fin d’une longue paix, 
il ne .s’en trouve aucun peut-être, qui ait fortifié une 
position d’armée, construit un retranchement, et fait 
exécuter la rqoindre redoute, ou toute autre espèce de 
fortification de campagne. Car rien de tout cela ne peut 
se faire sans une dépense qu’aucun particulier puisse 
raisonnablement sacrifier à son instruction. Quelle peut 
donc être la sorte de pratique que ces officiers joignent 
à la théorie, telle à-peu-près que je vais l’exposer? 
.C’esiTexamen attentif des difl'érentes places fortes qu?ils 
sont à mémo de visiter. Par la manière différente dont 
les terrains divers sont occupés par la fortification , par 
les fautes qu’ils remarquent, comme par les succès qu’ils ^ 
admirent, ils s’instruisent également, et recueillent dos 
idées qui , dans l’occasion', trouveront leur application et 
recevront leur développement. Ils cherchent à retrou- 
ver ces positions fameuses , ou d’habiles généraux, à 
l’aide de quelques retianchemens , ont tenu en échec, 
ou repoussé dans des combats, des armées supérieures. 

Ils cherchent les vestiges de ces anciens retranchemens, 
et de ceux des camps qu’on a fortifiés sous certaines 
places. Ils tâchent de découvrir, eux-mémes, de ces 
positions , ils les retranchent par la pensée , et ainsi 
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s’exercent à saisir, et à retrancher réellement un jour 
des positions d’armées. Dans les places où ils sont en 
garnison , ils font des projets de sièges, tels qu’un assié- 
geant pourroit les former. Ils estiment la quantité des 
travaux, leur difficulté, et l’espace de temps nécessaire 
à leur exécution successive, et déterminent ainsi la du- 
rée de la défense probable de chaque place, en suppo- 
sant, ou que ni les assiégeans, ni les assiégés ne feront 
aucune faute, ou, ce qui revient au môme, que les uns 
et les autres en feront également , ou , pour mieux dire, 
d’une égale conséquence. Telle est la sorte de pratique 
factice, par laquelle les ingénieurs qui aiment leur mé- 
tier, se préparent à la pratique réelle de ce métier à la 
guerre. On doit sentir que cette pratique, toute factice 
et toute imparfaite qti’elle est, se place bien au-dessus 
de la simple théorie que je vais exposer , et ajoute in- 
finiment à son utilité; mais que, loin de la suppléer, 
elle ne peut s’acquérir sans elle. A l’aide seule de cette 
théorie, au contraire, chacun pourra, pour peu qu’il 
y mette d’application , se donner cette sorte de pra- 
tique; et ce qui jusqu’à présent n’avoit été possible 
qu’aux seuls ingénieurs , va devenir facile et d’un usage 
commun à tous les officiers qui aiment leur métier, les- 
quels, à l’aide de notre théorie, pourront faire tourner 
à leur instruction , leur loisir et leurs promenades autour 
des places de guerre , où ils se trouvent en garnison. 

Si l’essai que j’offre au public peut produire cet effet, 
il ne sera pas sans influence, j’ose le dire, sur la res- 
tauration de l’art des fortifications, et sur le parti qu’on 
en peut tirer pour la sûreté des états; que si, par mes 
efforts, je puis contribuer à relever cet art de la dé- 
cadcoce où il semble être , et où il est , par le fait , inal- 
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à-propos tombé, j’aurai l’orgueil Je croire que j’aurai 
bien mérité de l’humanité en général, et singulière- 
ment de ma patrie. C’est ce double but d’utilité qui sera 
mon excuse auprès de ces censeurs philantrophes qui 
prétendroient qu’un livre de plus sur la guerre , n’est , 
s’il ne contient du neuf, que l’annonce d’une calamité 
nouvelle, et quela recette d’un poison jusqu’ici inconnu. 
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LIVRE PREMIER. 


De la fortification suivant les différens systèmes 
en usage , et de t attaque et défense des places 
construites suivant ces systèmes. 

II. existe en Europe un très-grand nombre de places 
fortes. Elles sont le produit d’un immense travail , et 
d’une dépense prodigieuse , soutenus pendant un grand 
nombre d’années; et cela seul assure au mode de leur 
fortification une durée, une sorte même cle stabilité, 
indépendante de son excellence vraie ou prétendue.# 
Car, vînt-on maintenant à découvrir un système de for- 
tification incontestablement supérieur à ceux qu’on a 
suivis dans la construction de ces places, il se passeroit 
certainement un temps fort considérable, avant que la 
réforme de la fortification actuelle pût s’effectuer d’une 
manière générale et complète. D’une part, on ne pour- 
roît tout-S-coup refondre toutes les places, ou les rem- 
placer par des places nouvelles; et de l’autre, on re- 
gretteroit de sacrifier des places neuves , ou en bon état, 
et remplissant déjà jusqu’à un certain point leur objet, 
à l’espoir d’en obtenir de plus parfaites, par une dépense 
telle que les états les plus riches pourroient difficile- 
ment la supporter. Quelque découverte qu’il se fasse 
eh ce genre , on peut donc être assuré de voir subsister 
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encore pendant des siècles la fortification actuelle. C’est 
cette considération qui jusqu’à présent sans doute a 
constamment engagé les ingénieurs qui, soit dans des 
écrits, soit dans des écoles, ont enseigné lu fortification , 
à développer et à perfectionner les systèmes en usage, 
préférablement à en inventer de nouveaux qui, eussent- 
ils quelques avantages sur les anciens, ne seroient ja- 
mais pour les commençans d’une utilité aussi grande 
et aussi usuelle. Bien connoître ce qui existe, et exis- 
tera certainement long-temps, vaut mieux, sans con- 
tredit, que disserter savamment sur les propriétés de ce 
qu’on ne rencontrera vraisemblablement jamais. On 
pourroit croire que cette sagesse, qu’on seroit tenté de 
traiter de routine, a contrarié les progrès de l’art; mais 
j’en doute. Car les idées neuves, à-la-fois, et saines, 
ont dù se former, de l’observation des défauts de la for- 
tification actuelle, dans des têtes capables d’en inventer 
une meilleure, bien plus aisément qu’elles n’ont pu naître 
spontanément, en quelque sorte, dans des cerveaux qui, 
sans s’attacher à rien de réel et d’existant, se sont creu- 
sés en tout sens, pour donner du neuf et de l’extraor- 
dinaire. Aussi, parmi le nombre assez petit des ingé- 
nieurs qui ont travaillé à reculer les bornes de leur art, 
on trouve au moins un Cormontaingne qui a réussi eu 
bien des points à perfectionner la fortification de Vau- 
ban, et un Coeborn qui a eu des succès, en s’écartant 
quelque peu des méthodes de ce grand homme; tandis 
que, parmi des milliers de. spéculatifs qui ont enfanté 
des systèmes plus ou moins alambiqués , il ne s’en est 
pas, jusqu’à présent, rencontré un seul qui ait pu pro- 
duire une idée capable de séduire, je ne dis pas les 
hommes du métier, mais seulement les hommes d’état, 
1 . 6 
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qui sont les ordonnateurs des grandes dépenses qu’en- 
traîne la construction des forteresses. 

Je vais donc, sans renoncer pourtant à la recherche 
d’idées nouvelles qui puissent préparer quelque progrès 
à l’art, commencer par dire comment se construisent, 
s’attaquent et se défendent les places actuelles. Le lec- 
teur ne pourra du moins révoquer en doute l’utilité de 
cette partie de mon travail ; et, s’il croit en trouver quel- 
qu’une à la partie, jusqu’à un certain point neuve et 
systématique , que je hasarderai à* la suite de la pre- 
mière (i), il n’aura nullement à me reprocher de ne 
l’avoir pas mis en garde contre mes propres erreurs, 
et de ne l’avoir point armé, contre moi-même, de toute ^ 
la force des principes avoués et les mieux épurés par 
l’expérience, de la fortification actuelle. 



CHAPITRE PREMIER. 

« « 

Description raisonnée de toutes les parties de la 
fortification moderne. 

Tout , dans la' fortification moderne, se réduit à 1 éta- 
blissement et au maintien d’un parapet. Ce mot, d éty- 
mologie italienne, ne signifie autre chose que coui're- 
poitrine. Il doit être à l’épreuve des coups les plus vio- 
lens des armes en usage , ce qui , dans ceux en terre , 
demande une épaisseur de i8 pieds, et dans ceux en 
maçonnerie , celle de 8 à g pieds , pour résister aux 
coups des plus gros canons. La hauteur du parapet doit 


(i) Cette partie forme le premier Livre du Supplément. 
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' être aussi grande qu’il est possible, en conservant aux 
défenseurs l’usage le plus libre et le plus commode de 
leurs armes. Cette hauteur doit être de 4 pieds 4 pouces , 
à 4 pieds 6 pouces au-dessus du terrain , sur lequel est 
placé le fusilier au moment où il fait feu. Je dis au. 
mometu où il fait feu, car, passé ce moment, il doit 
en descendre pour ne pas demeurer exposé aux coups 
de l’ennemi pendant qu’il recharge son arme. 11 faut 
donc que ce terrain qu’on nomme banquette , soit assez 
étroit pour pouvoir être descendu du premier pas fait 
en arrière, et cependant assez large pour qu’un homme, 
et même deux, l’un derrière l’autre, y soient commodé- 
ment placés dans l’attitude d’en joue. Il faut encore que 
le talus de cette banquette soit assez doux pour pouvoir 
être commodément descendu à reculons. Toutes ces con- 
ditions se trouvent remplies (i), en donnant i pied 
6 pouces seulement de talus intérieur au parapet , 4 pieds 
6 pouces de largeur au terre-plein de la banquette, 
2 pouces de pente à ce terre-plein , de l’avant à l’ar- 
rière, et à son talus le double de sa hauteur. Au bas de 
cette banquette est le terre-plein du rempart, sur lequel 
prennent poste, agissent et circulent les hommes, les 
machines et les munitions de guerre, employés <à la 
défense. 11 faut qu’ils y soient, non seulement à l’abri 
des coups, mais que même leurs dispositions, mouve- 
mens et manœuvres soient dérobés aux regards de l’as- 
siégeant; et, comme celui-ci , à cheval dans ses recon- 
noissances, est élevé à y pieds et t au-dessus du ter- 
rain^ un tient le terre-plein du rempart soumis, de 
y pieds et ^ à S pieds , au sommet ou crête du parapet. 


(i) Planck. 3, Cg. i. 




6 * 


84 essai géméral de fortification. 

Quant à la largeur de ce terre-plein , elle doit être telle 
que le canon en batterie y ait la place suffisante pour 
son recul et sa manoeuvre, et eu laisse encore derrière 
lui assez pour le passage de deux chariots de munitions 
qui peuvent avoir à s’y croiser. Or , un affût de 24 
ayant i 4 pieds de long, et le recul d’une pièce de ce 
calibre étant de 12 pieds, il faut, aux 26 pieds néces- 
saires, comme on voit, au jeu de ce canon, en ajouter 
18 pour la voie de deux chariots ou canons qui peuvent 
avoir à s’y croiser. Tout cela porte donc la largeur du 
terre-plein, y compris celle de la banquette, à y toises 
2 pieds, comptés de la jonction de cette banquette au 
parapet, au sommet du talus intérieur du rempart (i). 
Pour faciliter l’écoulement des eaux de ce terre- 
plein, et pour dérober d’autant mieux tout ce qui 
doit y trouver place aux coups plongeans qui franchi- 
Toient le parapet, on lui donne 6 pouces de pente de 
l’avant à l’arrière, lequel ainsi se trouve soumis de 8 
pieds à la crête du parapet. 

Quoiqu’un parapet de maçonnerie de 8 ou 9 pieds 
d’épaisseur ne puisse être percé par le canon , et qu’il 
ait, sur un parapet en terre, l’avantage de demander 
moitié moins d’espace, on ne lui donne, dans aucun 
cas, cependant, la préférence sur ce dernier; on n’en 
emploie même jamais que là où il est impossible d’en 

(i) II est cltir que celte largeur de 7 toises a pieds n’est requise 
qu'au rempart du corps de place on des grands ouvrages extérieurs, 
tels qu’ouvragés i corne et à couronne , où l’on ait du canon et des 
chariots de munitions à faire circuler. Une largeur de 5 toises est 
suHisante dans tous les dehors, tels que contre-gvdes, demi-lunes, 
lunettes , où il n’y a ni besoin , ni même possibilité de conduire de* 
chariots de munitions. 
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maintenir un en terre, comme à des batteries à la mer 
que les vagues battent et délavent sans cesse (i); ou 
bien que là , où le canon ne peut atteindre, comme sur 
de hautes montagnes escarpées, ou à pente trop rapide 
et en même temps trop longue, pour que du canon 
puisse être établi à portée ; et , dans ce dernier cas, le 
parapet de maçonnerie qui ne peut avoir affaire qu’à de 
la mousqueterie , se réduit à a pieds d’épaisseur, et 
devient un mur crénelé de 6 pieds et -ï- seulement de 
hauteur. Par là, l’attaqué se donne sur l'attaquant tout 
l’avantage possible, en ne se découvrant à lui que par 
des ouvertures de 3 pouces de large et de i5à 1 8 pouces 
de hauteur. 

Mais il est juste, avant d’aller plus loin , de donner 
les motifs de la proscription prononcée depuis long- 
temps contre les parapets de maçonnerie.- Chaque bou- 
let qui les écrète, ou frappe dans les joues de leurs 
embrasures, ou porte d’enfilade sttr leur plongée (a), 

ou de revers contre leur talus intérieur, couvre d’éclats 

• ’ 

meurtriers lettrs défenseurs. Chaque bombe qui tombe 
dessus s’y enfonce toujours plus ou moins, et fait, en 
éclatant, l’effet d’une fougasse de cailloux; en sorte 

(i) Je rends compte de l’usage universellement suivi dans ce 
cas; mais je n'en pense pas moins qu’on devroit tout tenter pour 
se passer, lit encore, de parapets de maçonnerie. Il seroit peut- 
être, en beauconp d’occasions, praticable d’y substituer des mer- 
ions revêtus tout à l’entour de saucissons , et remplis de terre bien 
battue , dont le dessus , sinon le tout , seroit de glaise bien corroyée. 

(i) La plongée d’un parapet en est la partie supérieure inclinée 
à l’horizon légèrement, et cependant assez pour que le«tir des 
armes è feu posées dessus atteigne les assaillans rapprochés autant 
qu’il est possible qu’ils le soient , c’est-à-dire placés sur le bord 
opposé de la contrescarpe. 


* 
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que l’assiégé y est constamment réduit à craindre, plua 
que les coups de l’ennemi , ce qui fut destiné à l’en 
garantir. ^ 

Ce n’est pas tout d’avoir un parapet de terre franche, 
ou bien épierrée , d’une épaisseur que le canon ne puisse 
-percer, il faut encore faire en sorte que l’ennemi ne 
puisse le franchir. Pour cela, il faut qu’il soit, ou en- 
touré d’un fossé rempli d’eau à 5 pieds au moins de pro- 
fondeur, ou armé, à son talus extérieur, d’une palis- 
sade inclinée qu’on nomme fraise, placée assez bas pour 
n’être pas découverte du canon ennemi, et soigneuse- 
ment réparée chaque fois que l’effet du ricochet la dé- 
grade, ou enfin soutenu par un revêtement, ou escarpe 
de maçonnerie , d’une hauteur telle , que les échelles 
dont il faudroit se servir pour l’escalader soient si longues 
et si lourdes, qu’on ne puisse les manier qu’avec d’ex- 
trêmes difficultés ; ce qui arrive quand cette escarpe a 
‘3o pieds de hauteur, et passe même pour impossible 
quand elle en a 35. 

C’étoit le désir, sans doute, d’éloigner par de hauts 
revêtemens la possibilité des escalades, qui ancienne- 
ment , et du temps même de Vauban , engageoit à revêtir 
en maçonnerie les parapets, jusqu’à la rencontre de leur 
plongée. Mais , outre l’inconvénient de quelques débris 
portés, jusques dans les terre-pleins, par des boulets 
écrètans de bas en haut , on en a reconnu un plus grave 
dans la diminution d’épaisseur causée au parapet par 
l’ébrècheraent que l’ennemi peut faire de très-loin au 
revêtement qui le soutient. Cette diminution , quelque 
bonnes que soient les terres dti parapet, ne peut, par 
leur simple éhoulement, ^tre moindre que la hauteur 
de la maçonnerie ébréchée; en sorte que^ si cette hau- 
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leur est de 6 à 7 pieds (i) , le parapet diminue de ce>te 
épaisseur n’en a plus que 11 ou 12, et se trouve bientôt 
percé, rasé et effacé par le canon qui continue à y tirer. 
Aussi , non seulement on ne revêt plus les parapets , 
mais même, pour éviter toute espèce d’ébrèchement à 
l’escarpe, ce qui enlraîneroit toujours plus ou moins ! 
d’éboulement au parapet , on fait en sorte que l’assié- 
geant n’en puisse absolument rien découvrir de la cam- 
pagne. * 

. Gela seroit partout difficile, souvent même impos- 
^ sible, à obtenir dans un pays montueux , ou seulement 
inégal , si l’on n’usoit de la ressource d’élever suffisam- 
ment, vis-â-vis du revêtement, la contrescarpe. C’est le 
bord opposé du fossé qu’il faut nécessairement creuser 
pour se procurer la masse nécessaire à la formation des 
parapets et remparts. On est dans l’usage de la tenir 
soumise de 8 pieds à la crête du parapet , et d'arrêter 
au même niveau l’élévation du revêtement de l’escarpe. 
Par ce moyen, l’assiégeant, ne pouvant de la campagne 
découvrir que des terres que son canon ne peut ni per- 
cer , à cause de leur épaisseur , ni faire ébouler, puisque 
la pente de leur talus est celle qui leur est naturelle , 
est forcé de chercher les moyens d’amener du canon 
sur le sommet de la contresca^)e , d’où il puisse, en 
faisant brèche au revêtement , faire ébouler le parapet 
et le rempart; en sorte, qu’en même temps que leS 
défenseurs n’y pourront plus tenir ainsi à découvert, il 
ait la facilité d’y monter par la rampe qÿp formera cet 
éboulemeut. * 

Il ne paroît pas que, dans la fortification ancienne, 
la contrescarpe soit jamais sortie de sa simplicité pri- 

' (1) Plancli. a, fig. 1. , « 
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mitive , qui la bornoit à n’etre autre chose que le bord 
escacpé du fossé; ruais, transmise à la fortification mo- 
derne, elle ne put long-tempÿ conserver cette simplicité. 
On sentit que l'assiégé, séparé de la campagne par un 
fossé, qu'il ne pouvoit passer que sur les ponts qui ré- 
pondoient aux portes de la ville, avoit toute sorte de 
désavantages pour s'opposer, par des sorties, aux pro- 
grès de l'assiégeant. N’ayant qu’un petit nombre de 
points déterminés, souvent éloignés de l’attaque, par 
lesquels il pût déboucher, ces débouchés toujours pré- 
vus étoient foudroyés par des feux préparés. On se for- 
moit difficilement en en sortant. C’étoitbiert pis, quand 
il y falloit rentrer. Si l'on étoit suivi de près , le défilé du 
pont n’admettant qu’un petit nombre d’hAmmes , ce 
qui excédoit étoit précipité dans le fossé , ou taillé en 
pièces sur le sommet de la contrescarpe. 

On songea donc à former, tout autour de cette con- 
trescarpe, un corridor, comme on l’appela d’abord, 
ou chemin couvert (i), au moyen duquel on pût en 
sûreté circuler sur toute la contrescarpe , en déboucher , 
et y rentrer partout. Bientôt on reconnut qu’il pouvoit 
fournir un feu plus rasant et plus rapproché des atta- 
, ques que celui du rempart, et, en conséquence, on lui 
donna une banquett^ derrière son parapet qu’on se 
garda bien de séparer de la campagne par un fossé, et 
«dont, au contraire, on prolongea la plongée jusqu’à 
sa rencontre avec cette campagne. Dans cet état, ce 
parapet reçut le nom db glacis. 

. PoiA défendre pied à pied le chemin couverl ( 2 ) , et 
n’étre pas obligé d’en abandonner de longues branches, 

' (1) Planch. 3, fig. i. 

(a) «Fig. a , 3 et 4 . * 
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aussitôt que l’assiégeant seroit parvenu à en occuper la 
crête à quelque saillant, on y plaça des traverses de 
distance en distance. Enfin , pour pouvoir y rassembler 
en îureté des corps nombreux et capables de faire des 
sorties de quelque effet, on forma, dans ses rentrans, 
des places d armes spacieuses (i). Pour n’y être vu 
nulle part du dehors, on eut soin d’en tenir le sommet 
du parapet, ou crête du glacis, plus élevé de 8 pieds 
que Je niveau de la campagne, et le terre-plein à ce 
dernier niveau. On voit par là que la crête du parapet 
du rempart, ayant 8 pieds de supériorité, ou de com- 
mandement sur le sommet de la contrescarpe devenue 
la crête du glacis, dut nécessairement avoir i 6 pieds 
d’élévation au-<Iessus du niveau de la campagne. 

Cette hauteur du rempart n’est nullement arbitraire, 
et c’est la moindre qu’on puisse lui donner. On vient 
de voir pourquoi la crête du glacis est établie à 8 pieds 
au-dessus du niveau de la campagne. Maintenant (a) , 
si l’on suppose que la genouillère du canon placé en 
batterie sur le rempart se trouve établie à 3 pieds et f 
seulement au-dessous de la crête du parapet , ce canon 
ne se trouvera élevé au-dessus de la crête du glacis que 
de 4 pieds et ÿ; et si on le dirige de manière à raser 
cette crête, comme il en est éloigné de 24 toises au 

( 1 ) Quoique cellei-ci soient les seules qui, par leur objet et leurs 
moyens de le remplir, méritent , i proprement parler , le nom de 
places d’armes , l'usage l'accorde également aux espaces renfermés 
entre les saillansdu chemin couvert et lesarrondisseraens de la con- 
trescarpe en arrière, sans autre motif, ce me semble , quç 1 étendue 
quelquefois assez grande de ces espaces. On nomme ces dernières , 
places tV armes saillantes , et les premières , places d armes ren* 
trames du chemin couvert. 

(s)Fig.'t. 
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moins, la pente, ou plongée de son tir', ne sera que 
de a pouces 3 lignes par toise, et n’ira par conséquent 
rencontrer le terrain naturel, plus bas de 8 pieds que 
la crête du glacis , qu’à toises 4 pieds de distance de 
cette crête ; ce qui exigera que le glacis soit prolongé 
jusqu’à cette distance, et qu’il n’ait conséquemment 
aussi que a pouces 3 lignes de pente par toise, si l’on veut 
qu’il soit soumis, comme il doit l’être, au leu du canon 
du rempart. 

De toutes les escarpes (i), la meilleure est celle de 
maçonnerie, surtout quand elle a 3o a 35 pieds de 
hauteur. Celle en terre, avec un fossé plein d’eau, a le 
défaut d’exposer la place aux surprises dans les temps 
de fortes gelées, et celui de n’obliger l’assiégeant à l’éta- 
blissement d’aucune batterie de brèche; le seul passage 
du fossé lui suffisant, piiisque le talus naturel des 
terres du rempart est assez doux pour y permettre par- 
tout l’assaut, sans nul préliminaire. 

L’escarpe en terre sur un fossé sec (a) est, quelque 
bien fraisée qu’elle soit, la plus mauvaise de toutës. Il 
est facile de l’escalader jusqu’au-dessus de sa fraise, ou 
de couper celle-ci à coups de hache, et par conséquent 
de se rendre maître de la place, soit de vive force, soit 
par surprise. Que si l’on fait les honneurs d’une attaque 
régulière à une place ainsi revêtue , la fraise qui en fait 
toute la sûreté , étant à chaque instant endommagée par 
le ricochet, y fait craindre d’être emporté d’emblée à 
chaque période du siège. Mais, si l’on a échappé a ce 


(i) Planch. \ , fig. I. 

(z) Plauch. s , iîg. 1 et i. 
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danger, ou, qu’à force de vigilance et de travaux pé- 
rilleux, on soit parvenu à maintenir constamment en 
hon état cette défense précaire, la première batterie que 
l’assiégeant aura établie sur le chemin couvert, va la 
détruire complètement en quelques minutes , et livrer 
ainsi Abitement la place à toutes les horreurs d’un as- 
sauupi’autant plus dif&cile à soutenir, qu'il pourra être 
donjsé sur tout le développement du front d’attaque à 
la fuis. 

Quant à la contrescarpe, quoiqu’il ne semble pas 
essentiel de l’avoir, à la fois, haute et en maçonnerie, 
on ‘ne peut s’empêcher^de reconnoître que, sans ces 
qualités, elle ne remplit que très-imparfaitement son 
objet; car, i® une contrescarpe en terre épargne à l’as- 
siégeant le travail long et périlleux de la descente du 
fossé; 2° elle interdit à l’assiégé la faculté de défendre 
successivement, et pied à pied, ses chemins couverts; 
puisque, dès l’instant que l’assiégeant est parvenu à en 
emporter la moindre partie, il peut facilement, en des- 
cendant le talus de la contrescarpe, se porter, par le 
fond du fossé, derrière les parties du chemin couvert 
qui tiennent encore, et, en y remontant de nouveau 
par le talus 'de la même contrescarpe , passer au fil de 
l’épée les défenseurs qui y sont postés. Par cela seul, 
on peut facilement juger qu’une contrescarpe en ma- 
çonnerie, assez basse pour être descendue, sans risque, 
en SC pendant, par les mains, à sa tablette, c’est-à-dire 
qui a moins de ii à la pieds de hauteur, a à-peu-près 
les mêmes inconvéniens que celle en terre. L’assiégeant, 
après l’avoir descendue, ne pourroit, à la vérité, la re- 
monter aussi facilement pour aller égorger les défen- 
seurs du reste dù chemin couvert ; mais il viendroit les 
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fusiller par defrière (i), attendu que le peu de hauteur 
de la contrescarpe, par rapport aux largeurs respectives 
du fossé et du chemin couvert, ne ponrroit leur donner 
d’abri. 

Un fossé plein d’eau peut, à la vérité, permet||e une 
contrescarpe en terre , pourvu , toutefois , qu’on ait l’at- 
tention de palissader les traverses du chemin couvert 
assez avant dans l’eau , pour qu’on ne puisse les fran- 
chir, en se coulant le long de leurs talus; mais rien ne 
pourra empêcher que ces talus, en se prolongeant jus- 
qu’au sommet des traverses, ne laissent voir, de la crête 
du chemin couvert de la branche joignante (2), une 
grande partie de ce que chaque traverse est destinée à 
couvrir, et surtout, presque toujours, le débouché du dé- 
filé de la traverse en arrière, qu’il est si essentiel de 
conserver intact. 


(i) Danger imaginaire, dira-t-on , pniaque pour le faire conrir 
à l’assiégé , il faudroit que l’assiégeant s’exposât à un danger beau- 
coup plus grand, â tout le feu du flanc qui défend le fossé dans 
lequel il se seroit jeté. Oni, mais il n’y seroit pas attendu; tpais il 
sufflroit qu’il s’y jetât un moment dans le feu de l’action d’une at- 
taque de vive force du chemin couvert pour faire tourner la tête, 
et faire abandonner tout ce qui tiendroit encore de ce chemin cou- 
vert à ceux qui le défendent; et cet effet pourroit être produit 
avant que dans la place on eût eu le temps de s’apercevoir de te 
qui le cause, et qu’on eût conséquemment pu diriger le feu de 
flanc sur le fond du fossé. Quoi qu’il en soit , il est bon de con- 
noitre la possibilité de ce danger , pour s'y attendre et y pourvoir 
dans le cas de contrescarpes très-basses , ou mieux encore , pour y 
parer tout-â-fait dans la construction des places , en évitant de s’y 
donner des contrescarpes de ce genre. 

(1) Planch. a , fig. a. 
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On communique du rempart au chemin couvert (i) 
par des potqrnes qui descendent dans le fossé , et par 
des escaliers qui, de celui-ci remontent au chemin 
couvert. Cette communication, quand elle a lieu au 
travers de fossés pleins d’eau, ne peut se faire que par 
des ponts que le canon et les bombes peuvent endom- 
mager et rompre, ou par des bateaux. L’une et l’autre 
manière est incommode et précaire, ce qui fait, quand 
on en a le choix, préférer les fossés secs , qui d’ailleurs., 
outre une circulation facile entre les dehors, fournis- 
sent aux troupes destinées à les défendre, des abris 
toujours précieux. 

On est dans l’usage de fixer la largeur des fossés à 
i5 ou i8 toises. Cependant on convient généralement 
que, pleins d’eau, ils ne peuvent être trop larges; ni 
trop étroits et trop profonds, quand ils sont secs. En 
effet, dans le premier cas, la grande difficulté, qui est 
celle du passage du fossé, se trouve augmentée en raison 
de sa largeur; et dans le second, la difficulté d’ouvrir 
la brèche assez bas, pour qu’elle soit accessible, peut 
devenir insurmontable. ,Ainsi la détermination de la 
largeur du fossé à i5 ou i8 toises, paroît plus tenir à la 
nécessité de fournir une masse de terre suffisante à la 
formation des rem parts, sans en venir à des déblais trop 
dispendieux par leur nature, et par les hauteurs où il 
faudroit les transporter, qu’à aucune raison tirée de 
l’art en lui-même. Cette largeur, quelle qu’elle soit, 
n’est, au reste, point uniforme sur tout le développe- 
ment du fossé; elle n’est telle qu’à l’arrondissement 


(i) PUnch. 1 , üg. 3. 
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tracé sur la contrescarpe, de la pointe de l’escarpe du 
bastion, comme centre. Le reste de la contrescarpe (i) 
se trace, en menant, des épaules des bastions collaté- 
raux, des tangentes à cet arrondissement. On veut, par 
là, ouvrir au feu entier du flanc, l’entrée du fossé de 
la face qu’iLdéfend. ’ ' 

.Quant à la largeur des chemins couverts, quoiqu’elle 
varie dans les d^érens systèmes , et même suivant les 
idées des différens constructeurs du même système, il 
y a de bmnes raisons pour la fixer à 5 toises. Plus 
étroits, les mouvem'ens et la circulation des troupes 
qui les défendent, y seroient gênés; plus larges, ils per- 
mettroient dans leur intérieur l’établissement des bat- 
teries de brèche, ce qui seroit avantageux à l’assiégeant 
qui s’y irouveroità l’abri des feux de revers et d’ertfilade 
de l’assiégé, au moyen du relief du glacis, et des tra- 
verses. 

Maintenant que nous avons expliqué le relief du 
rempart et du chemin couvert, on comprendra facile- 
ment ce qui nous reste à dire des propriétés de leur 
tracé. Un front de fortification (a) est composé de deux 
faces, de deux flancs de bastions, et d’flne courtine; 
et ces parties doivent être, entre elles, dans des pro- 
portions telles , que le feu de chaque flanc défende la 
face qui lui correspond, dans toute sa longueur, et dès 
le fond de son fossé; et qu’en outre le feu de la mous- 
. queterie de ce flanc puisse porter jüsques sur la crête 
du parapet du chemin couvert situé dans le prolonge- 


(i) Planch. 1 , fig. 3 et 4- 
(î) Idem. 
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ment de la face défendue, c’est-à-dire, que ce flanc ne*^ 
doit pas être à plus de i5o toises de distance de cette 
partie du chemin couvert. .Or, chaque homme tiramt 
naturellement, la nuit surtout qu’il n’a aucun point de 
mire, perpendiculairement à la ligne sur laquelle il est 
placé, il est évident que la meilleure direction à donner 
à un flanc, est la perpendiculaire à la face qu’il est des- 
tiné à défendre. Toutes ces conditions se trouvent reirt- 
plies, en donnant au côté extérieur du front de fortifi- 
cation (i), ou ligne qui joint les pointes des deux bastions 
de ce front, i8o toises, en élevant sur son milieu une 
perpendiculaire de a5 à 3o toises, et en fixant la lon- 
gueur des faces , dirigées vers l’extrémité de cette per- 
pendicnlaire, entre 5o et 55 toises. De l’extrémité de 
ces faces on abaisse les flancs, chacun perpendiculaire- 
ment sur le prolongement de la face opposée , et la ligne 
qui unit leurs points de rencontre avec ces prolonge- 
raens , est la courtine. 

Comme ce n’est que de la crête du parapet, ou ligne 
de feu, que peut partir la défense qu’une partie de la 
fortification prête à une autre, les derniers construc- 
teurs de places (a), d’après Corniontaingne, terminent la 
crête du parapet du flanc à sa rencontre, avec le.pro- 
longement de la face opposée, ou ligne de défense i 
puis, tirant entre les extrémités ainsi fixées des crêtes 
des deux flancs, la crête du parapet de la courtine, et 
portant en avant l’épaisseur de ce parapet, et la largeur, 
ou base nécessaire à son talus extérieur, ils tracent pa- 


(i) Planch. 3 , fig. 3 et 4* 
(i) PUnch. a, fig. 3. 
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Irallèleinent la ligne du sommet de l'escarpe, ou ligne 
magistrale de la courtine. 

On nomme angle flanqué la pointe de chaque bas-^ 
ùon, flanquée en effet, c’est-à^lire, défendue par le 
feu des flancs des deux bastions collatéraux, angle d’é- 
paule, ou épaule du bastion, la rencontre de la face et 
> du flanc, et angle de flanc celui formé parla rencontre 
do flanc et de la courtine. 

Quand les bastions sont à orillons (i), il se trouve au 
revers, ou brisure de chaque erillon, une poterne, à 
niveau du fond du fossé, ou à niveau d’eau , si le fossé 
est plein d’eau. On y descend par un escalier, dont l’en- 
trée est en haut de cette brisure, sur le terre-plein du 
bastion. Quand les flancs sont sans orillons (a), il n’y a 
qu’une poterne pour tout le front. On la place dans le 
milieu de la courtine. On y descend en rampe de l'inté- 
rieur de la place par dessous le rempart, dont on tra- 
verse la masse par un passage voûté, auquel on donne 
8 pieds au moins de largeur, pour qu’on puisse s’en 
servir à mener du canon dans les fossés, à la gorge des 
ouvrages extérieurs et au bas de la contrescarpe, d’où, 
avec des machines, on puisse l’élever dans l’intérieur 
de ces ouvrages et du chemin couvert. • 

On construit dans le fossé, en avant de la courtine, 
un peti^ ouvrage, qui o’en est séparé dans son milieu 
que par un espace de 5 toises. Cet espace s’élargit aux 
deux extrémités. Il est nécessaire pour préserver les 
défenseurs de l’ouvrage des éclats de l’escarpe de la cour- 


(i) Planch. 1 , fig. 4- 
(a) Plancib. a, fig. 3. 
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line. Un autre espace de 4 toises le sépare également 
de chacun des deux flancs. Cet ouvrage, qu’on nomme 
tenaille , est composé de deux faces qui sont dans le pro- 
longement exact de celles des bastions, et d’une petite 
courtine parallèle à celle du corps de place. Pour n’en- 
combrer que le moins possible le fossé, et y conserver 
plus d’espace derrière la tenaille, on ne donne à celle- 
ci que 7 toises d’épaisseur entre les deux cordons d’es- 
carpe et ie gorge, ou ligne qui la termine par derrière; 
ce qui est cause qu’on ne donne que i5 pieds d’épaisseur 
à son parapet, épaisseur strictement sviffisante pour 
résister au plus gros canon. La tenaille couvre le dé- 
bouché de la poterne dans le fossé , et fournit derrière 
ses faces un espace nécessaire au rassemblement des 
sorties qu’on fait dans le fossé , pour en troubler le 
passage. Mais sa principale utilité est d’empêcher que 
les flancs et la courtine. ne puissent être mis en brèche; 
ce qui, jusqu’à la fin du siège, leur assure la conserva- 
tion de- leur parapet, et par conséquent le jeu de leur 
mousqueterie , et celui de l’artillerie qui leur reste à 
cette époque. En même temps, cet ouvrage remplit l’ob- 
jet de défendre par un feu fait de plus près , plus rasant, 
et surtout moins découvert du dehors que cellii du corps 
de place, les fossés et les chemins couverts. Ce dernier 
objet étoit l’unique que remplissoit la Jausse-braie (i) 
des anciens ingénieurs, qui,^e plus, ayoit, vis-à-vis de 
la tenaille, le désavantage dé servir d’échelon à l’esca- 
lade ,‘ et de rampe à la brèche du corps de place, et en- 


(i) La fausse-braie est une deuxième enceinte plus basse que la 
première , et immédiatement adossée à son escarpe. 

I. 
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core l’inconvénient de recueillir tous les éclats de l’es- 
carjie qu’elle bordoit. 

La hauteur de la tenaille (i) doit être telle, qu’elle 
ne puisse masquer le pied de la brèche faite à la face 
du bastion , à l’artillerie du flanc opposé. On la déter- 
mine d’après les considérations suivantes. On suppose 
une pièce de canon placée à l’angle de flanc, à 3 pieds 
et demi au-dessous de la crête du parapet, et tirant, le 
long de l’escarpe do la face, au pied de la brèche, à 
l’endroit le plus rapproché de l’épaule on cette brèche 
puisse être faite. Or le pied de la brèche au rez de l’es- 
carpe lie peut être élevé au-dessus du fond du fossé de 
moins de G pieds, tant parce qu’on n’aura pu battre 
qu’à cette hauteur, que parce que l’éboulement , si l’on 
a battu plus bas, aura, dans cet endroit^ acquis cette 
hauteur au moins. Enfin , sous la ligne do tir ainsi diri- 
gée, on a soin d’abaisser encore la crête du parapet de 
la tenaille de 2 pieds, pour que le vent du boulet, 
passant à un pied au moins au-dessus de la tête des 
défenseurs de cet ouvrage, ne leur ôte point la vie. 

On perce la tenaille dans son milieu par une poterne, 
au sortir de laquelle on élève de chaque côté un para- 
pet qui, de là, va à la contrescarpe, et dont la plongée 
se perd, en glacis, dans le fond du fossé. L’espace 
compris entre ces deux parapets, a 6 toises de largeur, 
et se nomme ca^o«/iière ( 2 ). Il sert à conduire en sûreté 
de la place aux chemins couverts, et dans les dehors; 
son double parapet sert au besoin à défendre le fond 
du fossé. On échancre, on creuse même la contres- 


(i) PUneb. a , iig. 5. 

(s) Planch. a, fig. 3, 4 5. 
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♦arpe (i) clans l’endroit où la caponnière l’atteint , pour 
pouvoir y monter à couvert des vues de l’assiégeant 
devenu maître des saillans du chemin couvert. 

Pour lui interdire toute entreprise sur ce rentr.'uit de 
la contrescarpe , si nécessaire à la communication de 
tout ce que l’assiégé peut conserver de chemin couvert, 
on y il, dès les premiers temps de la fortification mo- 
derne, placé un ouvrage connu d’abord sous le nom de 
ravelin, puis ensuite sous celui de demi-lune , sans doute 
à cause de la forme en fer à cheval qu’on lui donnoit 
dans les commencemens. Depuis long-temps son arron-^ 
dissement a fait place à un angle rectiligne, même aigu. 
On a en même temps fort agrandi cet ouvrage. On lui 
a tantôt donné, tantôt refusé des flancs. Maintenant ou 
paroît s’étre fixé à ne le composer qup de deux faces, 
d’après l’observation , que ce qu’on en retranchoit pour 
lui donner des flancs (a), découvroit trop les épaules 
des bastions, et en exposoit les flancs à être battus de 
loin à*ricoèhet, et, de près, à être enfilés et rendus im- 
praticables , quand l’assiégeant auroit rasé le parapet 
des faces, près de leur jonction avec celui de ces mêmes 
flancs. C’est d’après cette dernière considération que 
Cormontaingne et les ingénieurs qui l’ont suivi, ont, 
du point choisi pour être le saillant de leur demi-lune , 
aligné chacune de ses faces à lo toises de l’angle d’épaule 
du bastion , au lieu de 5 toises seulement de cette épaule , 
où les alignoit Vauban. - • 

L’objet de la demi-lune est de couvrir la courtine et 


(1) Planch. a , ûg. 4- 

( 2 ) Voyez ces flancs ponctués , pl. a , flg. 3. 
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les flancs contre toute atteinte de l’artillerie assiégeante i 
avant que celle-ci soit parvenue à se placer sur la crête 
des chemins couverts, et de conserver par conséquent, 
à ces parties de la fortification , toute leur influence dé- 
fensive pour ces momens extrêmes. En méme-temp^, 
son feu défend de plus près et plus en avant que ne 
pourvoit le faire celui des flancs , le chemin couvert 
des faces des bastions sur la crête duquel se placent lés 
batteries de brèche. De plus , le fossé et le chemin 
couvert, desquels on l’enveloppe (i), donnent, avec 
ceux des bastions , deux rentrans , ou parties fortes et 
plus rapprochées des saillans ou parties foibles , que ne 
le seroit la place d’armes unique qui se trouveroit au 
rentrant de la contrescarpe du front dénué de demi- 
lune. 

Dans chacun de ces deux rentrans on pratique une 
placed’armes(a),dontla demi-gorge ^ou capacité inté- 
rieure de chaque côté de l’angle de la contrescarpe, a 
de i 8 .à 22 toises, et dont les faces doivent faire un an- 
gle de 100 degrés avec les branches collatérales du che- 
min couvert, afin que les défenseurs de celui-ci ne 
s’adressent pas réciproquement les coups qui dévieroient 
de la perpendiculaire jusques à lo degrés. 

Pour qu’on ne puisse de la demi-lune, quand elle 
est prise, découvrir dans les bastions , et , qu’au con- 
traire, ceux-ci et la courtine plongent avec avantage 
dans son intérieur, on la leur soumet de 3 pieds; ce qui 
fait qu’elle ne conserve sur la crête du chemin couvert 
des bastions, qu’une supériorité ou commandement à.& 


(i) Planch. 1 , fig. 4- 
(i) Planch. 1 , fig. 3. 
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5 pîeds. Mais afin que la plongée^ ou angle , sous lequel 
les feux île cette demi -lune agissent sur son propre che- 
min couvert et sur son glacis , soit à-peu-près la même 
que celle qu’ont sur les leurs les faces des bastions, on 
en rétrécit le fossé (i) à lo toises , au lieu de if) au 
moins qu’a celui du corps de place. Ces lo toises, ajou- 
tées aux 5 de son chemin rouvert, n’en font que i5, 
au lieu de 20 que forme l’ensemble de la largeur du 
lossé, et de celle du chemin couvert du bastion; en 
sorte que, pour que la plongée de la demi-lune dans 
son chemin couvert et sur son glacis, soit la même que 
celle des bastions sur les leurs , il faut que la crête de 
c<% glacis soit soumise seulement de 6 ’ pieds à celle du 
parapet <fe la demi-lune. Ces' 6 pieds joints aux 3 dont 
la demi-lune est plus basse que le corps de place , 
font 9 pieds dont la crête du glacis de la demi-lune est 
soumise à ce corps de place; et, par conséquent, cette 
crête de glacis se trouve être établie un pied plus bas 
que celle du chemin couvert des bastions ; infériorité qui 
ne peut produire qu’un bon effet, en donnant avantage 
à ce dernier chemin couvert sur l’autre , qui doit être 
attaqué et pris le premier. 

Il nous reste encore à expliquer plusieurs détails de 
fortification qui seront plus à leur place, et surtout 
mieux compris , lorsque nous aurons lieu de les déve- 
lopper, en traitant de l’attaque et de la défense. 


(l) Planch. 3, iig. 3. 
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CHAPITRE IL 

Description raisonnée de toutes les opérations de 
V attaque en usage. 

J’ai lu quelque part que, quand le grand-visir Ro- 
progli eut chargé son fils du siège de Candie , celui-ci 
après les premières tentatives pour s’approcher de la 
place, rebuté, lui envoya un ingénieur pour lui repré- 
senter les difficultés de l’entreprise et l’impossibilité 
qu’il voyoit à les surmonter. Le visir écouta patiemment 
et tant qu’il voulut parler, l’envoyé de, son fils. Puis 
pour toute réponse : «avance jusqu’à moi, lui dit-jj, 
« mais gafde-toi, il y va de ta vie , garde-toi bien do 
-» mettre le pied .sur le tapis au milieu duquel tu me vois 
» assis; >. et , sans lui laisser le temps de se remettre du 
cruel embarras où le jettoit cet ordre extraordinaire, 
il fit à deux esclaves signe de rouler jusqu’à ses pieds 
l’ample tapis. « Approche maintenant sans crainte , 

X dit-il de nouveau à ringéoieur Voilà toute ma ré- 

• » ponse, porte-la à mon fils (i). » 

(i) De sayans critiques pourront bien ici reprendre quelque 
anachronisme; le grand-visir Koprogli étant mort quatre ou cinq 
ans , ^ cc que je crois 9 avant la prise de Candie , dont le siège par 
son fils ne dura que trois ans. Mais cc siège, médité long-temps 
avant d*étre entrepris, peut, à toute rigueur, avoir donné lieu à 
mon anecdote, que je suis d’ailleurs loin de garantir. Au reste ^ 
si l’on veut absolument en refuser Tbonneur à ce vi.sir, on trouvera 
« toujours é qui l’attribuer , sans lui rien faire perdre du mérite de 
son objet, ni de celui de son caractère oriental ; car Blondel , 
dans sa Jlou^>ell€ manière dv fortiû^les places t la rapporte du 
sultan Soliman II, tenant conseil ses généiaux, sur la ma- 
nière de faire Je siège de Rhodes. 




— by Ci^egle 
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Telle est, en effet, la fiJèle image des approches 
d’une place forte par une attaque en règle. Ne mettez 
le pied nulle part sur le terrain qui est vu de la place, 
à bonne portée de canon. Cette règle est de rigueur. Il 
y va de la vie pour quiconque y contrevient. C’est le 
tapis du visir. Mais fouillez ce terrain , couvrez-vous 
de ses déblais, en un mot, roulez quelque peu de ce 
tapis devant vous; et, sous cet abri , vous parviendrez 
à vous approcber de la place , sinon tout-à-fait sans 
risque, du moins avec peu <le péril, avec moins peut- 
être que n’en éprouvera l’assiégé à se défendre derrière 
ses parapets. Ce paradoxe va cesser bientôt d’en pa- 
roître un , au moyen de l’explication exacte que nous 
allons donner de tout le mécanisme des travaux de 
l’attaque. , 

La première opération du siège d’une place est son 
investissement, ou, pour mieux dire, c’en est le pré- 
liminaire indispensable. Cette opération consiste à por- 
ter subitement , sur toutes les avenues d’une place de 
guerre, à-ia-fois , des corps de troupes qui interdisent à 
l’instant l’entrée de tout secours dans la place, et même 
la sortie de tout avis qu’elle pourroit vouloir donner 
de sa situation. Les motifs de cette opération sont 
simples et faciles à saisir. Quelque bien préparée que 
soit une frontière à soutenir les attaques d’un ennemi 
supérieur, il est impossible que chacune de ses places 
de guerre soit aussi abondamment pourvue de muni- 
tions de guerre et de bouche , et surtout d’hommes et 
de canons , qu’il est nécessaire qu’elle le soit , pour 
sputenir un siège avec toute la vigueur dont ses forti- 
fications la rendent susceptible : autrement l’armée qui 
couvre cette frontière seroit, ainsi-que tous ses moyens 
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d’agir et de subsister, nécessairement réduite à rien. 
Cette armée donc, au contraire, ame et mobile de 
toute la défensive de la frontière , semblable au cœur 
dans le corps humain , tire sa subsistance journalière 
des places qu’elle couvre on croit couvrir, et en reverse 
à propos dans celles qu’elle laisse ou va laisser expo- 
sées. Mais, tandis que la défensive est forcée de plier 
ses combinaisons à cette pénurie nécessaire de moyens, 
et ne peut se soutenir que par cette industrie, quel est * 
cependant et quel doit être le rôle de l’offensive ? L’ar- 
mée offensive , sans laisser démêler son but, et se mé- 
nageant plusieurs routes pour y parvenir , fait des 
mouvemens, ou qui fout craindre à rannéc défensive 
d’être immédiatement attaquée, ou qui inquiètent 
plusieurs places a-la-foi$ , ou enfin qui tendent à ras- 
surer la place qu’elle inédite d’attaquer la première. 
Puis , aussitôt que quelque méprise ou quelque négli- 
gence dans la défensive a mis à découvert la place im- 
portante dont la prise sert le mieux ses projets, ou en 
a laissé au dépourvu quelque autre dont la possession 
avanceroit ou faciliteroit ses succès, l’armée offensive 
se hâte’ de mettre cette place hors d’état d’être se- 
courue ou mieux munie , et même de donner avis de 
ses besoins et de sa véritable situation , afin que l’armée 
défensive ne puisse ou essayer de pourvoir aux uns , 
ou se régler sur l’autre pour les tentatives à faire pour 
la secourir. 

Cette armée offensive détache donc un corps capable 
de marcher légèrement , et composé , en très-grande 
partie , de cavalerie et surtout de dragons , qui se porte 
le plus secrètement et le plus diligemment possible , 
vers la place à investir. Ce corps s’avance sur autant 
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de colonnes qu’il le faut pour arriver au moyen de leur 
marche combinée, et paroître, à la vue delà place, 
de tous les côtés en même-temps. Pendant que le gros 
de chacune de ces colonnes prend poste sur un terrain 
avantageux, hors delà portée du canon ennemi, les dé- 
tachemens qui en font la tête s’avancent à l’instant même, 
le plus rapidement et le plus près possible de la place, 
afin de profiter de ce premier moment de surprise pour 
enlever tout ce qui pourroit en être dehors, soit de 
la garnison , soit de la bourgeoisie, de laquelle on peut 
toujours tirer des lumières sur l’état actuel des fortifi- 
cations et des autres moyens de défense de la place. 

L’infanterie du corps investissant (i) occupe les villa- 
ges, chemins creux , haies, bords de ruisseaux elfossés, 
enfin tout ce| qui , aux environs de la place , est pays 
coupé ; la cavalerie se place dans tout ce qui est plaine 
et découvert; l’une et l’autre avec cette attention de 
faire face i l’extérieur et d’occuper les postes dans le 
sens ou ils doivent l’être pour s’opposer à l’entrée des 
secours dans la place. Vers celle-cipn se contente défaire 
approcher aussi près que possible, à la faveur de tout ce 
qui peut offrir du couvert, une chaîne de petits postes 
faciles à secourir par les premiers, et dont les senti- 
nelles et vedettes puissent découvrir tout ce qui sort de 
la place. Une double chaîne de patrouilles doit mnin- 
teni( la communication de tous ces postes , et assurer 
la correspondance mutuelle des deux chaînes qu’ils for- 
ment. 

Le temps le plus favorable à l’introduction des secours 


(i) Planch. 3. 
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dans la place et à la sortie des avis qu’elle a à donner de 
sa situation , étant la nuit, la chaîne des postes doit 
alors être resserrée. Pour cela , à mesure que le jour 
baisse , les diflérens corps de l’investissement se rap- 
prochent petil-à-petit de la place , et prennent leurs 
postes de nuit qu’on aura eu soin de leur faire recon- 
iiüitre de jour. Ils s’y tiennent au bivouac dans le plus 
g^rand silence, et leurs précautions et leur vigilance re- 
doublent, tant contre le dedans que contre le dehors. 
A mesure que le jour paroît et qu’on commence à ap- 
percevoir la place , dont on ne tarderoit par consé- 
quent pas â être découvert , ou s’éloigne de nouveau, 
petit-à-petit , jusqu’à reprendre- ses premiers postes. 
Tout ceci suppose que le terrain ne se refuse point à 
cette disposition. Dans la planche 3 , ou la partie du 
corps investissant , chargée de s’opposer à l’introduc- 
tion des secours, ne pourroit quitter ses postes, sans 
donner contre elle, à ces secours, l’avantage du ter- 
rain , nous ne Un avons point assigné de postes de 
nuit , nous n’en avons marqué qu’à la partie de ce corps 
chargée d’intercepter tout ce qui tenteroitde sortir de 
la place. ... 

- ’jk ^ ^ ^ 

La force du corps investissant et sa cornposition doi- 
vent être réglées d’après ^ nature du pays qui envi- 
ronne la place et U force de sa garnison. Un pays fort 
couvert demande peu de cavalerie et beaucoup d’infan- 
terie. Il faut aussi que par-tout où la garnison puisse se 
présenter, pour rompre l’investissement , on soit sûr 
de la repousser. C’est pour cette raison qu’une place 
partagée par une rivière non guéahie, exige le double 
plus de forces pour son Investissement , qu’une place 
autour de laquelle des communications faciles per- 



Liv, I. Chap.^ II. 107 

mettent à tous les corps qui en forment l’investissement , 
de s’entre-secourir promptement. 

Le temps de l’investissement étant le moment cri- 
tique pour l’introduction des secours , et de secours 
souvent tels qu’ils feroient renoncer au siège de la place; 
le gros de l’armée doit, en s’en rapprochant, couvrir 
par ses mouvemens et ses positions, .le corps investis- 
sant, jusqu’à ce qu’enfin il le rejoigne et mette com- 
plètement le siège devant la place. 

Avec le corps occupé de l’investissement , doivent 
avoir marché les hommes chargés, par le général de 
l’armée, d’en asseoir le camp autour de la place, et 
ceux qui ont sa confiance pour le choix des points par 
où il convient de l’attaquer. Les uns et les autres doivent, 
par leurs rqçonnois.sances préliminaires , avoir préparé 
la reconnoissance définitive que fera le général à son, 
arrivée devant la place; arrivée qui doit précéder celle 
de l’armée, assez pour donner le temps de décider à 
l’avance quels emplacemens en occuperont les diffé- 
rentes parties j^et surtout le parc d’artillerie. La com- 
modité d’avoir celui-ci à portée des attaques , dans un 
lieu de facile accès aux charrois , et à proximité de 
l’eau nécessaÿe aux nombreux attelages indispensables 
à tous ses mouvemens; cette commodité , dis-je, n’est 
nullement indifférente au succès du siège, par l’accélé- 
ration de la marche des attaques et par l’économie de 
fatigues des hommes et des chevaux qu’à-la-fois elle 
procure. 

L’année assiégeante (1) prend son camp ou ses quar- 


(i) Plancli. 4> 
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tiers tout autour de la place, pour continuer à liiiin- 
terdire soigneusement tout secours eî toute communi- 
cation au-dehors. Pour tjue ces ([lurtiers soient tran- 
quilles, ils doivent être éloignes de la place de toute 
la portée dit plus gros canon ; c’est-à-diie de là à 
1800 toises (i). Chaque arme se place sur le terrain 

(1) Il n*v a pt*rsonne qui, à Piiidt' «Kuii instiument , ne sache 
mesurer la ilisiaoce où il est, d*un point duquel il ne lui est pas 
permis d’approcher. Mais, à la guerre, ou ii*a pas toujours et par* 
tout des instrument; et la iiéccstilé de prendre sui-le*champ son 
parti , oblige souvent à s*en passer, et à clierclier quelque moyen 
dV suppléer. Voici celui que donne Vauban. Soit A (*) le point 
de Iri place le plus proche du front du camp que vous voulez éta- 
blir, et dont vous craigutz de ii'étre pas éloigné de iKoo toises. 
Plantez un piquet au puiiit B où vous êtes ; puis , sur la ligue A B, 
élevez une perpendiculaire B C , de que ques centaines de toises. 
•A l’ex»rémité C de celle ligne, élevez-Iui une perpendiculaire , 
on parallèle à A B , mais courant du côté opposé. Marquez en.suite 
sur la ligne BC les dernières divisions, et les plus lapprochées 
du point C , des parties aüquotes de cette ligne B C ; puis , reculez 
sur la direction de votre nouvelle perpendiculaire , jusqu’à ce que 
vous voyiez commodément le point A , dans raligneinent de quel- 
qu’un des jalons D dont vous aurez marqué les divisions des par- 
ties aliquûtes de B C. Plantant alors un nouveau jalon au point E 
t>ù vous vous trouverez , vous aurez le triangle U C E semblable 
au triangle DBA. Ainsi vous aurez CD:BU::C£;AB; et, 
mesurant C E, vous aurez facilement A B , qui le contiendra au- 
tant de foi.s que B D contient C D. Si CD, par exemple , est le 
dixième de BD, la ligne mesurée CE sera également le dixième 
de la distance cherchée AB; et , si cette ligne CE s’est trouvée , 
par révéïiemcnt du mesurage, avoir 180 toises , il est évident que 
la distance cherchée AB est de 1800 toises. Quelques piquets ou 
jalons, et l’habitude de mesurer au pas, suffiront à tout officier 
pour faire en très-peu de temps ces opérations inüoimenl simples, 
avec toute la justesse que peut exiger leur objet. 

(*) Plancb. 5 , fig. 1. 
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qui lui est le plus avantageux , et a soin de se réserver 
et en avant et en arrière de son camp, un terrain pro- 
pre à s’y mettre en bataille. Pour augmenter et s’assurer 
les avantages du terrain , on y élève des reti-anchemens 
et pour s’épargner toute inquiétude sur l’introduc- 
tion clandestine ou par surprise , des secours , on est 
dans l’usage de les faire continus , à moins que quelque 
partie inaccessible de terrain n’en dispense. Alors on 
les nomme lignes; savoir, lignes de ciroonvallaùon 
celles qui font face au-dehors, et lignes de contreval- 
lation celles que quelquefois on fait contre la place y 
quand la crainte des entreprises d’une forte garnison 
et de leur concours avec celles d’une armée de secours, 
les fait paroitre nécessaires. JDevant traiter ailleurs d|^ 
la fortification de campagne, à laquelle ces lignes se 
rapportent, nous ne nous occuperons point ici des 
détails de leur construction. Nous nous conten^rons 
de présenter^ quelques considérations générales sur leur 
utilité, et sur les conditions qui leur sont particulières 
et qui doivent les distinguer de tout autre camp re- 
tranché. 

On ne peut se dissimuler que ces lignes renouvelées 
des anciens par les plus habiles généraux du seizième 
siècle, avec un succès et un applaudissement univer- 
sels , ne soient depuis tombées dans un discrédit à-peu- 
près général ; et les exemples peu cités de celles qui 
ont réussi , comme à Philisbourg , ont été loin de 
maintenir en leur faveur la balance, contre le nombre 
moins grand peut-être de celles qui ont été forcées , 
comme à Turin. Aussi le maréchal de Saxe les a com- 
parées à la muraille de la Chine que les Tartares ont 
forcée toutes les fois qu’ils' l’ont sérieusement voulu, 
-f. ’ ' 
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et le vulgaire des guerriers a répété, avec confiance, 
ce l)on mot qui est devenu un arrêt de proscription 
contre les lignes. Recherchons jusqu’à quel point celte 
opinion est fondée. 

On a dit ; couvrez par une armée d’observation votre 
siège, et l’armée qui le fait, n’aura pas besoin de lignes; 
ou , si vous n’ètes pas assez fort pour avoir une armée 
d’^servation , outre celle qui doit faire le siège, ne 
l’entreprenez pas. On volt déjà ici que maintenant, pour 
entreprendre un siège, on met à la place du soin et du 
travail extrêmes , avec lesquels on forlifioit autrefois ces 
lignes de circonvallation , une cumulation de forces dont 
alors on savoit se passer. En effet, reconnoissons que la 
^upartde ces lignes forces étoient mal-faites ou point 
achevées , entre autres celles de Turin , dans l’endroit 
où elles furent attaquées ; et que celles de Philisbourg, 
au contraire , étoient tellement formidables par les 
obstacles multipliés qu’un travail obstiné avoit accu- 
mulés en avant d’elles, qu’elles furent jugées inatta- 
quables. Concluons donc que, quoique des lignes mal 
faites soient infiniment dangereuses, et ne puissent dis- 
penser d’une armée d’observation , il n’en est pas moins 
vrai que des lignes de circonvallation fortifiées avec 
soin , peuvent se soutenir par elles-mêmes, et que, par 
conséquent, une armée d’observation n’est pas indis- 
pensable pour entreprendre un siège. 

La difficulté n’est pas, à la vérité, de concevoir qu’une 
armée assiégeante , soigneusement retranchée , soit , 
malgré sa position à -la-fois circulaire et étendue et 
par consé(juent désavantageuse, mise en état de résister 
aux attaques de vive force d’une armée de secours. Mais 
ce qu’on ne comprend pas aussi bien , c’est qu’elle puisse 
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subsister, ainsi enfermée dans ses lignes, devant l’autre, 
rendue sans contradiction maîtresse de la campagne. 
Celle-ci, par ses positions prises sur les communications 
. de la première , lui interceptera toute espèce de con- 
vois ; et, aussi libre dans ses mouvemens que l’autre est 
entravée , elle lui interdira jusqu’aux fourrages qu’elle 
/ voudroit faire hors de la portée du canon de ses lignes. 
Cette armée assiégeante et investissante se trouvera donc, 
par le fait , assiégée et investie , comme on l’a vue à 
Belgrade en 1717, et se verra obligée à sortir de ses 
lignes, ou pour combattre, et alors autant valoit n’en 
point faire , ou pour lever le siège , qu’il eût alors mieux 
valu ne pas entreprendre. Concluons donc, qu’à moins 
qu’une armée assiégeante ne renferme avec elle , 'dans 
ses lignes , tous ses moyens de subsister pendant toute 
la durée du siège, ce qui paroit difficile , ou à moins 
que , par quelque circonstance particulière , elle ne 
conserve avec ses magasins une communication assurée, 
comme lorsqu’au siège d’une place maritime elle est se- 
condée par des forces navales maîtresses de la mer , ou 
qu’appuyée d’un côté à des montagnes ou .à un grand 
fleuve, desquels le passage libre pour elle, est interdit 
à l’ennemi, elle reçoit par là tous ses besoins, et c’est 
ce quiarrivoit à l’armée devant Philisbourg; concluons, 
dis-je, qu’à moins de circonstances semblables, une 
armée enfermée dans des lignes, ne pourra s’y maintenir 
sans le concours d’une armée d’observation plus néces- 
saire encore pour protéger ses communications contre 
une armée de secours , que pour la défendre contre les 
attaques directes de cette dernière. 

Mais , dans ce dernier cas même , des lignes de circon- 
vallation sont toujours utiles , quelquefois meme néces- 
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saires. En effet , rarniée d’observation ne peut-elle pas 
se laisser dérober quelque mouvement, sinon total, au 
moins partiel de l’armée de secours qui suffira pour in- 
troduire dans la place tout ce qui peut ou en rendre la 
prise impossible, ou la reculer au-delà du terme qui 
convient à la suite des opérations de l’armée assiégeante? 
Or, des lignes bien faites donneront toujours le moyen 
non seulement d’interdire le passage à tout secours par- 
tiel , mais même de résister à l’armée entièrede secours^ 
assez de temps, pour donner à l’armée d’observation 
celui d’arriver et de se mettre de la partie (i). Il est donc 
évident qu’une année d’observation ne rend point inu- 
tiles à l’armée assiégeante des lignes de circonvallation, 
à moins que la nature du pays ne réduise à un seul dé- 
bouché pour l’ennemi , tous les moyens de s’approcher 
de la place , et que par conséquent l’armée d’observation 
ne sulfise seule pour lui interdire cet unique débouché. 

Qu’il faille aussi des lignes de contrevallation devant 
une grande place pourvue d’une forte garnison , surtout 
quand l’armée assiégeante est foible et que ses quartiers 
sont séparés par une grande rivière, ou que leurs com- 
munications sont gênées par quelques obstacles; c’est de 
quoi l’histoire fournit de fréquentes preuves. 

- ' ■ % : . ' 

■- -•V't 

(i) La véritable posittoa d’niie armée d’observation est sarqucl* . 
que terrain avantageux très-à«portée de la circonvallattun , afin de 
pouvoir en peu de temps arriver au secours de l’armée assiégeante» 
et d’en être ellc-méme, en cas d’action, promptement secourue. 
A cette proximité , elle peut encore , dans le cas où quelque opé- 
ration du siège demande une action de vigueur, et, pour l’exé* 
cuter, le concours de troupes nombreuses, fraîches et choisies, 
envoyer au siège , pour ce moment seul , tout ou partie de ses 
grenadiers, ou troupes d’élite. 


Puisque nous avons prouvé que les lignes de cir- 
convallation sont, à-peu-près dans tous les cas, si- 
non indispensables , du 'moins utiles , et q«ie souvent 
même il est bon que des lignes de contrevallation les 
accompagnent, il n'est plus question que de faire con- 
noître les conditions qui leur sont nécessaires pour bien 
remplir leur objet. 

i". Elles doivent être partout éloignées l’une de l’autre 
de 3 oo toises au moins , afin d’avoir , pour se mettre en 
bataille entre chacune, et la tête ou la queue du camp, 
et pour tous les mouvemens et manœuvres nécessaires, 
un espace de 120 toises au moins de profondeur. 

2°. On doit, pour les appuyer et pour réduire à un 
certain nombre de points déterminés les attaques qu’on 
en peut faire, s’attacher à les rendre, en quelques-unes 
de leurs parties , ou inaccessibles , ou inattaquables, 
soit en formant , en avant d’elles , des inondations sur 
les ruisseaux qui y donnent lieu (1), soit en faisant dans 
les forêts qu’elles traversent ou qu’elles bordent, des 
abatis impénétrables par leur multiplicité , soit en les 
avançant ou reculant jusqu’à des escarpemens impos- 
sibles à gravir, soit enfin en formant, par la réunion et 
l’accumulation de tous les obstacles industriels prati- 
cables, des points artificiellement inaccessibles. 


(i) On ne doit manquer aucune occasion de faire, en avant des 
lignes, de ces inondations ou retenues d’eau. Car, indépendam- 
ment de l’avantage qu’elles procurent, de rendre inattaquables 
des parties de retrancliemens, elles rompent au dehors des lignes 
la communication entre les attaques de l’ennemi , tandis qu’au 
contraire elles facilitent au dedans celle des différens corps chargés 
de leur défense. 


1 . 
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3". D’un de ces points inattaquables à l’autre, il faut 
s’efforcer de déployer les retranchemens sur une ligne 
droite, autant qu’il se peut , afin que l’ennemi ne puisse 
embrasser par une attaque environnante celle de leurs 
parties, par laquelle il cherchera à y pénétrer , et qu’il 
ne puisse enfiler, par son artillerie , de longs côtés de 
retrancliemens-qui se prolongeant au dehors , abouti- 
roient à des emplacemens que son artillerie pourroit 
facilement occuper. 

4°. On doit faire soigneusement disparoitre toutes les 
difficultés qui pourroient gêner les communications 
dans l’intérieur des lignes. Les ruisseaux et rivières 
doivent être traversés par le plus grand nombre possible 
de ponts, les marais par de fréquentes et larges chaus- 
sées de fascines , les fossés être comblés , les haies cou- 
pées; et, en même temps, ces obstacles doivent être 
conservés au dehors , multipliés même par le travail , au- 
tant que la nature du terrain , le temps et le nombre 
d’hommes à y employer le comportent. 

Telles sont à-peu-près toutes les particularités des 
lignes de circonvallation et de contrevallation , qui ne 
leur sont pas nécessairement communes avec les autres 
camps retranchés. Leurs autres conditions trouveront 
leur place, lorsque nous traiterons de ces derniers; et 
nous aurons soin alors, de faire à ces lignes les applica- 
tions nécessaires , pour compléter , sur ce qui les con- 
cerne , l’instruction du lecteur. 

Pendant qu’on travaille à ces lignes ^ et remarquons 
que Vauban estime à neuf jours le temps nécessaire pour 
les construire (i), on fait toutes les opérations préli- 


(i) Si l’on fait attention que les lignes de circonvallation et de 
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minaires et tous le^ approvisionnemens requis pour 
l’ouverture de la tranchée. Les premières consistent 
dans une reconnoissance plus exacte et plus détaillée 
% de la place, dans le levé géométrique du plan du front 
ou des fronts choisis pour l’attaque, comprenant tous 
les ouvrages qui auront action sur les approches , dans 
la détermination des capitales sur lesquelles on doit 
cheminer, dans la fixation de la distance mesurée sur 
chacune de ces capitales où l’on est du chemin couvert , 
dans le choix des terrains, à la fois , à couvert des vues 
de la place, et à portée des attaques , destinés à être les 
dépôts de la tranchée, et enfin dans la confection du 
projet et du plan détaillés des attaques. 

Les seconds consistent dans l’apport et l’arrangement 
convenable, au parc, de toutes les pièces d’artillerie 
nécessaires aux attaques, avec leurs affûts et armes de 
rechange, en quantité suffisante, ainsi que de tous les 
boulets , bombes , grenades et poudres que ces pièces 
doivent consommer, dans ie rassemblement de tous 
les outils nécessaires aux travailleurs de la tranchée, 
avec tous les rechanges et remplacemens suffisant à 
tous les accidens possibles, et enfin dans la confection. 


contrevallation de la plus petite place, ne peuvent ensemble avoir 
un développement moindre de a6 à 37,000 toises ; que Vauban , 
d'après des expériences multipliées, nous assure qu’un travailleur 
mettra 7 jours à exécuter une toise courante de retranchemens , et 
qu’il faut du temps encore pour en déterminer et on arrêter le 
tracé ; on sera tenté de trouver trop court le terme de neuf jours 
assigné i leur construction par ce grand homme , quoiqu’on soit 
prévenu que , pour exécuter ce travail , l’armée assiégeante ne 
manque jamais d’appeler à son secours tout ce qu’il lui est possible 
de rassembler de travailleurs du pays. 

I. 8* 
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l’ani.)s et le transport aux dépôts de la tranchée , des 
fascines, «allions, etc. nécessaires à tous les travaux des 
approelies : et sur tout ceci observons i.° <jue , d’a- 
près le plan arrêté desatta([iies , nn peut estimer avec la > 

dernière exactitude les quantités respectives de ces dif- 
* férens genres d’approvisionnemens. 2 ." Qu’il faut se gar- 
der de commencer le siège sans les avoir tous réunis, 
ou, an moins, sans s’être assuré que ce qu’il en peut 
manquer dans les premiers inomens , avivera à me- 
sure qu’on en aura besoin , et se trouvera sous la main , 
à point nommé, sans se faire attendre le moins du 
monde; car il vaudrait mieux retarder l’ouverture de 
la tranchée, ce qui ne feroit perdre que du temps, que 
de s’exposer, faute de quelque approvisionnement in- 
dispensable , à essuyer dans le courant des attaques , des 
retards qui, outre ce temps perdu, coûleroient encore 
des liommes. 

11 est rare de n’avoir pas un plan plus ou moins exact 
- de la place qu’on vent assiéger; mais ce secours ne dis- 
pense presque d’aucune des opérations préliminaires 
dont nous venons de parler. En effet , il faudra toujours 
rattacher ce plan , par des opérations trigonomé- 
triques, au terrain occupé par l’armée assiégeante; il 
faudra tracer sur ce terrain les capitales du front ou des 
fronts d’attaque^, et déterminer, sur ces capitales, les 
distances où l’on est de la place. Et ponrra-l-on , sans 
l’avoir vérifiée de nouveau , c’est-à-dire relevée , compter 
assez sur la position des ouvrages qui auront action sur 
les attaques, pour dresser le plan de celles-ci en con- 
séquence? La reconnoissance et la fixation des dépôts 
de la tranchée ne peuvent non plus ie faire que sur 
place. 


Djgitized by Google 
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Quant à tracer sur le terrain les capitales des attaques, 
cette opération n’a nulle tliffieulté , il'antaiit (|ue, s’y 
tronipâ'-on, l’erreur ne .••eroit d’aucune conséquence. 
En tfl'et , il doit être bien indilTéient (ju’on t heinine sur 
la ca[)italeirun ouvrage , ou sur une ligne qui s’en écarte 
tant soit peu. An reste, oti trouve cette capitale , en 
observant l'ouvrage an moment où le sob il éclairant 
l’une de ses laces , et laissant l’autre <lans l’ombre, per- 
niet-’d'en dislingnerracilement l'angle tlan(|ué. Le sail- 
lant de son clicmin couveit,s’d tie s’aperçoit pas aussi 
claiiement, peut toujours être entievu a l’extrémité de 
la crête de son glacis, rendue sensible par la manière 
differente tlont les di iix plans de eelut-ci sotit écl.iirés, 
et par - la facdes à <bstinguer l’un <le l’autre, surtout 
au lever ou an coucher du soleil. Or la ligne qui passe 
par l’angle flanqué d’un ouvi-age, et par le saillant de 
son chemin couvert, diffère rarement de sa capitale, 
qt4Î est la Hf^ne qui , après avoir divisé en deua: ègale^ 
ment son angle jlanquè , C'f censée se prolonger indéfi- 
niment au dehors- Quant à la uiesure de cette capitale, 
nous avons déjà indiqué une maniée e de la trouver sans 
instrumens, que Vaubaii estime sufllsamment exacte. 
Mais, soit qu’on s’en serve, soit qu’on emploie îles ins- 
trnmeris , il faut faire une attention; c’est /île défali|uer 
de la distance tiouvée de l’angle flanqué de l’ouvrage, 
la largeur présumée de son fossé et de son chemin 
couvert, pour avoir la distance exacte où l’on est de ce 
dernier, qui est celle d’après laquelle tout se règle dans 
l’attaque. 

Le levé exact de la position des principaux angles, 
des angles flanqués surtout, n’olfre aucune difficulté, 
et peut, avec des instrumens garnis de bonnes lunettes. 
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se faire à toutes sortes de distances. Quant aux autres 
angles , ainsi qu’à la longueur exacte des faces , on peut 
s’en passer; car la direction de ces dernières , seule es- 
sentielle pour la conduite de l’attaque, ne pourra ja- 
mais échapper aux recherchesde l’assiégeant qui , comme 
on le verra lorsque nous en serons au détail des atta- 
ques, a bien plus besoin de connoître V écartement de 
l’ensemble des ouvrages qui ont vue et action sur ses 
travaux, que la figure exacte de chacun d’eux en par- 
culier, et que leurs proportions respectives. Ceci cepen- 
dant soit dit*, seulement pour consoler du malheur de 
n’avoir pu réussir à lever un plan complet , et non pour 
conseiller de rien négliger pour y parvenir. Je dois en- 
core avertir que, dans ce que j’ai nommé l'écartement 
des ouvrages, il faudra soigneusement avoir égard à ce 
qu’y ajoute la position en avant d’eux de leurs chemins 
couverts, et, en conséquence, quand on n’aura pu le- 
ver la position de ceux-ci , faute de les apercevoir clai- 
rement, il faudra les placer sur le plan, d’après les lar- 
geurs estimées au maximum , tant des fossés, que des 
chemins couverts qui enveloppent ces divers ouvrages. 

Toutes les opérations dont nous venons dedonner une 
idée , peuvent à la rigueur se faire de l<ÿn comme de 
près , à l’aide de lunettes. Mais , de quelque manière 
qu’on s’y prenne, je dois avertir qu’il fautfaireen sorte 
que rien de particulier ne désigne le front ou les fronts 
qu’on se propose d’attaquer. Il faut en user de même 
pour la reconnoissance des lieux destinés à servir de 
dépôts aux tranchées, opération qu’il faut nécessaire- 
ment faire sur place , quelque rapprochée qu’elle soit de 
Tennemi.Poury parvenir, il faudra pousser des détache- 
inens vers tous les points à couvert des vuesdela place. 
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à la faveur desquels on peut en approcher, puis faire 
reconnoître et fixer l’étendue et la distance où sont de 
la place ces parties couvertes du terrain; et enfin y faire 
déposer des fascines et tout ce qu’il faut pour l’ouver- 
ture de la tranchée, en observant, ou que tous ces pré- 
paratifs soient eitréiuementcachés , ou que des démons- 
trations égales, faites^sur tous les points qui en sont 
susceptibles, laissent l’ennemi dans le doute de celles 
qui sont les véritables. 

Le jour pris pour l’ouverture de la tranchée , tous 
ceux qui doivent concourir à celte opération, soit pour 
l’exécuter, soit pour la couvrir, doivent à l’avance re- 
connoître sur le plan , et s’il est possible , sur le terrain , 
soit de près, soit de loin , leurs postes, et être instruits' 
de tout ce qu’ils auront à y faire. Puis chacun se rend 
au dépôt, et s’y range dans l’ordre le plus distinct et le 
plus propre à remplir promptement , et sans confusion , 
l’objet qui lui est confié. Enfin , l’beure venue d’agir , 
c’est-à-dire, -au jour tombant, et lorsqu’il n’est plus 
possible d’être âperçn de la place, les troupes chargées 
découvrir le travail se rendent, à petit bruit, chacune 
au poste qui lui est assigné. Ce poste (i) doit être en 
avant du travail, et situé de façon à y découvrir tout 
autour de soi, aussi loin que la vue peut porter dans 
l’obscurité qui règne. Après avoir, à cette distance , dé- 
taché en avant et sur ws flancs, de petits postes pour 
être averti de la venue de l’ennemi, le gros de la troupe 
se Aet ventre à terre, pour d’autant mieux éviterd’ètre 
aperçu par l’ennemi , et atteint par son feu. 


(i) Planch. 5 , Eg. a. 
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Les travailleurs destinés à l’ouverture delà tranchée 
ne s’ébranlent que quelques instans après le départ des 
troupes, afin de donner à celles-ci le temps d’avoir pris 
poste.' Ils sont chargés chacun d’une fascine de 6 pieds 
de long et de 20 à a4 pouces de tour , ainsi que d’une 
pelle et d’une pioche. Les ingénieurs les conduisent sur 
les différentes portions de travail qui leur sont destinées, 
par troupes séparées , et par des chemins différens , pour 
éviter la confusion. Ils sont déployés tout le long du dé- 
veloppement du travail que chaque ingénieur leur trace 
sur-le-champ, en posant à terre leurs fascines, en sorte 
que chacune recouvrant d’un pied sa voisine, ne laisse 
à chaque homme que 5 pieds courans de travail à exé- 
•• cuter. A mesure que l’ingénieur place une fascine , il fait 
coucher derrière l’homme qui en étoit chargé , jusqu’à 
ce qu’ayant reconnu que l’ensemble de son tracé est 
exact, il revienne lui faire le commandement de /lauc 
les bras, c’est-à-dire, de travailler. Chaque travailleur 
doit être prévenu à l’avance, de laisser un pied de dis- 
tance ou de berme , entre l’excavation qu’il doit faire et 
sa fascine, et de ne point creuser à pic le long de cette 
berme, de peur d’en causer l’éboulement ; c’est à quoi 
les officiers de travailleurs doivent veiller sans cesse , 
ainsi qu'à maintenir le silence et l'ordre , et à exciter la 
diligence chacun dans son détachement. 

Il n’est pas rare qu’on surprenne à la vigilance , et 
qu’on dérobe à la connoissance de l’assiégé les premières 
heures , et souvent même la première nuit entière du 
travail qui alors se fait sans risque. Mais comme, passé 
cette première épreuve , il n’est plus possible de se pro- 
mettre le même avantage, il est naturel, qu’en la faisant, 
on cherche à en tirer tout le parti possible , et qu’eu 
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conséquence, à l’ouverture de la tranchée, on entre- 
prenne et l’on embrasse tout le travail qu’il est possible 
«le faire en une nuit. Aussi est-on généralement dans 
l’usage d’étendre le travail de cette première nuit <à toute 
la première parallèle , et, à la fois , aux boyaux de com- 
munication qui, des dépôts de la tranchée, doivent y 
conduire à couvert. 

Par la même raison , lorsqu’on juge .à propos de faire 
deux. attaques , ce qui, en supposant qu’on en ait les 
moyens, ne peut être qu’avantageux , on doit , si on le 
peut, ouvrir la tranchée à toutes les deux à la fois, ou 
si, faute de monde , on ne le peut pas, l’ouvrir à la fausse 
attaque, ou à la moins importante et la moins étendue, 
la première, afin que l’ennemi la prenant pour la vraie 
et unique attaque, et s’y acharnant pour les nuits sui- 
vantes , manque l’ouverture de la tranchée à l’attaque 
la plus importante , soit parson but , soit par le nombre 
d’homme.<! qu’exige l’étendue de travail qu’elle embrasse. 
Mais il est temps de faire connoître les conditions que 
doit avoir ce travail, et les règles qu’on y observe. 

Le principal but de l’assiégeant dans ce premier tra- 
vail , est , sans doute , de se mettre le plus promptement 
possible, à couvert du feu de la place. Or il est évident 
que la manière pour lui la plus prompte d’y parvenir , 
est de s’enterrer (i) environ à mi-corps dans u^fossé 
dont le déblai jeté en avant de l’excavatio/i fournisse , 
pour le reste du corps, un parapet de hauteur et d’é- 
paisseur^ suffisantes. Si ce fossé part d’un terrain à cou- 
vert des vues de la place, et qu’il soit dirigé de manière 


(i) Planck. 5 , iîg. 5 et 6. 
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à ne pouvoir en être tu , ni d'enfilade , ni de plongée , 
de quelque partie que ce soit de ses fortifications, il est 
clair qu’en ne quittant point le fond de ce fossé, l’assié- 
geant pourra sans risque approcher de la place. Mais, 
pour que ce fossé puisse conduire au point où l’assié- 
geant veut parvenir, en conservant toujours la condi- 
tion de n’être ni enfilé ni plongé de la place, il faut qu’a- 
près avoir été, sur une certaine longueur, dirigé à droite 
ries ouvrages de fortification de cette place (i), il fasse 
un retour, et soit, sur un certain autre espace, dirigé 
à gauche des ouvrages les plus avancés de ce côté^ en 
sorte que , par cette marche fréquemment croisée , et 
sans cesse oblique, l’assiégeant avance sur la capitale 
de celui de ces ouvrages, auquel il veut finalement ar- 
river. C’est cette marche à-la-fois croisée , et oblique 
tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, qu’on désigne par 
le nom de zigzags; et chaque tranchée ainsi dirigée sur 
une capitale, se nomme boyau en zigzags. On est forcé 
de les tracer, et de les ouvrir de nuit , pour éviter, en 
les faisant, de tomber victimes du feu de la place; et 
c’est ce qui fait que ce tracé offre quelques difficultés. 
Quand les nuits ne sont pas bien obscures, il est sou- 
vent possible, en se baissant jusqu’à terre, de voir à 
l’horizon la 'saillie des masses les plus avancées de la 
fortiflhtion, et de diriger, en conséquence, son tracé 
en dehors de ces masses. On tâche aussi, de jour, de 
se donner, dans cette direction , des points remarqua- 
- blés qui, plus rapprochés, puissent plus facilement se 
retrouver de nuit, et servir à diriger le travail, quand 


(O Planch. 1 , fig. 1 , 1 et 3. 
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l’obscurité est telle qu’elle ne permet plus de rien dé- 
couvrir de la place. 

Telle est la méthode vulgaire dont le succès précaire 
dépend du plus ou moins d’obsciirité des nuits par les- 
quelles on opère, et du plus ou moins d’attention, et 
surtout de tact de l’ingénieur chargé de l’opération. La 
méthode qu’il faudroit constamment suivre , parce 
qu’elle mettroit à l’abri de tout inconvénient, seroit 
celle-ci. D’après le plan exactement levé de la position 
des angles flanqués des ouvrages du front d’attaque, de 
ceux surtout qui sont les plus écartés à droite et à gau- 
che (i), déterminez le point d’où doit partir votre pre- 
mière portion de zigzags , le point où elle doit couper 
la capitale, et la longueur dont elle doit la dépasser. 
L’extrémité de cette longueur sera la naissance de votre 
deuxième zigzag ( 2 ). Vous déterminerez de même où le 
deuxième zigzag doit couper la capitale, et de combien 
il doit la dépasser, et ainsi des autres. Cela fait, chaque 
ingénieur se rendra au travail avec la note écrite de la 
portion qu’il en doit tracer. 11 fera mesurer sur la capi- 
tale (3), et jalonner, à fureta mesure de son travail, , 
les distances entre eux des points d’intersection de ses 


(i) PUnch. 5, fig. 3. 

( 1 ) C’-<st-à-dire que c'est le prenier point donné de son tracé, 
car ce deuxième zigzag doit être prolongé en arrière du premier, 
de 4 ou 5 toises , pour en couvrir l’extrémité , et puis pour donner 
moyen de débarrasser la tranchée qui, sans cela, pourroit se trou- 
ver engorgée dans les tournans , et enfin pour fournir à l’écart du 
chemin des attaques, et à l’abri du feu de l’ennemi, l’emplacemenr 
des latrines de la tranchée. 

(3) Flanch. 5 , iig. 4 . 
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xigzags avec cette ligne; il fera mesurer et jalonner de 
même la longtieur dont ils doivent la dépasser. De, cette 
manière, la rectii.ude de .son tracé n’aura rien de pré- 
caire, et ne dépendra que de la justesse des o|>érations 
par les(|uelles le plan aura été levé, et la longueur des 
capitales fixée. D’ailleurs la vérification, facile à faire 
de jour sur le terrain de la direction donnée d’après le 
plan au premier zigzag, sulfira pour reconnoître et cons- 
tater la confiance que mérite ce plan, relativement à 
cet olijet. 

Si l’on m’olijectoit que cette méthode ne peut être 
d’aucun usage dans l’obscurité ties nuits, je répondrois 
que la nuit la plus sombre ne peut l’être assez, pour 
ne pas permettre de jalonner une ligue, surtout avec 
des liomtnes espacés entre eux de moins d’une- toise, 
qu’il ne peut non plus y avoir aucune difficulté à mesurer 
une ligne ainsi jalonnée, et qu'enfin, si l'on n’est pas 
sûr de fie souvenir de la petite note écrite qui contient 
les particillarités du mesurage, on peut la lire a l’aiile 
d’une lanterne souide qu’on n’ouvrira que pour cela, 
et avec précaution. Quoi qu’il en soit, nous ne pré- 
tendons pas empêcher ceux qui sont sûrs de leur intail- 
libilité de rejeter cette méthode, et même de s’en mo- 
quer; nous ne la recommandons qu’à ceux qui, crai- 
gnant de tomber dans des erreurs toujours payées du 
sang de quelques braves solilats, n’auront pas honte 
de paroîtfe tàtonneurs et minutieux, pour éviter ce 
malheur (<). 


(i) A force d*y rêver, je sais peut-être parvenu à rapporter sur 
le terrain tâtonnement minutieux y quoiqu’avec la plus grande 
exactitude I dans la nuit même la plus obscure» toute marche de 
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Si les approches ne consistoient qu’en zigzags , l’as- 
siégé pourroit, en en évitant les feux obliques, y arri- 
ver facilement , et surtout les prendre à revers dans ses 
sorties. C’est ce qtii engage à les couvrir par une autre 
tranchée parallèle à la place (t' , et s’opposant par con- 
séquent de front à tous les effets, soit du feu, soit des 
sorties de celle-ci. Cette dernière tranchée étânt la seule 
destinée à contenir les hommes armés qui soutiennent 
le travail , se nomme place d’armes, ou , à cause de sa 
direction relativement à la fX-Ace , parallèle. Les appro- 
ches en zigzags n’étant destinées qu’à conduire les 
troupes à couvert des dépôts aux différentes places 
d’armes, ou, en d’autres termes, qu’à y communiquer, 
reçoivent le nom dd bofaux de communication. Les 
places d’armes, ou parallèles, en conséquence de leur 
destination , reçoivent une banquette derrière leur pa- 
rapet, pour pouvoir faire feu par dessus. Les boyaux 
de communication’,’ considérés seulement comme des 
chemins uniquement destinés à se rendre aux places 
d’armes, n’ont jamaisde banquette, à moins que quelque 
circonstance ne rende nécessaire, ou de flanquer par le 
feu de quelques-unes de leurs parties le revers de l’ex- 


zigtags ou autre système, ou ensemble donné de traranx d'appro— 
che tels qu*ils auront été fixés sur (e plan anéié dos attaques. Le 
public n^attend pas de moi , sans doute , que je lui fasse part de ce 
moyen avant d^eii avoir eu Tétrenneau premier siège que je ferai ( 
car s’il m’est permis de faire comparaison de quelque cho.<e d’aussi 
petit à la plus grande des découvertes , je prévois qu’il en sera de 
la mienne, quand on la connoitra, comme de l’oeuf que Colomb 
fit tenir sur sa pointe. 

(i) Plancb. 5» fig. i. 
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trémitë d’une parallèle, ou de balayer parce même feu 
quelque terrain, d’où l’assiégé pourroit agir avec avantage 
contre les attaques. 

Un boyau de communication (i) est donc un fossé 
de 3 pieds de profondeur, sur 6 pieds de largeur au 
fond, et de ii parle haut, en avant duquel, à un pied 
de berme, on a jeté les terres de son excavation. 

Une parallèle (a) est de même un fossé de 3 pieds de 
profondeur, sur y pieds de largeur par le fond, au- 
dessus duquel s’élève, derrière un parapet, une ban- 
quette de 3 pieds de largeur de terre-plein , et de quel- 
que peu moins de talus (3). La largeur de ce fossé par 
le haut est de 17 à 18 pieds, attendu que l’on tient fort 
doux le talus le plus éloigné du parapet de la tranchée, 
talus qu’on en nomme \e revers, afin qu’en cas de sortie, 
les troupes de la parallèle, après avoir, de dessus la 
banquette , fait essuyer de loin leur feu à l’ennemi, 
puissent, lorsqii’d est proche, se former promptement 
en bataille sur ce revers, au devant duquel l’excavation 
de la tranchée leur sert de fossé, et son parapet d’une 
sorte de chemin couvert ou glacis qui les couvre encore 


(i) Planch. 5 , ûg. 5. 

(s) Planch. 5, fig. 6 . 

(3) Depuis quelque temps , l’usage s’introduit de (aire dans les 
parallèles deux banquettes , chacune de 18 pouces de largeur, ce 
qui demande moins de terre , et pas plus d’espace que la banquette 
de 3 pieds. Cette dernière nous semble cependant mériter la pré- 
férence, par la possibilité quelle donne de faire feu de deux rangs 
par-dessus le parapet de la tranchée, ce qui, partiellement et mo- 
mentanément, peut être précieux contre les sorties, tandis qu’une 
banquette de 18 pouces n’y permet évidemment le feu que d’un 
seul rang. 
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à tni-corps. Mais il est temps de reprendre le (il des' 
opérations de l’assiégeant. 

^ous l’avons laissé occupé de l’ouverture de sa pre- 
mière, parallèle (i) et des boyaux de communication 
qui, des dépôts, doivent y conduire à couvert. Il y 
travaille toute la nuit; et chaque travailleur pourvoyant 
à sa propre sûreté , à mesure qu’il s’enfonce , et qu’il 
élève au devant de lui le parapet de la tranchée, le tra- 
vail avance fort dans le courant de la nuit, mais sans 
qn’on y observe une certaine régularité ou perfection 
qu’il sera facile de lui donner au jour. Dès que celui-ci 
paroît, les troupes qui ont couvât le travail se retirent 
dans la parallèle que les travailleurs de nuit continuent 
û perfectionner, jusqu’à ce que ceux de jour viennent 
les relever. Ces derniers doivent apporter chacun au 
moins deux fascines, pour continuer à en garnir et for- 
tifier le talus intérieur du parapet de la tranchée (a). 

On est dans l’usage de tracer la première parallèle à 
3oo toises de la place, sans doute à cause qu’à cette dis- 
tance on n’a rien du tout à craindre du feu de sa mous- 
queterie, et que peu de son artillerie chargée à car- 
touches. Peut-être aussi la crainte d’être entendu, en 
ouvrant la tranchée de plus près, a-t-elle part à cette 
fixation assez généralement adoptée , mais cependant 
sans s’y astreindre scrupuleusement; au contraire, on 
a soin Aivancer ou de.reculer certaines portions de la 
parallèle, autant que le demande le terrain dont il faut 

(i) PUnch. 5 , fig. 3. ' V- ‘ 

(i) On se dispense le plus souvent, je dois en convenir, de cette 
précaution, toute légère et facile qu’elle soit, parce qu'elle coûte 
des fascines. Mais qu’on songe donc qu’elle épargne des hommes ! 
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faire en sorte de lui faire toujours occuper les sommités 
ou , au iiiuiris , les points d’où le terrain en avant puisse 
être parfaitement découvert, et le plus loin possible; 
autrement cette place d’armes protcgeroit mal par son 
feu le cheminement qui doit se faire en avant d’elle, 
et se défend roit mal elle-même contre les sorties qui en 
approchcroient de trop près, sans en essuyer le feu, et 
sans même en être vues (i). 

Pendant le jour qui suit l’ouverture de la tranchée, 
on doit marquer dans la parallèle les points où la ren- 
contrent les prolongemens de toutes les faces des ou- 
vrages de la place, qi«i peuvent avoir quelque action sur 
les attaques , afin d’établir sur ces prolongemens des bat- 
teries à ricochet (a) qui , enfilant toutes ces faces, en étei- 
gnent en grande partie les feux* C’est d’après cette con- 
sidération qu’on doit avoir fixé l’étendue de la première 
parallèle, en sorte qu’elle embrasse tous ces ouvrages 
quelque écartés qu’ils soient, et que celles de leurs faces 
qui peuvent tirer sur le cheminement des attaques , 
viennent la couper par leurs prolongemens. On termine 
et l’on recouvre cette étentlue, à chacune île ses extré- 
mités, par une partie en retour de quelques i 5 ou 20 
toises, qui, toujours défilée (il) de la place, mais dans 


(i) On a souvent, nous le savons, ouvert la tranchée, et placé 
la première parallèle beaucoup plus près de la place noos ne 
le faisons ici ; mais c’est qu'on émit favorisé par quelque circons- 
tance extraordinaire que nous n’avons pas dû supposer , telle qu’un 
fond à couvert des feux , et même des vues de la place, en appro- 
' chaut â une distance beaucoup moiudre que 3oo toises. 

(a) Plancli. i , (!g 3. 

(3) C’est-à-dire, point enflée , ou prise dans le sens de sa lon- 
gueur par le feu de l’ennemi, a 


♦ 
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un sens opposé à celui dont l’est la parallèle, empêche 
que celle-ci ne soit tournée par les sorties, avec trop 
de facilité. On peut aussi, dans le même endroit, cons- 
truire une petite redoute (i), dans la vue d’assurer contre 
les même; sorties l’extrémité de la parallèle. C’est même 
une mesure indispensable quand on a affaire à une forte 
garnison. 

On peut, et même on doit dans la nuit suivante, en 
achevant de perfectionner par un petit nombre de tra- 
.vailleurs la première parallèle, dans les endroits où elle 
en a encore besoin, entamer à-la-fois les boyaux de 
communication' à la deuxième parallèle, et les batteries 
à ricochet. Je sais bien que beaucoup d’artilleurs pen- 
sent que ces dernières ne doivent être placées qu’à la 
deuxième parallèle, attendu qu’elles y sont d’un effet 
bien plus sûr, et que d’ailleurs si, construites en arrière 
de cette deuxième parallèle, elles viennent à en être mas- 
quées, olest un ouvrage à recommencer au moment où il 
' vient d’être fini, et que c’est bien assez de faire une fuis ce 
travail, dont le péril et la peine sont eneptier pourlesar- 
tilleurs. Cette dernière raison est la véritable; car, lorsque 
.la première parallèle est tellement située, que les batteries 
qu’on y place ne peuvent être masquées, et qu’en consé* 
quence ellesdoiventy rester jusqu’à la fin du siège, il n’y 
A plus de difficultés, et l’on y établit d’un commun ac- 
cord les batteries à iicochet,dont l’effet , quoique moins 
sûr, est cependant toujours assez grand pour diminuer 
d’abord, et à la longue éteindre à-peu-près tous les feux 
des défenses de la place. ^ 


( 1 ) Planch. 6. 

I. 
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Quoi qu'il en soit, comme l’unique but des batteries 
à ricochet est de faciliter la marche des attaques, en 
combattant et diminuant, par leur feu, celui de U 
place, on ne peut employer trop tôt ces batteries, du 
moment qu’elles peuvent l’être avec quelquq fruit. Eu 
conséquence, à moins que les emplacemens que leur 
offre la première parallèle ne soient tous désavanta- 
geux , ou ne'doivent tous être masqués par la deuxième, 
c’est dans la première qu’on doit les établir tons d’a- 
bord. Le feu de la place plutôt combattu, en sera plu- 
tôt réduit , et la deuxième parallèle s’établira avec moins 
de perte. 

Si l’emplacement d’une batterie paraît moins avanta- 
geux dans la parallèle que dehors, soit en avant, soit 
en arrière, il ne faudra pas hésiter à la mettre à sa véri- 
table place. Si c’est en avant (i) , on la liera à la paral- 
lèle par deux boyaux de communication ; si c’est en 
arrière, on y communiquera par quelque boyau parti- 
culier, et si c’est dans la parallèle, on fera, par der- 
rière, une coiymunication entre les deux parties de 1» 
parallèle, que la batterie séparera l’une de l’autre. 

Pour tracer une batterie i ricochet (a) , après avoir 
fixé sur le terrain , par deux piquets , le prolongement 
delà face d’ouvrage qu’on veut enfiler, on y mènera 
une parallèle, à la distance dont la crête du parapet de 
cet ouvrage doit être éloignée de sa ligne magistrale, ou 
du sommet de son talus extérieur, suivant que ce sera 
l’une ou l’autre de ces lignes qui aura servi à donner le 
prolongement. On tracera le front de la batterie perpen- 


(i) Planch. I, Ëg. 3. 
(i) PUuch. 7 . 


/ 
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diculairc à cette parallèle , en dedans de laquelle, rel.a* 
tivement à la place, seront placés tous les canons, à i5 
ou i8 pieds les uns des autres, de milieu en milieu. Le 
premier étant placé s^^r le prolongement exact de la 
crête du parapet, les autres suivront a la distance con- 
venue, jusqu’à ce qu’on ait dépassé la largeur du terre- 
plein du rempart de la face qu’on veut ricocher (i), 
* d’un ou de deux canons, ou même d’un plus grand 
nombre, en ayant attention de faire tant soit peu con- 
verger le tir de ces deniers avec celui des premiers. Si 
l’escarpe de^a place est en terre et fraisée , on placera, 
en dehors du prolongement de la crête du parapet, 
quelque canon , pour que cette fraise puisse en être 
enfilée et détruite. 

Si l’on peut prendre le prolongement exact du chemin 
couvert de la face contre laquelle on établit la^batterie, 
on le marquera sur le terrain par deux piquets, et l’on 
en agira , à l’égard de ce prolongement comme à l’égard 
de l’autre. 

Si l’on ne voit pgint la pointe des palissades assez dis- 
tinctement pour prendre le prolongement du chemin 
couvert qu’elles bordent , on le trouvera toujours en 
estimant la largeur du fossé et celle du chemin cou- 

O 

vert , on tracera ce prolongement parallèlement au 
premier (a), si l’ouvrage à ricocher en une demi-lune , 
contre-garde, etc,; et on le rapprocher.-» en le faisant 


« 

(i) L’analogie voudroit qu’on dît ricocheter, mais l’usage, plus 
fort que toutes les règles, a iiW. àe ricocher un mot technique, 
quand il est question des ricochets dn canon. 


(i) Flanch. i , Cg. 3. 
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converger avec celui du rempart, si l’ouvrage à ricocher 
est un bastion. 

L’intervalle qui restera entre les canons destinés à 
battre à ricochet le rempart et^ceux employés contre 
le chemin couvert , sera rempli par des mortiers qu’on 
dirigera de manjère à faire tomber leurs bombes sur la 
face ricochée , ou dans l’intérieur de l’ouvrage auquel 
elle appartient. • 

Les prolongemens ayant été pris de jour, la batterie * 
se trace à l’entrée de la nuit, e%l’on en commence le 
travail par poser en dehors du bord extéfteur de son 
fossé (i) , un rang de gabions qui , remplis sur-le-champ 
de terre, serviront, avec celle qu’on jette en avant, à , 
couvrir tout le travail. Cela fait, on continue à excaver 
le fossé , en en jetant les terres vers l’intérieur de la 
batterie , pour en former le parapet , qu’on fait plein 
jusqu’à hauteur de \a genouillière ^ ou du dessous de la 
volée du canon posé sur son affût. On revêt ce parapet 
intérieurement en saucissons ou grosses fascines de 
i8 pieds de long et d’environ un gied de diamètre , 
formées de brins choisis et liées de fortes harts de pied 
en pied. Parvenu à la hauteur de la genouillière , on 
trace les embrasures, en leur donnant a pieds d’ouver- 
ture seulement vers le dedans de la batterie , et 9 pieds 
à l’extrémité de leur parapet de 18 pieds d’épaisseur. On 
revêt également en saucissons, /es Joues ou côtés de ces 
embrasures, et l’on remplit de terre bien battue, l’in- 
tervalle d’une embrasure à^l’autre qu’on nomme mer- 
ion. On tient l’ouverture des embrasures musquée par 


(i) Plancb. 7. 
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des gabions remplis de terre, jusqu’au moment de faire 
jouer la batterie , dont le parapet , parvenu à ^ pieds de 
haut, est fini, 'et s’achève plein aux batteries de mor- 
tiers et d’obusiers, qui n’ont pas besoin d’embrasures. 

Il ne faudra pas, aussitôt qu’une batterie sera achevée 
et armée de son canon , se bàier de la faire tirer , sans 
attendre les autres; on s’exposeroit , par là , à la byre 
détruire. Elle attireroit sur elle tout le feu de la place, 
•que rien ne contrarieroit,et qui conséquemment jouiroit 
de toute la vivacité et de toute la justesse dont il seroif 
susceptible , au lieu qu’en ouvrant le feu de toutes les 
batteries à ricochet à-Ia-fois , toute l’artillerie de la 
place, attaquée à-la-fois en tête et en rouage (i) , ne peut 
agir avec la même sécurité et la même précision, et, de 


(i) ce L'objet de ces batteries doit être double; savoir, de dé- 
monter le canoiT qui est devant vous , et d’éteindre le feu de l’en- 
'nemi , en le chassant de ses défenses. Pour cet effet , il n’est point 
necessaire de placer vos batteries différemment ; si elles se trouvent 
bien pour l’un, elles se trouveront bien pour l’autre. 

> Quand il ne s’agira que de démonter le canon ennemi , on 
» pourra battre à pleine charge ; mais aussitét qu'il sera démonté , 
» il faut battre en ricochets. 

» Les propriétés de ces batteries dans le commencement d’un 
» siège sont, i*. de démonter promptement lespièces en barbettes 
» et toutes les autres pièces montées le long des faces des bastions 
» et demi-lunes qui peuvent incommoder la tranchée en battant 
M à pleine charge ;• a*, dechasser l’ennemi des défenses de la place 
x> opposées aux attaques, en battant •'I ricochet ». 

Je transcris ici ces passages de X'ytltaque des places de V auban , 
pour avertir que les batteries à ricochet ne sont rien moins que 
bornées i cette manière de tirer ; mais que leur objet est double , 
^et qu’elles satisfont h l’un comme à l'autre; parce que la batterie 
qui , par exemple , enfile et bat à ricochet la face gauche d'un ou- 


5 


l34 ESSAI géhebal de fohtipi cation. . 
plus divise son action, en la portaint naturellement de 
chacune de ses parties vers celle des batteries assié- 
geantes, ou qui en est le plus à portée, ou dont le feu 
l’incommode le plus. 


Trage, pst également propre à en battre de plein foott et à dé- 
monter la face droite, et réciproquement. 

Resteni à déterminer les cas où, il est plus avantageux d’employer, 
l’une on l’aulre manière de tirer, et où le canon de l’assiégé sera 
plutôt démonté par des coups d’eniliiasures que par des coups à 
ricochets et d’enlilade. Cela dépend de la distance où l’on est de 
la face d'ouvrage ou autre ligne de fortification i démonter de plein 
fouet , et du la longueur de la ligne à enfiler et i ricocher. Plus 
elle est longue, plus il y a d’avantage à employer contre-elle les 
tirs d’enfilade et à ricochets ; plus elle est courte et près de la 
batterie qui la bat directement , plus le tir de plein fouet et i dé- 
monter est préférable à celui à ricochets. Sans nous livrer à de 
plus longs détails, qu’il suffise de savoir qu’à la distance d’environ 
3oo toises, l’une et l'autre manière de tirer ont un effet à peu prés 
•gai sur des lignes longues de 5o à 6o toises , telles que le sont les 
faces des bastions et demi-lunes de la fortification actuelle. 

Mais quelles conséquences pratiques y a-t-il à tirer de tout ceci ? 
C’est qu’il faut, 1 °. ne point éloigner vos batteries de plus de 3oo 
à 3ao toises de l’objet qu’elles ont à battre, à moins d'y être absolu- 
ment forcé ; a°. réunir de jour l’effet du plein fouet à celui du rico- 
chet , contre les faces d’ouvrages qu’il vous importe le plus de dé- 
monter, c’est-à-dire, contre celles qui fout lace à votre attaque , 
en vous contentant d’inquiéter les autres par quelques ricochets 
seulement ; 3°.'* tirer de nuit k ricochets de toutes vos batteries , 
tant pour troubler l’assiégé dans la réparation qu’il ne manquera 
pas de faire des siennes , que pour l’empécher d’élcver des tra- 
verses, qui iiuiroient par la suite à l’effet de vos ricochets. [Ce point 
sera d’autant moins contesté par les partisans du tir de plein fouet, 
que la nuit le réduit à l’inaction la plus absolue] ; 4*’> enfin , quand 
vous aurez par vos coups de plein fouet ruiné les embrasures de 
l’assiégé, au point de le forcer à eu retirer sou artillerie ( ce qui 
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Il est reconnu qu’une batterie à ricochet peut être 
construite et mise en état de tirer dans 36 heures; c’est- 
à-dire , dans deux nuits et un jour; mais au moins peut- 
on être assuré que toutes doivent être en état de tirer 
dans le courant du deaxicme jour. Et c’est une nécessité 
d’ouvrir de jour le feu de ces batteries ; car il faut avoir 
le temps d’observer un nombre assez considérable de 
coups pour pouvoir déterminer la charge et le degré 
d’élévation qui, conviennent à cliaque pièce. Cela fait, 
Ion fixe la direction que cette pièce doit^ constamment 
conserver par des lambourdes clouées sur sa plate-forme, 
tout le long de son rouage, et par une marque ou coche 
assez sensible pour être reconnue de nuit, faite à^’en- 
droit le long duquel doit poser la crosse de son affût. 

t 

• • 

' est tine afTaire de deux ou trois jours) , ne plus tirer qu'à ricochets, 
à moins qu’if ne s’agisse de démonter quelque pièce» que l’assiégé 
rétabliroit dans un angle ou adosseroit à une tra^rse derrière 
laquelle cette pièce seroit à l'abri de vos ricochets. . 

En un mot, hors le cas unique de ruiner des embrasures , le tir 
A ricochets , qui d’ailleurs peut s'exercer pendant toute la durée 
du siège , sans changer de batteries , ce que ne peut le tir de plein 
fouet , embrasse tous les objets que l’assiégeant peut se proposer 
de l’usage de son artillerie , et n’en peut manquer un , qu’il n’ea 
atteigne presque forcément quelque autre. Ces objets, selon Vau- 
ban , sont, 1 ^. « de plonger les fossés , y couper les communica- 
tions de ta pl^e aux demi-lunes , principalement s’ils sont pleins 
d’eah ; â®. de chasser l’ennemi des chemins couverts, et de l’y 
tellement tourmenter par la rupture des palissades , en les plon- 
geant d’un bout à l’autre, que l’ennemi soit forcé de les abandon- 
ner ; 3". de prendre le derrière des flancs et des courtines qui peu- 
vent s’opposer par leurs feux aux passages des fossés , et rendre » 
leur commonication inutile •• ( Aua^ut du places. ) 


l36 ESSAI GÉNÉRAI. SB FORTIFICATION. 

Au moyen de ces précautions on tire de ces batteries • 
avec autant de justesse de nuit que de jour. 

Si , de quelques parties de la fortifica'ion on reçoit un 
feu de canon que les batteries à ricochet ne puissent 
combattre , on doit établir contre ces parties, non seu- 
lement des batteries de mortiers , mais encore de canon 
tirant de plein /buef, c’est-à-dire directement; et, pour 
ces dernières , on aura soin de choisir des emplacemens 
avantageux et élevés, d’où l’on découvre le plus possible 
de ce que l’oit doit battre, et d’où l’on puisse, s’il se* 
peut , continuer à tirer par dessus les travaux en avant, 
pendant au moins une grande partie du siège. 

Pendant les deux nuits de la construction des batte- 
ries à ricochet, l’assiégeant doit travailler lentement à 
poussgr ses boyaux de communication de la première 
à la deuxième parallèle : ce travail est exactement le 
même que celui que nous avons décrit, en parlant des 
communications à la première parallèle. Nous ajouterons 
seulement ici uneeboseque nous avons omise;c’estque, 
tant pour constater la distance exacte de la place à la- 
quelle O» parvient chaque nuit, que pour servir à régler 
et à rectifier le tracé de ce qui doit être fait la nuit sui- 
vante , on doit, chaque matin , lever exactement, du 
dedans de la tranchée, le travail de la nuit précédente, 
et le porter sur le champ sur le plan directeur ies atta- 
ques. • 

On doit s’attendre que l’ennemi dirigera perpétuelle- 
ment le feu le plus vif sur ce travail pour le troubler , 
et que quelquefois il essayera de l’interrompre par des 
sorties ; et , comme il est naturel que des gens sans armes 
prennent la fuite aussitôt qu’ils se voient près d’être 
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joints par des hommes armés , il suffira à l’assiégé de 
faire de petites sorties répétées plusieurs fois dans la nuit , 
pour en faire manquer tout le travail à l’assiégeant. Pour 
empêcher cet effet fâcheux , on fait soutenir ou plutôt 
couvrir les travailleurs par des détachemens de grena- 
diers (i), qui se placent ventre à terre en avant et sur 
les flancs du travail, et qui, éclairés et avertis par de 
petits postes avancés , ne se lèvent qu’au moment de 
s’opposer à la sortie. Si la sortie est forte et de nature à 
"n’être point repoussée par ces détachemens, ils se re- 
tirent, ainsi que les travailleurs, dans la parallèle, 
d’où l’on fait, de toute part, feu sur la sortie, tandis 
qu’on tâche de la prendre en flanc et de la couper de la 
place. 

Cette dernière opération est particulièrement affectée 
â la cavalerie de l’assiégeant. Il doit y en avoir jour et 
nuit une division de chaque côté de la première paral- 
lèle, postée à l’abri de quelque hauteur , ou , à défaut 
de hauteur , d’un épaulemeru de 8 pieds de haut (a) 
qu’on lui aura élevé en même-temps que cette parallèle. 
C’est de là que , quand cette cavalerie juge la sortie en- 
gagée assez avant, elle part pour se placer ontre la place 
et cette sortie, et la prendre à dos, tandis que l’infan- 
terie postée aux extrémités de la parallèle, se forme sur 
le revers de cette dernière, et marche diligemment pour 
prendre en flanc la même sortie , laquelle , en atten- 
dant, continue à essuyer de front le feu de la parallèle. 
Il est impossible, si la cavalerie assiégeante manœuvre 


« 


(i) Planch. 8 , Gg. i. 

(i) Planch. 8, fig. i et af 
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avec intelligence et audace, qu’elle ne dégoûte prompte- 
ment l’assiégé de faire des sorties. 

Tout ce que l’assiégeant aura pu faire pendant les deux 
nuits de la construction des batteries à ricochet , aura été 
de parvenir à peu de distance de la position où doit 
être établie la deuxième parallèle, dont il n’entreprendra 
la construction que , quand ces batteries bien en train 
de jouer, auront déjà produit quelque effet; C’est à i5o 
ou 160 toises , plus ou moins , des saillans du chemin 
couvert , qu’on trace cette parallèle, en lui choisissant 
le terrain le plus avantageux et en l’y pliant. Elle doit 
être couiprise entre les mêmes limites que la première 
parallèle, c’est-à-dire embrasser les prolongemens de 
tous les ouvrages qui agissent sur l’attaque , si elle doit, 
à ses extrémités, contenir des batteries à ricochet contre 
eux; si, au contraire, elle n’en doit pas contenir, et 
que ces batteries soient sur la première parallèle , elle 
ne doit s’étendre que de manière à ne pas les masquer. 
Comme , à la distance oùon l’exécute, le feu de la inous- 
qneterie peut déjà produire tout soti effet , on se sert , 
pour la construire, Ae gabions ou paniers sans fond(i), 
de a pieds de diamètre et de 3 pieds de haut. Ces pa- 
niers faits de brins de bois ilexibles, quoique d’un pouce 
au plus de diamètre, parent, même à vide, tant soit 
peu le coup de fusil , et le parent tout-à-fait quand, au 
bout de quelques minutes, on les a remplis de terre. 
On les pose à côté l’un de l’autre près-à-près. Puis , 
quand il sont remplis , on les affermit et lie ensemble 
par des fascines , qu’on pose en long par dessus, et dans 


(i) Planch, 9, Sg. 3. 
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lesquelles on fait entrer les ptnntes des piquets clos ga- 
bions qui, pour cet effet, en doivent dépasser le clayon- 
nage d’un denn-pied. 

On part donc du dépôt avec autant de travailleürs qu’il 
y a de gabions à poser. Chacun d’eux (i) en porte un , 
avec une fascine et un outil, alternativement pelle et 
pioche : ils sont précédés de pelotons de grenadiers qui 
doivent se porter en avant du travail pour Je couviir , 
'et suivis de bataillons qui se pincent dans les derniers 
boyaux pour le soutenir. Chaque ingénieur , après avoir 
conduit au travail le nombre de travailleurs qui lui est 
confié, leur fait tracer l’ouvrage, en posant leurs ga- 
bions bien jointifs. A mesure qu’un homme a posé son 
gabion il doit se mettre derrière , ventre à terre, en at<- 
tendant que, le tracé reconnu , on lui commande de tra- 
vailler. Quand ce moment est venu , chaque homme 
'muni d’une pioche , travaille et alternativement se re- 
pose, tandis que sou camarade armé de la pelle le rem- 
place (a). Decettenuinière le travail va vite et met bien- 
tôt à couvert ceux qui le font. Ilsont attention de laisset- 

^ riii;. _ > ■ ^ - II'. ^ . 

(i) Plaiich. 9, iig. I. * " :.r0 • i?'. 'i' i ■ 

Je sa» bien qu*ou est dans Tusage de n^employer q«*un tra- 
vailJeor pour deux gabions ; mais comme ckacon d’eux ne pc^ut > 
outre ses outils, porter qu’au seul gabion, d arrive que le tr«ins> 
port des gabions sur le terra n, et conséquemment le tracé de 
Touvrage, ne peuvent se faire qu*eii deux fois, ce qui a de grands 
inconvéniens ; tandis que la méthode que j’y substitue, n’en en- 
traîne aucun : car, si i’on objecte que le double d’hommes expo- 
sés à la.fbis entraînera une double perte, je répondrai que le tra- 
vail exécuté par le^double de bras, les mettra le double plutôt à 
à couvert I et qn’ainsi, encore à cet égard, tout reviendra au 
même / 
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constamment un pied de benne entre les gabions et le 
bord de l’excavation qui^e fait derrière. Du reste, cette 
parallèle (i) est semblable à l’autre, quanta ses dimen* 
sions et à sa banquette. 

Cette place d’armes , étant à mi-distance des bat- 
teries à la place, se trouve sous le point le plus élevé 
de leur trajectoire ou courbe décrite par leurs bou- 
lets. Ainsi ^ à moins de quelque élévation particulière du 
terrain , elle ne masquera point le jeu de ces batteries, 
et pourra sc construire et être occupée sans risque, 
tandis qu’elles joueront. Si le contraire arrivoit quel- 
que part , il faudroit se hâter de transporter , dans la 
deuxième parallèle, la batterie dont cette place d’armes 
Auroit intercepté le jeu. 

Dès que cette parallèle est en état de recevoir les 
troupes qui ont couvert le travail de son établissement, 
on les y fait entrer; au jour, on y fait passer de même 
celles qui l’ont soutenu, et l’on n’en laisse dans la pre- 
mière parallèle, qu’aux parties de son extrémité qui 
dépassent l’étendue de.la seconde , afin d’empêcher cette 
dernière d’être tournée par les sorties. On l’assure encore 
contre celles-ci , quand elles peuvent être fortes, par des 
redoutes qu’on construit à ses extrémités. 

On ne doit pas perdre de temps pour faire cheminer'- 
les approches en avant de la deuxième parallèle. Ainsi , 
dès la nuit qui en suit la construction , on en débouche 
en renversant (a) quelques gabions de son parapet , et 


(i) Planch. 9, fig. a, 4 et S. 

(3) Ici nous lions bornons à rendre compte de la manière géné- 
ralement usitée de faire ces débouchés. Celle que nous lui préfé- 

- 
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l’on trace et construit en avant avec des gabions , de 
nouveaux zigzags. On soutient ce travail par des déta- 
chemens de grenadiers , postés dans les parties de la 
deuxième parallèle qui en sont le plus à portée , et prêts 
à en franchir le parapet pour aller couvrir les travail- 
leurs , au prêter signal donné par des détachemens 
très-foibles, placés ventre à terre en avant de tout ; et 
destinés seulement à avertir. 

Cette disposition convenable, nécessaire même, pour 
ne pas interrompre et abandonner à tout instant le tra- 
vail, à chaque petite sortie faite dessus par l’ennemi, 
doit être changée, si l’on s’apperçoit que la'sortie soit 
forte. Alors il faut que les premiers détachemens qui, 
pour lui faire*têtc, ont franchi la deuxième parallèle, 
se hâtent, ainsi que les travailleurs , d’y rentrer ,' et de 
faire de là, avec le reste des troupes qui garnissent cette 
place d’armes , le feu le plus vif sur la sortie , et ne son- 
gent , de nouveau , à la joindre corps-à-cotps , qu’au cas 
qu’engagée très-avant, elle soit à même d’être prise en 
flanc et à dos par les troupes d’infanterie et de cavalerie, 
arrivées des extrémités de la première parallèle , par 
une manœuvre en tout semblable à celle représentée par 
la planche huitième. 

On pousse , si l’on peut, ce travail (i) dans la même 


rerions , est consignée dans la planche 9*, où nous les avons ouverts, 
en même temps que nons avons tracé et exécuté la deuxième pa- 
rallèle. Ces débouchés, qui n’augmenten^ ni le travail ni le danger, 
sont, en effet , alors déjà utiles pour j faire au besoin défiler sans 
confusion les troupes qui soutiennent le travail. 

(1) Planch. 10, fig. i. , 
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nuit, jusqu’à environ 8o toises des saillans du chemin 
couvert; puis , la nuit suivante , on choisit, entre cette 
distance et celle de yo à y5 toises, l’emplacement des 
demi-places (T armes , ou demi-parallèles. Ce sont, en 
effet, des portions de places d’armes tracées parallèle- 
ment à la place, de droite et de gauche d§ chaque capi- 
tal», sur une étendue exactement suffisante pour rece- 
voir, chacune à ses extrémités, les prolungemens des 
branches de chemin couvert qui forment le saillant vers 
lequel on chemine. L’objet de ce travail est de se donner, 
pour la suite de la marche des approches , un appui de- 
venu nécessaire par l’éloignement où l’on se trouve de 
la deuxième parallèle; puis d’inquiéter et d’éteindre le 
feu de la mousqueterie des sadlans et de^longues bran- 
ches du chemin couvert , en établissant sur le prolon- 
gement de ces «lernières, des batteries d’obusiers qui, 
tirant par plongée dans l’intérieur du chemin couvert, 
et en franchissant tantét le saillant, tantôt quelque tra- 
verse , y portent le double dégât du canon à ricochet et 
de la bombe , en détruisent la palissade , et en pré- 
parent ainsi l’attaque de vive force. On pourra com- 
mencer au jour , dans les demi-places d’armes , le tra- 
vail de ces batteries qui , n’étant pas considérable, sera 
achevé dans les a4 heures , en sorte qu’elles pourront 
tirer le lendemain dès la pointe du jour. 

Si, pour la nuit suivante, elles ont déjà produit quel- 
que effet , on pourra recommencer à aller en avant, et 
à déboucher de nouveau des demi-places d’armes. Mais, 
comme à celte distance , le feu de l’ennemi est devenu 
trop meurtrier pour permettre de poser les gabions à 
découvert, il faudra commencer , si déjà l’on n’y a pas 
été forcé de plus loin, à renoncer à cette méthode expé- 
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ditive , et se réduire à n’avaiicer désormais qu’à la sape. 

Voici l’explication du procédé que désigne ce mot. 

Un travailleur (i) armé d’une cuirasse et d’un pot en 
tête, pose en avant des gabions remplis du travail exé- 
cuté précédemment, un gabion qu’il remplit le plus dili- 
gemment possible de la terre qu’il fouille en arrière, à 
un pied de distance onde berme. Puis il loge dans l’in- 
/ terstice laissé à l’intérieur entre ce gabion et son voisin, 
deux sacs à terre (a) posés bout a bout l’un sur l’autre, 
ou tin fagot de sape[f). Enfin, il élargit et appro- 
fondit son déblai à i8 pouces en tout sens , ce qui lui 
suffit pour y entrer sur ses genoux ; et pouvoir poser 
un deuxième gabion en avant du premier , et avec les 
mêmes attentions. 

Pendant que ce sapeur s'épaule , ou se couvre ainsi 
en flanc par son travail, il est couvert en tête, contre * • 

le feu de la place , qui le prendroit d'écharpe ou diago- 
nalemcnt,- de l’avant à l’arrière, par un gabion farci. 

C’est un grand gabion de 6 pieds de long et de trois pieds 
de diamètre, farci , en effet , ou rempli de fascines , de 
manière à parer les coups de fusil. Il est couché par terre 
en avant du sapeur qui le fait rouler devant lui, à me- 
sure qu’il en a besoin pour poser un gabion , et le main- 


(i) Pianch. 10 , fig. i et 3. 

(i) On nomme ainû un petit sac de grosse toile , qu’on remplit 
de terre, et qu’on noue ensuite d’une ficelle. Daiis cet état , il a 
l 8 à ao pouces de longueur, et fi à 9 pouces de diamètre , ce qui 
surfit pour amortir et parer la balle. 

(3) C’est un bout de saucisson de a pieds ^ de long , traversé dans 
te sens de sa longueur, par un piquet qu’on enfonce eu terre, pour 
fcire tenir debout ce 6 got. 
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tient en place par un croc arrêté en terre par l’autre 
bout, tandis qu’il remplit ce même gabion. 

Dès que ce premier sapeur pose son troisième ga- 
bion , il est suivi par un second sapeur qui alors a place 
pour entrer dans la sape. Celui-ci commence par cou- 
ronner de fascines, et lier les gabions remplis par le 
premier sapeur, à ceux du travail précédent; puii il 
creuse et élargit la sape de 6 pouces de plus en tous 
sens, et en épaissit d’autant le parapet. Quand il en a 
mis une longueur de 4 pieds à ces dimensions, et qu’il 
poursuit son ti-avail à la suite du premier sapeur, lequel 
' chemine toujours, il est suivi par un troisième sapeur. 
Celui-ci met à 2 pieds et demi de largeur et de profon- 
deur, la sape qu’on lui avoit laissée à 2 pieds. Il est 
suivi par un quatrième, qui la fait parvenir à 3 pieds de 
' dimensions en tout sens, et alors elle a acquis assez de 
perfection , c’est-à-dire, de profondeur , d’excavation 
et "d’épaisseur de parapet, pour permettreà des tra- 
vailleurs ordinaires, sans armes défensives, d’y entrer, 
et de la mettre à la largeur de la tranchée, nom qu’elle 
prend alors en quittant t^lui de sape, que conserve 
seulement la partie de 16 pieds de longueur qu’occupent 
seuls les quatre s.apeurs. 

Ils sont relevés d’heure en heure, dans ce travail pé- 
rilleux et pénible, par d’autres sapeurs, et dans le cou- 
rant de leur tâche, ils se relèvent entre eux, de manière 
à ce que chacun passe, à son tour, de la tête à la queue 
du travail. Par tous ces moyens, et par celui d’un très- 
fort prix payé par toise, ce travail poursuivi jour et 
nuit , sans interruption , peut avancer de 80 toises en 
a4 heures. Il est soutenu par le feu de troupes placées 
dans les demi-places d’armes , qui , au travers de cré- 
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neaux formés par trois sacs à terre, répondent à la mous- 
(jueterie de la place. Des détacheniens de grenadiers 
prennent poste en arrière des sapeurs, dans les boyaux 
de communication, à mesure qu’ils s’achèvent, et se • 

tiennent prêts à en sortir pour repousser toute sortie 
qui tenteroit de troubler le travail de la sape. 

Si la place a pu conserver encore quelque artillerie 
dans des po.sîtipns d’où la tête des sapes puisse être 
battue, il sera quelquefois difficile de n’en pas inter- 
rompre , de jour , le travail ; mais , en revanche , il 
sera souvent facile aussi de s’en dédommager , la nuit, 
en saisissant quelque moment de langueur dans le feu 
de l’assiégé, pour poser et remplir a découvert quelques 
douzaines de gabions. C’est ce procédé que les ingé- ' 
nieurs français désignent par le mot de sape volante, 
en réservant à la seule véritable sape le nom de sape 
pleine. * 

Par ces procédés réunis, on arrive bientôt sur tqutes 
les capitales (i) , à 3o ou 35 toises des saillans du che- 
min couvert, c’est-à-dire, au pied du glacis. C’est là 
qu’on établit la troisième parallèle qui , ainsi placée , 
au moins 8 pieds plus bas que la crête du chemin cou- 
vert , et 16 pieds plus bas que la crête du parapet du 
corps de la place (a) , ne peut masquer l’artillerie des 


(i) Pianch. 10, fig. I. 

(a) Je dis au moins , parce qu’il est assez ordinaire que la queue 
du glacis se prolonge et s’enfonce dans le terrain naturel , de ifnel- 
ques pieds, ce qui, dans la construction de la place, a donné un 
remblai souvent nécessaire, et toujours moins cher à prendre U 
qu’ailleurs , pour former le parapet du chemin couvert. On prend 
d’autant plus volontiers ce parti , que le ressaut qui en résulte au 

1. 10 
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b.itteries établies en arrière, lesquelles agissent toutes, 
ou par plongée, ou de quelque point élevé, quand leur 
tir est direct (i). 

Cette parallèle s’établit facilement à la sape pleine, 
çn embranchant deux sapes sur chacune de celles qui 
cheminent sur les capitales , aussitôt qu’elles sont par- 
venues au pied du glacis. De cette manière, tandis que 
les deux sapes extrêmes terminent cette parallèle par 
ses deux bouts , les intermédiaires , allant au-devant 
l’une de l’autre, en forment, en Se joignant, les parties 
intermédiaires. On a l’attention de diriger ces sapes, 
autant qu’on le peut, sans les enfiler , de manière à ce 
que la parallèle bombe vers les rentrans du chemin 
couvert, tant pour s’approcher davantage de ceux-ci 
que pour pouvoir opposer un feu moins oblique aux 
branches de ce chemin couvert , et aux faces des ou- 
vrages en arrière. ♦ 

Il ne faut pas que la petite impatience de faire 
avec difficulté, en une nuit, ce qui peut être facilement 
obtenu dans deux , engage à exécuter ce travail à la 


bas da glacis,' est avantageux à la place, en ce qu’il ronrnit aux 
sorties , i leur débouché du chemin couvert , une sorte de repos et 
d’abri, à la faveur duquel elles peuvent se former, et faire arec 
facilité toutes leurs dispositions. 

(i) Il est bien difScile, je le sais, que l’inquiétude que donne 
une batterie 'qui tire par-dessus votre tète, ne vous fasse desirer 
d’en voir cesser le feu. En conséquence, ce feu , quoique démontré 
possible en théorie, est presque toujours impossible dans la pra- 
tique. Quoi qu’il en soit, il seroit bien facile à conserver, en 
faisantaux parties delà parallèle qu’il franchit, un second parapet, 
bu paradas. Ce ne seroit qu’un léger travail de plus , sans aucun 
danger. 
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sape Tolante , à moins que le découragpmenl 'connu 
de l’assiégé, ou^sa négligence haliitiielle n’avertissent 
que son feu sera infiniment rare et peu foui'iii; autre- 
ment ce feu seroit tellement meurtrier à cette distance, 
qu’il faudroit craindre d’en provoquer l’activité, ce que 
ne manqueroit pas de faire l’appareil du iléveloppement 
simultané de tous les moyens de (racé et d’exécution 
d’un travail aussi considérable, quel’est nécessairement 
celui de la construction de cette place d’armes en en- 
tier. . ’ ■ 7 

Au reste, quel que soit le procédé par lequel on l’ait 
exé<!ütée , cette parallèle remplit et réunit plusieurs 
objets précieux pour l’assiégeant. Premièrement, elle 
fournit les emplacctnens de nouvelles batteries contre 
les parties de la fortification qu’on n’a pu encore tour- ■ ♦ 

mertter as*ez complètement de plus loin, telles que 
batteries d’obusiers pour enfiler les flancs des bastions 
et cellesde mortiers, pour aller cbercber l’assiégé jusqiies 
deri'ière la courtine. Les places d’armes rentrantes du 
chemin couvert , dérobées par leur position à l’effet 
du ricochet, doivent également avoir part à cette dis- 
tribution de fiouveaux feux. On les chauffe ordinaire- 
ment par des pierriers, si , par le peu de saillie deà 
bastions, et surtout des dcmi-Innes, leur tei re-plein 
n’èsl reculé de la troisième parallèle que d’environ 
70 toises ; si elles en sont plus éloignées , on leur en- 
voie , au, lieu des pierres, de grenades , qui partent en * 
certain nombre à la fois, du même mortier ; ces balles, 
ainsi que les pierres que lancent les pierriers, sont nom- 
mées perdreaux par les soldats. 

Secondement , l’établissement de la troisième paral- 
lèle interdit à l’assiégé toute sortie du chemin couvert 

* * 

10 * 


Dig:;:2ad by Google 




l48 ESSAI GÉNÉRAL DE FORTIFICATION. 

* 

du front d’attaque, d’où il ne pourroit déboucher sous 
un feu fait de si près. S’il venoit des sorties des fronts 
collatéraux au front d’attaque, pour eslayer de tourner 
cette place d’armes par ses flancs, celle-ci seroit promp- 
tement secourue par les troupes lais.sées, à cet'efFet, 
dans les deux moitiés extérieures des deux demi-places 
d’armes extrêmes, et dans les extrémités de la deuxième 
parallèle. 

Troisièmement, enfin, elle met l’assiégeant i même 
de faire , s’il le veut , l’attaque de vive force du chemin 
couvert , en lui offrant un emplacement où toutes les 
troupes destinées à exécuter leur attaque peuvent seafor- 
mer, et d’où elles peuvent se porter chacune par lechemiu 
le plus court et le plus direct-, à la partie de chemin 
couvert qu’elles doivent insulter. Quand on veut faire 
servir cette place d’armes à cet usage, on a sqin d’y pra- 
tiquer , de distance en distance , des gradins assez éten- 
dus , pour qu’au moins une compagnie de grenadiers 
puisse en déboucher de front. 

Quant au choix à faire entre les deux méthodes de se 
loger sur le chemin couvert, ou , autrement dit ,«d’en 
faire le couronnement , c’est aux circonstances à en dé- 
cider. Si , d’une part , on a grand intérêt à abréger , et 
que de l’autre, on s’aperçoive au peu de feu que fait 
l’assiégé , de sa foiblesse ou de Sbn découragement ; si 
l’on peut s’Üsurec qu’il n’y a ni réduits ni retranche- 
ment dauf. ses places d’armes, tant saillantes que ren- 
trantes, ni doubles palissades dans aucune partie de 
son chemlt^ couvert, on peut en entreprendre l’attaque 
de vive force, et le couronnement à la sape volante. 

, Si, au. contraire, l’assiégé a des réduits ou retran- 
cbeméns en terre, dans ses places d’armes rentrantes, 
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ouseuleraentdes/amiouri en charpente, soit dans celles, 
ci , soit dans les places d’armes saillantes; s’il est reconnu 
que son chemin couvert est armé d’une double palis- 
sade -, ou si seulement on *peut s’attendre à recevoir de 
ses remparts un feu vif de niousqueterie , et le feu seu- 
lement de quelque artillerie , qu’à force de traverses il 
aura pu y conserver ; si surtout à cesdifBcultés, sé joint 
le peu d’importance de hâter d’un jour ou deux au plus 
la prise de la place ; on ne doit point hasarder une ten- 
tative qui ne peut que retarder le progrès du siège , si 
elle ne réussit pas , et qui , si elle réussit , ne’ devra son 
succès qu’au sacrifice qu’auront fait de leur vie un grand 
nombre des plus braves soldats , et se trouvera ainsi 
trop payée à ce prix. On fera donc beaucou'p mieux , 
dans ce cas, de se borner k s’emparer du chemin cou- 
vert pied à pied , et d’en faire le couronnement à la 
sape pleine. Nous allons au reste expliquer successive- 
ment l’une et l’autre manière de s’en rendre maître, en 
commençant par l’attaque de vive force, et le couron- 
nement à la sape volante. 

Lorsque la troisième parallèle (t) sera complètement 
perfectionnée , armée de toutes ses batteries , couronnée 
de créneaux de sacs à terre, desquels elle puisse impo- 
ser par sa'mousqueterie à celle des ouvrages du front 
d’attaque, et qu’elle sera garnie de gradins, dans les 
parties les plus voisines des points du chemin couvert 
où l’on veut se porter ; on y rassemblera 

i“. Les troupes commandées pour l’attaqtie. 

a®. Les travailleurs destinés à exécuter le couronne- 
ment. 


(«) Planch. Il , Bg. I.* 
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3“. Les gaLions et fascines nécessaires pour ce tra- 
vail ; on les pljieera derrière les travailleurs , sur le revers 
de la parallèle et.iles boyaux aboutissans. 

Au signal convenu, les troupes de l’attaque, plus 
choisies que. nombreuses , partiront toutes à-la-fois, et 
se porteroutj:lireefeU)ent à tous les angles saillans du 
clieiuin couvert , et aii;(lessus du défilé de toutes ses 
traverses, Ariivt'es .•îur.la ci ète, elles chasseront par leur 
feu fait à.bopt portant, l’enneiui, d’autant plus aisé- 
pjent de rb^çérieur de son chemin couvert , qu’il se verra 
coupé, au défilé d,e chaque traverse, derrière laquelle il 
ne- lui lestera phfs d’abri. II. $e hâtera donc d'en sortir 
p,ar ,les.pelils,.esc,aliers qui se trouvent aux, arrondisse- 
niens et .^p,)y,^igies rentrans dè-la contrescarpe, et de 
laissçr.Ie cliqmp libre au feu des ouvrages de la place^ 
lequel qnetlè chemin couvert en avant 

n’est pas. C'est. se.uly<pe»t alors que les troupes 
dq l’attaque. doivent y entrer, mais avec précaution , et 
par les brèches déjà faites à la^ palissade par le ricochet , 
ou par celles qu’on y fera sur-le-chantp à coups de 
hache,;. Ellq,s y chercheront dorrière les traverses un 
ahii, à iq, faveur duquel ellfcs continueront à fusiller, 
sans epsser d’avoir l’œil au* (lébouchés des escaliers de 
la comifscarpe, par lesquels l’assiégé pourrttit revenir. 
Celles qui ne pourront trouver place derrièie les tra- 
verses, se distribueront çà et là,. tant dans les passages 
des harrièies de sortie du chemin couvert que derrière 
les premiers gahioirs remplis. du couronnement, d’où ■ 
elles continueront a faire feu sur tout ce qui se fera • 
apercevoir au-dessus des parapets dès ouvrages du front 
d’attaque, 

Au moment où cette attaque aura«réussi, on fera 
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déboucher les travailleurs de la troisième^parallèle, par 
les mêmes gradins qui auront servi aux troupes, et on 
les portera à chaque saillant du* chemin couvert du 
front d’attaque, pour y couronner le plus qu’on pourra 
des branches qui le forment. On y fera autant de tra- 
verses qu’il sera nécessaire pour s’y épauler contre le 
feu des ouvrages collatéraux, et l’on aura attention que 
ces traverses ainsi que les recouvremens de leurs dcülés 
soient prolongés en arrière, en proportion de ce qu’on 
est débordé par ces mêmes ouvrages. 

En même temps que ces premiers travailleurs cou- 
ronnent le chemin couvert, on en emploie d’antres à 
faire les communications de la troisième parallèle à ce 
couronnement. Ces communications ne pourroient plus 
se faire en zigzags, sans couvrir tle leur développement 
tout le glacis, attendu que l’angle sous lequel l’assié- 
geant est vu de la place, de droite etde gauche, s’agran- 
dissant à mesure qu’il en approche, devient de plu» en 
plus obtus, souvent égal, quelquefois même supérieur 
à deux droits, ce qui,- dans ces deux derniers cas, ren- 
droit même impossible à pratiquer cette sorte de com- 
munication. En conséquence, on prend le paixi de che- 
miner en ligne droite sur la capitale des angles couron- 
nés, en formant, de chaque côté de cette communica- 
tion, un parapet avec des traverses, partout où la plongée 
des ouvrages vers lesquels on chemine rend ces traverses 
necessaires. 

Mais je m’aperçois que je n’ai point encore dit les 
raisons pour lesquelles on chemine constamment sur les , 
capitales des ouvrages qu’on attaque. If est vrai que, 
plutôt, ne lecteur les eût difCcilement saisies. D’abord* 
la capitale d’un ouvrage est, de tout le terrainen avant, 
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ce qui est le moins exposé A ses feux, puisque, égale- 
ment oblique à ses deux faces à-la-fois, elle ne peut être 
battue de leur artillerie que difficilement, et seulement au 
moyen d’cnbrasures biaises, d’une construction égale- 
ment incommode et lente, et qui occupent beaucoup de 
terrain; elle ne peut l’être non plus que bien peu par leur 
inousqiieterie, la nuit surtout, où chaque homme tire 
machinalement desant soi, habitude dont on a bien de 
la peine à le corriger, même de jour. 

En second lieu , le cheminement suivant les capitales 
en zigzags de plus en plus multipliés et raccourcis, à 
mesure qu’on approche de la place, et finissant enfin - 
par s’y diriger en ligne droite, quand on en est arrivé 
fort près, masque le moins possible, et les batteries à 
ricochet qui enfilent les faces des ouvrages attaqués, et 
les batteries de plein fouet qui en combattent directe- 
ment les auties parties. Du là il résult^ue le feu de l’ar- 
tillerie de la place, dirigé naturellement vers les batte- 
teries d’où elle est battue , est détourné de se porter 
sur les capitales où se fait le cheminement; tandis qpe, 
si ce cheminement se faisoit sur d’autres directions, sur 
celle, par^exemple, du tir des batteries assiégeantes, le 
feu que la place adresseroit à celles-ci, l’incommode- 
roit, chemin faisant, et feroit, surtout au moyen du 
ricochet, comme on dit, d'une pierre deux coups. Et 
il est si vrai que ce sont principalement cês dernières 
propriétés qu’ont communément les capitales, qufleur 
assurent la prélérence, pour y diriger le cheminement 
des attaques , que, lorsqu’elles leur manquent, par quel- 
que cause que ce soit, il ne faut pas hésiter à les aban- 
donner, en toutou en partie, suivant que le cas l’exige , 
et à chercher pour le cheminement, l’espace le moins 
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traversé ^ar le tindes butftries à ricochet, et le moins 
enfilé par les batteries de la place qui leur répondent; 
et l'on verra que c’est ainsi que nous en userons partout 
où se rencontrera cette circonstance , qui n’est pas rare 
dans les tracés de Vuuban , et que sûrement le hasard 
n’j a point amenée (i). 

. Ou, conçoit qu’il doit être difficile de rassembler à 
la fois sans confusion^ dans la troisième parallèle, les 
hommes et les , matériaux nécessaires au conronnement 
entier du chemin couvert, et au travail de ses commun!* 
cations. On est donc forcé de se borner à ce qu’il est 
absolument indispensable d’en exécuter, tant pour in- 
terdire à l’aSSiégé tout retour à, sa contrescarpe que pour 
s’y donner l’emplacement des batteries qui doivent dé- 
terminer la prise de la place. Or il suffira, pour remplir 
complèiement ces deux olijets, de ne pousser le cou- 
ronnement, 1°. devant les bastions, que jusqu’à la 
deuxième traverse (2), au front d'attaque, et, en de- 
hors de ce front, que jusqu’à la première seulement, 
à partir du saillant ; a°. au chemin couvert de la demi- 
lune, que jusqu’à la première traverse de chaque côté 
du saillant; et 3 °. enfin, aux saiilans des deux places 
d’armes rentrantes, que jusqu’aux débouchés de leurs 
barrières de sortie. Si l’on joint à cela les cinq commu- 
nications à double parapet qui , de la troisième parallèle, 


(i) Voyez entre autres, pl. sa, les Loyaux de communication 
de la première à la seconde parallèle. - 

( 9 ) Si, comme è celte même planche ii, la première t4lterse 
est assez éloignée du sulllaiil, pour permettre de battre de là lo 
bastion en brèche, on n’ira pas plus lohi , et- l’on y bornera, 
comme à la planche ii , le couronnement. # 
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conduisent directement à ces angles', on verra qu’il y 
a là pour le moins mitant d’ouvrage qu’on en peut 
faire avec les hommes et les matériaux qu’il est possible 
de réunir à la fois dans cette placé d’armes et dans les 
lioyaux aboutissans. Prétendre en faire davantage, cette 
première fois, ce scroit s’exposer, en amoncelant trop 
de monde dans ce lieu périlleux, à augmenter la con- 
fusion et le carnage, à un poin^ qui feroit peut-être 
manquer la besogne en totalité, ou qui la horneroit 
l'orcément à ce à quoi nous nous réduisons ici par choix, 
et peut-être à nidins. 

Quoi qu’il en soit, cette mesure, si l’on s’y borne, 
à ce premier abord du couronnement du chemin cou- 
vert, conserve à l’assiégeant l’avantage précieult, néces- 
saire même jusqu’à l’établissement des nouvelles batte- 
ries, de pouvoir continuer à faire jouer la plupart de 
ses batteries à ricochet, dont le silence absolu, si leur 
jeu étoit tout-à-coup intercepté par un couronnement 
plus étendu, laisseroit le champ libre à l’assiégé, pour 
faire de tous les ouvrages le feu le plus vif, au moment 
où la proximité à laquelle il s’exécute, ainsi que le 
mouvement et la foule qu’occasionne tlans le couron- 
nement du chemin couvert, l’établissement des batte- 
ries, concourroient à le rendre extrêmement meurtrier. 
Tout se réunit donc pour prescrire de s’en tenir là en 
débutant. Si, par la suite, on croit avoir besoin de cou- 
ronner tout ou partie du reste du chemin couvert, il 
sera temps de l’entreprendre quand les nouvelles bat- 
teri^auront commencé à jouer, et facile de l’exécuter 
]>ar le procédé de la sape pleine. 

On aura eu soin de faire l’attaque à l’entrée de la nuit, 
et avec seulement assez de jour. pour la conduire et la 
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terminer sans concision , afin qii'ensuite on ait la nuit 
entière pour faire le travail avec moins de risque. Ce 
couronnement se trace à-peu-près parallèlement à 
la crête du chemin couvert, à i5ou i8 pieds de dis- 
tance. Je dis à~peu-près , parce que, tandis qu’on 
l’approche à i5 pieds de chaque crochet de traverses, 
on le tient à i8 pieds du milieu des hranches et de leurs 
exti'émités aux saillaiis, et que par là on lui donne réel- 
lement partout, avec ces branches, une foible conver- 
gence. 

Quand on vent s’emparer pied à pied du chemin Cou- 
vert, et le couronnei' <le même, on commence (i) par 
déboucher de la troisième parallèle , à la sape, de 
droite et de gauche de chique capitale, à 12 on i5 
toises de distance, de manière à ce que ces deux sapes , 
allant circulairement à la rencontre l’une de l’autre, 
forment, par leur réunion , une courbe de 8 à 10 toises 
de montée qui, et par sa courbure et par son obli- 
^quité, est défilée de la place, üu milieu de cette courbe, 
qu’on nomme portion circulaire, on débouche sur la 
Capitale en sape double et debout, c’est-à-dire par deux 
sapes allant droit ou deboutk la pLice, et parallèles l’une %■ 
à l’autre, à 12 pieds de distance, on jette, à droite 
et à gauche, les terres de leur excavation ; elles for- • 

ment ainsi , par leur ensemble , une tranchée entre , 
deux parapets. Dès qu’on s’aperçoit qu’on peut être VU| 
de la place dans le fond de cette tranchée, par dessus 
les gabions farcis qu’on roule à la tête des sapes, on y 
fait uoe traverse, soit tournante , soit en tambour. Quand 1 


(i) Planch. 11 , fig. I. 
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on est arrivé A i4 ou i5 toises tle la crête du chemin 
couvert, on sépare les deux sapes, qui pour lors se 
tournant Ife dos l’une à l’autre, décrivent un arc de cercle 
autour du saillant du chemin couvert, jusqu’à ce qu’elles 
arrivent chacune à rencontrer le prolongement de la 
crête d’une des branches qui forment ce saillant. Alors 
elles se prolongent perpendiculairement (i) A cet aligne- 
ment, d’une quantité égale à la largeur du chemin cou- 
vert, et se terminent par un retour qui, défilé de la 
place, sert au travail qui vient d’être fait, de recou- 
vretnent contre le feu des ouvrages collatéraux. 

Cette partie perpendiculaire .au chemin couvert , et 
dont l’étendue est mesurée sur la largeur de celui-ci ( 2 ), 
est destinée à l’enfiler derrière sa palissade, et à le faire 
abandonner A l’assiégé. Mais, pour cela, il faudroit que 
la hauteur du parapet de cette partie fût supérieure A 
celle de la crête du chemin couvert, et que, de là, on 
pût plonger dans l’intérieur de celui-ci. Or c’est ce qui 
n’est pas possible avec un parapet ordinaire de tranchée, 
' de 3 pieds de hauteur au-dessus du terrain. Car, pour 
peu que le glacis ait 3 ou 4 pouces de pente par toise. 


(i) Bien entendu que l’angle formé par les branches du chemin 
couvert ne soit point obtus , sans quoi ces retours perpendiculaires 
approcheroient trop de la place, et d’autant plus que l’angle serolt 
plus obtus. Dans ce dernier cas, il faudra donc se diriger paral- 
lèlement aux branches du chemin couvert, pour ne pas en appro- 
cher au-delà de la distance requise. 

(l) Ceci est la grande règle en théorie, mais dans la pratique on 
la suit rarement dans toute son étendue. Car ordinairement , dès 
qu’on a de quoi enfiler la banquette , on ne va pas plus loin ; le 
reste du chemin couvert étant suffisamment plongé du là , et même 
des parties de cavalier qui précèdent. 
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et presque tous en ont davantage, cette pente, sur une 
distance de i4 toises, produira une hauteur de 3 pieds 
6 pouces à 4 pieds 8 pouces. D’un autre cûté, les gre- 
nades pouvant (ître jetées à la main jusqu’à i3 toises, 
il n’est pas possible de se rapprocher plus près que i4 
toises, sans s’exposer à en recevoir dans l’intérieur de 
son travail. 11 faut donc songer à achever son parapet 
d’une manière à-la-fois solide, et couverte contre le feu 
de l’assiégé. 

Pour cela, on pose (i) dans le fond de la tranchée, 
un rang de gabions qu’on remplit de terre, et que l’on 
couronne de fascines de manière à en égaler le dessus 
à la berme laissée derrière les premiers gabions. Sur 
cette berme ainsi élargie, on pose un autre rang de 
gabions, immédiatement derrière celui qui forme le* 
parapet de la tranchée, avec lequel il se trouve arrasé 
de hauteur. Un quatrième rang de gabions se pose en- 
suite sur les deux rangs supérieurs , ce qui forme au- 
dessus du glacis une seconde hauteur de gabions. On 
remplit ces derniers gabions , ainsi qu’on a rempli les ‘ 
autres, de terre qu’on prend sur le revers de la tranchée 
en l’élargissant, et qu’on passe aux sapeurs. Si la hau- 
teur est jugée suffisante, on forme derrière ce parapet des 
banquettes en gradins soutenus, les uns par des fascines, 
les autres par les gabions posés dans le fond de la tran- 
chée. Si la hauteur étoit encore trop foible, et qu’on 
voulût l’augmenter d’un gabion ou d’un demi-gabion ; 
on épaissiroit tant le parapet que les étages de gabions 
qui lui servent de base, chacun d’un nouveau rang de 
gabions; et sur le tout on poseroit le gabion ou le demi- 


(t) Planch. Il, lîg. 3. 
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gabion demandé. C’est cet exhaussement de travail que 
l’on nomme cavalier de tranchée , sans doute par Ana- 
logie aux cavaliers qu’on élève quelquefois dans les 
bastions, pour se donner les moyens de plonger dans 
quelques fonds à portée de la place. Il est évident que 
les recouvremens doivent être simultanément élevés 
aussi haut que les cavaliers, et que le travail qui les 
concerne est en tout le même que celui des cavaliers , 
aux banquettes près , dont les recouvremens pourroienl 
se passer^ si le feu qu’on en feroit n’avoit aucun objet 
utile. 

Aussitôt que ces cavaliers sont garnis de leurs ban- 
quettes, et couronnés de créneaux de sacs à terre, 
l’assiégé n’en attend pas l’effet pour abundénner les 
places d’armes saillantes de son chemin couvert, 
«t se retirer derrière les premières traverses. Alors l’as- 
siégeant peut déboucher, sans trop de péril, de chaque 
côté de la capitale, joignant chaque cavalier, pour se 
porter vers le saillant du chemin couvert par deux sapes 
doubles et debout, qui, se divisant chacune en deux 
sapes simples, à leur arrivée à i8 pouces du chemin 
couvert, donnent quatre sapes, qui ont bientôt com- 
plété le couronnement de la place d’armes saillante. 
Pendant que les deux sapes intermédiaires se joignent, 
les deux extrêmes continuent d’aller en avant d’elles, 
et à mesure qu’elles débordent une. traverse, elles la font 
abandonner, et avec elle la portion de chemin couvert 
qu’elle couvroit. 

Tandis qu’on est occupé à exhausser les cavaliers de 
tranchée et leurs recouvremens, on peut (i) , des extré- 


(i) Nous nous contenterons de dire on peut, et encore pour 
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mihjs «le chacun «le fes derniers, prolonger à droite et 
à gauche des sapes qui, allant au-devant l'une de l’au- 
tre, forment par leur rencontre et leur ensemble avec 
les cavaliers, une quatrième parallèle, qu’on a soin de 
bomber entre deux cavaliers, de manière à ce qu’elle 
s’approche le plus possible des saillans «les places d’armes 
rentrantes. On peut mettre là des batteries de pierriers, 
qui porteront leurs pierres, non-seulement dans ces 
places d’.àrmes, mais encore dans leurs réduits, si elles 
en ont, et même dans les ouvrages en arrière. 

Pour profiter de l’abandon que, sans doute ces nou- 
velles batteries ou celles de la troisième parallèle auront 
fait faire à l’assiégé de ses places d'armes rentrantes, et 
pour se donner les moyens «l’en faire le couronnement, 
au moins à leur saillant, de manière à empêcher l’en- 
nemi d’y revenir, et de tentei' par-là quelque sortie; 
on y chemine, en débouchant de la troisième parallèle, 
oS de la quatrième, si l’on a cru devoir en faire une, 
en sape double et debout, sur la capitale de ces places 
d’armes. Puis arrivées à 4 ou 5 toises de l’angle saillant, 
ces sapes se partagent, en se retournant parallèlement 


déférer à l'usage : car, oulre que celte quatrième parallèle n’est 
pas nécessaire, elle ne peut guères manquer d’étre nuisible , en 
masquant par son élévation à mi-glacis , le jeu des batteries à rico- 
chet contre les faces de la demi-lune, ce que ne fait pas, comme 
on l’a vu , la troisième parallèle au pied de ce glacis. Si , par l’oi»!- 
niitrelé de l’assiégé à tenir dans les places d’armes rentrantes, 011 
se croyoit obligé de s’en approcher de plus près que ne le fait la 
troisième parallèle , on feroit beaucoup mieux dfc faire contre ces 
places d’armes des cavaliers de tranchée, qui laisscroient entre 
eux et ceux du saillant du chemin couvert de U demi-lune , un 
intervalle suffisant pour le jeu de ces batteries. 
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aux faces des places d’armes , et rien n’empêche qu’en- 
suite, si l’on croit en avoir besoin (i), elles ne conti- 
nuent à aller au-devant de celles qui, parties du sommet 
des* places d’armes saillantes, se prolongent le long des 
branches du chemin couvert. 

Pendant qu’on est occupé de ces derniers travaux , 
et dès le moment où les parties du couronnement dans 
lesquelles doivent être placées les batteries sont ache- 
vées, on travaille sans perte de tems*à leur étuhlisse- 
ment; ces batteries sont de deux sortes, batteries de 
brèche et contre-batteries. 

Les premières, destinées à ouvrir la place, doivent, 
autant qu’il se peut, être établies perpendiculairement 
au revêtement qu’elles doivent détruire , a6n d’en avoir 
une moindre épaisseur à percer ; de plus , ouvrir la 
brèche assez bas, pour qu’elle soit accessible, et sur- 
tout l’ouvrir dans un lieu où la descente et le passage du 
fossé soient faciles , ou favorisés par quelque circons- 
tance du terrain ou de la fortification. 

Les secondes ne sont , au contraire, nullement desti- 
nées à donner entrée dans la place , mais bien à im- 
poser aux défenses qui lui restent , à les réduire au 
silence , et même à les ruiner de manière à ce que les 


(l) Ce besoin ne pourroit être que d'opposer du canon à quel- 
que partie de celui de l'assiégé, qui ne seruit point contre-battue 
par les batteries des saillans du chemin couvert, tel que celui des 
courtines et de partie des demi-lunes. Or, dans presque tous les 
cas, cet objet peut être rempli, sans que le couronnement du 
chemin couvert soit continu , et même sans qu’aucune des fsces 
du front d’attaque soit masquée au jeu des batteries à ricochet ; 
avantage assez grand, ce nous semble, pour mériter qu’on s’écarte 
encore ici de l’usage. 
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batteries qui y sont placées, n’y conservant point de 
parapet ou dN-paulement (i) , n’y puissent conséquem- 
ment plus tenir. On établit donc les contre - batteries 
vis-à-vis de ces défenses qui, dans ces momens extrêmes, 
sont les flancs des bastions (fu front d’attaque, et ceux 
des bastions des fronts collatéraux, dont leï premiers 
poiirroient, s’ils conservoient l’usage libre de leur feu , 
battre le passage du fossé, de manière à en rendre l’é-*' 
paulemerit impossible à construire, et l’assaut consé- 
quemment trop meurtrier ; et les seconds prendre d’é- 
charpe les contre-batteries opposées aux premiers , et 
nuire à leur effet. Cette unique destination de s’opposer * 
aux batteries de l’assiégé, est ce qui fait donner aux 
batteries de ce genre, le nom de contre-batteries. ^ 
Conséquemment à ces principes, on place les bat- 
teries de brèche (a) aux bastions dans l’espace compris 
entre la première et la deuxième traverse de chemin 


(i) Comme nous avons déjà employé ce mot dans une autr* 
acception que celle que nous lui donnons ici , il est bon d’avertir 
^ue , tandis que les ingénieurs entendent ]>ar épaulement une 
masse de terre élevée pour couvrir en flanc, ou épauler celui qui 
est placé sous son abri, les artilleurs, au contraire, appellent 
épaulement le parapet de leur batterie qui les y couvre en tête 
ou de face. C’est dans ce dernier sens que nous venons d’em- 
ploy/r ce mot , ici où il est question de batteries. En toute antre 
occasion où nous nous en servirons, il faudra l’entendre dans le 
aens des ingénieurs, plus Adèle à l’étymologie. Celui qui a prévalu 
dans l’artillerie, y a sans doute été introduit par l’ignorance du 
soldat qui , confondant les différens objets , aura , dans son jargon, 
appelé épaulement , ce qui étoit véritablement parapet, et n’avoit 
par conséquent pas besoin d’un antre nom. 

(a) Planch. la, flg. r. ” 

I. . II 
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couvert, à compter du saillunt de celui-ci , et les contre- 
batteries des deuK (lancs des bastions du front d’at- 
taque , 'ainsi que celles des deux flancs des bastions col- 
latéraux, lesquels ont action chacun sur un dessaillans 
du chemin couvert du front d’attaque, de part et d’autre 
de chacun de ces deux suillans. Quant à la demi-lune, 
on peut se contenter de placer des batteries uniquement 
»sur les faces de la place d’armes saillante de son chemin ^ * 
couvert. Elles seront à-la-fois batteries de brèche contre 
l’angle flanqué de cet ouvrage, et contre -batteries de 
ces [>arties des faces des bastions, qui , placées vis-à-vis 
de l’ouvert du fossé et du chemin couvert de chaque 
face de la demi-lune , font pour celle-ci les fonctions de 
flancs. L’usage le plus ordinaire cependant est, nous en 
convenons , de borner ces batteries à contre-battre les 
4 faces des bastions , quelquefois même à y faire ries brè- 

ches accessibles , et par conséquènt toujours inquié- 
tantes pour l’assiégé, et d’établir contre une des faces 
de la demi-lune une batterie de brèche entre la première 
et la deuxième traverse de son chemin couveit. Mais, 
remarquons que cette dernière méthode affranchit du 
ricochet une des faces de la demi-lune, et rend par 
conséquent à cette face l’usage libre de ses feux contre 
les derniers travaux de l’assiégeant. 

Il faut ici se souvenir de ce qui a été dit au sujet des 
batteries à ricochet, et de même observer, quand on 
met en action une batterie, soit de brèche, soit contre- 
batterie, il faut que celles qui doivent la favoriser, y en- 
trent en même temps qu’elle. Les batteries de brèche, uni- 
quement occupées de leur objet, commenceront par 
dessiner en quelque sorte, par leurs boulets, sur le 
revêtement, la brèche qu’elles y veulent faire, en y 
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creusant trois fortes rainures, l’une horizontale, et aussi 
près du fond du fossé qu’il sera possible de tirer, et les 


première au sommet du revêtement. Cela fait, elles 
continueront à tirer dans ces trois rainures pour les 
approfondir, et détacher par-là du reste du revêtement 
le morceau qu’elles veulent abattre. Pour produire plus 
d’effet par un fort ébranlement, chacune d’elles doit 
tirer en salve , et non coup par coup. 

Les contre-batteries combattent d’abord corps à corps 
le canon qu’elles ont en tête; puis, quand elles l’ont 
yb/'f taire ou démonté, pour l’empêcher die reparoître, 
elles s’attachent à ruiner le parapet derrière lequel il 
est placé. 11 leur .<uffit pour cela de battre en brèche 
le revétemeut qui soutient ce parapet, aussi bas que la 
tenaille qui le couvre permet de le faire. Aussitôt que 
ce revêtement est écroulé, et avec lui la plus grande 
partie de l’épaisseur du parapet, le reste est aisé à raser 
en quelques coups de canon. Les batteries du saillaut 
du chemin couvert de la demi-lune pourront aussi raser 
de la même manière le parapet des faces des bastions , 
^ au plus près possible de leurs Qancs, aCn de découvrir 
ces lianes , et de les faire enfiler et prendre à revers (i) , 
soit du couronnement de la place d’armes rentrant* 
vis-à-vis, soit de la troisième ou de la quatrième paral- 
lèle, où l’on peut avoir établi quelque batterie d’obu- 
siers à cet effet. 

Pendant que ces batteries et contre- batteries s’é- 
tablissent et jouent , ainsi que les batteries de pier- 
riérs, de mortiers et d’obusiers de la troisième pa- 


(i) Planch. Il, fig. I. 


deux autres verticales, et allant des extrémités de la 
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rallèle, et même celles qu’on aura retirées des demi- 
places d’armes et autres endroits moins avantageux et 
moins rapprochés de la place, pour les replacer, soit 
dans la quatrième parallèle (i), soit dans le couronne- 
ment du chemin couvert, on travaille aux descentes de 
fossé. Elles doivent précisément aboutir au fond du 
fossé s’il est sec, et à fleur d’eau s’il contient de l’eau. 
Dans l’un et l’autre cas, on débouche du couronnement 
du chemin couvert, vis-à-vis d’une des traverses , a6n 
d’en être abrité contre le feu de la place. Si l’un n’a que 
très-peu à descendre, comme dans un fossé plein d’eau, 
ou dans un fossé sec peu profond , c’est vis-à-vis de la 
deuxième traverse qu’on descend dans le chemin cou- 
vert; puis, après y être arrivé, l’on continue à enfoncer 
sa descente, en longeant par-derrière cette traverse, 
qui ainsi sert d’épaulement contre la place , jusqu’à ce ' 
qu’on arrive au point où l’on veut entrer dans le fossé. 
Quand, au contraire , on a affaire à un fossé sec et pro- 
fond , on descend dans le chemin couvert vis-à-vis de 
la traverse la plus voisine du saillant, sous laquelle ou 
prolonge la descente jusqu’à ce qu’on arrive derrière la 
contrescarpe, ou plutôt derrière la queue de ses contre- ^ 
forts. Alors, se retournant d’équerre, on longe cette 
contrescarpe, jusqu’à ce qu’on arrive vis-à-vis l’extré- 
mité de la brèche qui est la plus rapprochée du flanc 
qui en défend l’accès. Puis on se retourne encore de 
nouveau d'équerre , et l’on perce la contrescarpe pour 
entrer dans le fossé. On fait en sorte de commencer la 
descente d’assez loin , pour qu’elle n’ait pas par toise 


(i) Planch. Il, %. I, 1 et 5. 
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plus d’un pied de pente, qu’on peut cependant porter, 
dans les cas de nécessité, à i5 ou i8 pouces, en y pra- 
tiquant, s’il le faut, de petits degrés. 

Toutes les parties de la descente qui ne sont pas sou- 
terraines (i) doivent être mises à l’abri des pierres , des 
grenades et des feux d’artifice, par des claies et des fas- 
cines recouvertes de sacs à terre et de gazons , le tout 
soutenu par de forts châssis qu’on nomme blindes , les 
uns horizontaux , et posés sur les autres placés vertica- 
lement sur le fond de la descente. La figure deuxième 
de la planche douzième fait voir complètement le mé- 
canisme fort simple de leur arrangement. 

Les parties souterraines dé la descente sont exécutées 
avec des châssis et des madriers , et par tous les pro- 
cédés usités pour les galeries de mines, sur lesquels 
nous ne nous étendrons pas maintenant, ayant à en 
parler ailleurs. Nous nous contenterons de dire que la 
galerie , et en tout la descente doit avoir 4 pieds 4^5 
pieds de large, sur au moins 5 pieds 4 de haut. 

Quelquefois on essaie de se passer de descente de 
fossé, en renversant par des fougasses la contrescarpe 
vis-à-vis de la brèche; puis on descend à la sape le long 
de l’éboulement produit par l’explosion de ces fougas- 
ses, Jusqu’au fond du fossé, dont on fait ensuite le 
passage, comme nous allons l’expliquer. Cette méthorle, 
dont d’ailleurs les avantages et les inconvéniens se ba- 
lancent à-peu-près, est de nécessité dans le cas assez 
ordinaire d’une galerie de contre-mines adossée à la 
contrescarpe. 


(i) Planch. is, ûg. a. 
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Aussitôt que la contrescarpe est percée, de manière 
à perinettre à un homme de jeter quelque chose dans 
le fossé, un sapeur se place à l’ouverture, et travaille à 
commencer un épaulement contre le flanc qui défend le 
fossé , en jetant de ce côté tout ce qu’on lui fait passer 

de main en main , comme fascines et sacs à terre. Puis , 

* 

quand cet épaulement est assez élevé pour permettre 
d’entrer sous son abri dans le fossé, on élargit la percée 
de la contrescarpe au même point que la descente, et l’on 
commence derrière cet épaulement, soit à combler le 
fossé s’il est plein d’eau , soit à en creuser le passage à 
la sape s’il est sec , avec quelque terre au’ fond , soit 
enfin, si ce fond est de.roc, à y élever un épaulement 
avec des matériaux transmis et passés de main en main , 
depuis le couronnement du chemin couvert où ils sont 
déposés , jusqu’au fônd du fossé. 

Si le fossé est d’eau criurante, ou sujet à des courans 
produits par des jeux d’écluses (i), le passage ne doit 
être autre chose qu’un pont de fascines, flottant et sou* 
tenu contre le courant par de petité's ancres jetées à son ^ 
amont, ou par des pilots à arc-boutant enfoncés à la 
masse ou mouton à main, à son aual, suivant que l’é- 
paulement se trouve à l’aval ou à l’amont du courant , 
par rapport au pont. Ces ancres, amarrées à un cable 
double passé dans leur anneau, qu’on pourra alonger 
ou raccourcir à volonté, et ces pilots à arcs-boutans ap- 
puyant le pont de fascines, sans être fichés dedans, lui 
permettront de hausser ou de baisser, suivant que le 
courant s’enflera ou s’abaissera. L’épaulement ne sera 


(t) Pianch. la, fig. i , 4 et 5. 
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autre chose qu’un parapet de fascines, le plus léger que 
faire se pourra, ou môme de sacs à laine recouverts de 
peauK de hôtes fraîchement écorchées, élevé sur le hord 
de ce pont, du côté «lu flanc qui le voit. Arrivé à portée 
du pied de la brèche, on s’y enracinera parmi ses dé- 
bris, de même qu’on aura enraciné l’autre culée du 
pont, soit dans les débris de la contrescarpe, si on l’a 
renversée par la mine,*soit dans une culée de fascines 
chargées «le sacs à terre, et lardées de piquets pointus, > 

qu’on aura formée le plus solidement possible, joignant 
la contrescarpe. Pour rendre ce pont flottant suscep- 
tible de porter sur chacun de ses points en particulier, 
la plus forte charge, môme du gros canon, s’il étoit 
nécessaire, on couche sutxessivement sur plusieurs des 
lits de fascines qui le composent, 5 ou fl files de lon- 
grînes ou poutrelles, de 4 à 6 pouces de grosseur, di- 
rigées dans le sens de la longueur du pont, posées de > 
plat, percées de 4 en 4 pieds, et traversées par des 
chevilles ou fuseaux de bois, de 3 pieds de longueur, 
et pointus par en bas, qui débordent également de 
chaque côté, et s’entrelacent dans le fascinage, au des- 
sus et au dessous des longrines. C’est à ces longrines 
«|u’on amarrera un des bouts du cable «le chaque ancre . 
qu’on jettera, à fur et à mesure de l’avancement de ce 
travail vers la brèche. L’autre bout amarré à quelque 
fort piquet enfoncé à la surface supéfieure du pont, 
permettra de filer ce cable, ou de se hdler dessus , selon 
que la hausse ou la baisse des eaux viendra à l’exiger. 

11 s(;roit peut-être plus facile et plus court de faire, 
le long de la contrescarpe, un radeau qui lui seroit pa- 
rallèle, et dont on garniroit.le bord extérieur d’un pa- 
rapet de gabions faicis, saucissons, sacs à laine, etc., 
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auquel ensuite on feroit faire un mouTement de COR- 
version pour le diriger, comme pont, vers le pied de 
la brèche. On auroit des pilots minces et aigu», ou 
pal-planches^ mais à arc-boutans, tout prêts à enfoncer 
à la masse ou mouton à main , derrière la file de lon- 
gerons de ce pont la plus voisine de son épaulemc^t, 
pour maintenir le tout contre le courant. La seule at- 
tention essentielle à avoir, enle construisant, seroit de 
ne pas le faire trop long , pour, qu’en conversant, il pût 
se diriger quarrément, de la contrescarpe à la brèche, 
sans être arrêté par le pied de l’éboulement de celle-ci, 
dont, au contraire, il ne devroit approcher qu^ une 
certaine distance, qu'on franchirait, en jeUnt, do bout 
du pont ou radeau, des poutrelles sur la rampe de la 
brèche. • * 

Si le fossé est d’eau stagnante, il offre moiiis de%f- 
ficultés, et se comble avec des fascines lardles de petits 
piquets, qu’on charge de gravier, lit par lit, pour les 
faire successivement enfoncer jusqu’à fleur d’eau. L’é- 
paulement peut se faire, en grande partie , par des sacs 
à terre, ou même de terre simple mêlée parmi les fas- 
cines, pour en être plus résistant et plus difficile à 
percer. « 

Si, pour faire brèche, on jugeoità propos d’employer 
la mine, au lieu de canon, il n’en faudroit pas moins 
faire toutes les opérations que nous venons de décrire, 
pour la descente et le passage du fossé, toujours abso- 
lument nécessaires, sinon pour attacher le mineur, du 
moins pour le transport de la poudre dont on charge- 
roit la mine, et tout aussi utiles pour traverser le fossé 
à couvert du feu des flancs, en allant à l’assaut, que 
dans l’autre méthode. On ne seroit pas non plus dis- 
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•pensé des contre - batteries destinées à imposer aux 
mêmes flancs, pendant le travail du passage du fossé, 
et pendant l’assaut. 

Quand les passages de fossé ont joint le pied dçs 
brèches, on peut, à la rigueur , donner sur-le-champ 
l’assaut; mais il est mieux d’attendre que quelques pré- 
cautioi^.préliminaires soient prises. Voici en quoi elles 
‘.consistent. On fait tirer les batteries contre le haut de 
la brèche, tant pour l’écrêter et l’aplanir, que pour 
empêcher l’assiégé de s’y présenter, tandis que quel* 
ques sapeurs assiégeans, écartant les débris de murs qui 
ont roulé au pied de cette brèche, en adoucissent la 
montée, et, en se coulant le long de celui de ses bords 
le plus rapproché du flanc qui la défend , parviennent 
jusques vers son sommet, d’où, à l’entrée de la nuit, ou 
à la pointe ^du jour, on reconnoît le terrain de l’assaut, 
et s’il y a, ou non, quelque retranchement derrière la 
brèche. 

S’il n’y a -pas de retranchement , il est rare que l’as- 
siég^ttende l’événement de l’assaut, et ne rende pas 
la place, du moment où il voit des brèches praticables; 
et, s’il y a des retranchemens, Hs ne lui servent d’ordi- 
naire, quand il voit l’assiégeant logé sur le haut de la 
brèche, qu’à obtenir une capitulation honorable. Quoi- 
qu’il en soit, l’assiégeant, sans lui faire de nouvelles 
sommations, qui ne seroient alors qu’un avertissement 
de prendre garde à lui, ne doit pas balancer, du mo- 
ment que les brèches ont été reconnues praticables, d’y 
donner l’assaut, avant que l’assiégé le soupçonne d’être 
en état de le faire. 

Pour diviser les forces de l’assiégé, et pour multi- 
plier les chances de réussir, on donnera l’assaut à toutes 
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les brèches à la fois, quoiqu’il suffise de le donner à un«f 
seule, pour emporter la place. Si jusqu’alors on a pu 
se passer de prendre la demi-lune, on attendra ce mo- 
ment, pour y donner aussi l’assaut, en même temps 
qu’aux bastions. Pour distraire rattcntioii de l’assiégé 
des mouvemeiis qui le menacent, on fera feu sur lui de 
toutes les batteries, jusqu’au moment de l’assaut, et 
même les contre-batteries des flancs du front d’attaque 
devront continuer à jouer par-dessus la tête des assail- 
lans, tandis qu’ils traverseront le fossé, et jusqu’à ce 
qu’ils soient en force au haut des brèches. 

S’il a été reconnu que l’assiégé n’a pas de retranche- 
mens intérieurs, on se disposera à donner l’assaut aux 
brèches du corps de place, avec le plus de troupes, et 
' de troupes d’élite, qu’il sera possible d’en faire agir à la 
fois sans confusion. On les rassemblera de nuit, et le 
plus secrètement possible, dans les tranchées (i) en ar- 
rière des descentes de fossé ; puis on y en fera descendre 
et placer sans bruit tout autant que l’épaulement en 
pour^'a mettre à couvert. Enfin , au moment convenu, 
on formera au pied de la brèche la troupe qui devra 
faire la tête- de la colonne; cette première troupe, en 
montant, fera place à une seconde, qui se formera sur 
le même terrain, et ainsi de suite, sans interruption, 
jusqu’à CO que toutes les troupes qui doivent passer par 
la même brèche, soient entrées dans la place. La pre- 
mière troupe montée, soit qu’elle trouve et charge l’en- 
nemi , soit qu’elle ne le trouve pas , ou qu’elle le sur- 
prenne et le mette en fuite, pousse droit en avant jus- 
ques sur le bord du talus intérieur du rempart, et y 


(a} Plancli. la, iig. i. 
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prend poste. Les premières d’entre les suivantes vien- 
nent se placer à côté d’elle, pour former un front ca- 
pable de couvrir et de protéger l’entrée du reste de la 
colonne, qui alors défile à droite et à gauche derrière 
ces' premières troupes, et se porte, par les remparts, 
aux différons postes, et surtout aux portes, dentelle 
s’empare et qu’elle ouvre à la cavalerie assiégeante tenue 
en mesure d’en profiler. En un mot, on doit mettre tous 
, ses soins à. faire constamment de ses troupes un usage 

régulier, et à continuer d’occuper le soldat de disposi- 
/ tions militaires; afin que, si l’on ne peut entièrement 

• le contenir relativement au pillage, au moins il ne s’y 
livre que le plus tard'^ssible, et que quand il n’y aura 
1 plus de résistance à craiirdre. Car si, sans faire aucunes 

\ dispositions, on le laissoit s’abandonner im pillage à 

l’instant où il entre dans la place, l’ennemi pourroit,le 
surprenant dans ce désordre, le charger dans les rues, 
et le ramener battant par le même chemin par lequel il 
. seroit venu. 

Les troupes commandées pour l’assaut de la demi- 
lune , doivent avoir l’ordre d’en charger la garde le plus 
vivement possible, et de la suivre de même par la ca- 
ponnière, pour essayer d’entrer avec elle dans la place 
par la poterne sous la courtine, ou au moins, pour aug- 
menter, par cette tentative, l’alarme et le désordre de 
l’assiégé. 

Si le fossé est plein d’eau , cette dernière tentative ne 
pourra, à lu vérité, avoir lieu, mais l’assaut à la demi- 
lune, simultané à celui des bastions, sera toujours utile, 
même dans ce cas, pour empêcher*les défenseurs de la 
demi-lune de tirer au revers des brèches du corps do 
place, au moment où l’on y donne l’assaut. 
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S’il a été reconnu des relranchemens derrière les 
brèches, on n’y fera pas donner l’assaut, ou l’on ne le 
fera donner que par une petite troupe suffisante pour 
déposter le foible détachement que" l’ennemi pourroit 
avoir en dehors de son retranchement; et, dans ce der- 
nier cas, on feroit à la sape volante, pendant cette 
petite attaque , un logement qui se porteroit jusques sur 
la contrescarpe du retranchement, ou qui, au moins, 
en verroit le débouché, pour empêcher l’assiégé d’en 
sortir et d'inquiéter l’ossiégeant logé au haut de la brè- 
che. Dans le cas plus ordinaire , où l’assiégé ne tiendroit 
plus personne en dehors de ses ^ tranchemens . l’assié- 
geant, après avoir couronné le Wvers de la brèche par 
un logement, en déboucheroit à la sape pleine, pour 
s’avancer jusqu’à la contrescarpe du retranchement, et 
y établir un logement, peut-être même la couronner 
plus ou moins complètement. Cette opération faite par 
l’une ou l’autre méthode, sur le choix et l’à-propos des- 
quelles on peut se déterminer par des considérations 
analogues à celles que nous avons exposées au sujet des 
attaques de vive force ou pied à pied du chemin cou- 
vert, on sera à portée d’examiner de quelle manière il 
convient d’attaquer le retranchement, et de se décider 
d’après celle dont il est construit. S’il est revêtu en 
maçonnerie , il faudra y faire brèche, soit par le canon, 
soit par la mine, et le dernier sera préférable pour évi- 
ter l’embarras de guinder du gros canon au travers de 
la brèche jusqu’au haut du rempart, ce qui pourtant, 
si l’on est obligé d’en passer par-là , se fera en le dé- 
montant, et au mo]ien de machines. Si le retranchement 
est en terre et fraisé , il suffira d’y amener quelque ar- 
tillerie légère, et de préférence quelqtie obusier qui, 
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s’il peut surtout être placé dans le prolongctiient de 
cette fraise , l’aura bientôt détruite. Si le retranchement 
niest qu’en poutrelles, il sera également détruit en peu 
de temps par du canon léger et des obusiers. Mais, 
dans tous les cas, pour peu que l’affaire soit de discus- 
sion , et en attendant que cette artillerie soit en batterie , 
on doit se hâter de garnir le couronnement, tant de 
la brèche du corps de place que de la contrescarpe du 
retranchement, de petits mortiers à grenades et de pier- 
riers légers , qui faciles à transporter et à mettre eu 
action sans préliminaires, contrarieront le feu du re- 
trancliement, lequel, sans cela, seroit trop meurtrier. 

Je ne dois pas avoir besoin de dire que, si le retran- 
chement est mal fait, s’il a des parties mortes, c’est- 
à-dire nullement flanquées , il n’y faudra pas faire tant 
de façons et l’emporter de vive force, soit par escalade, 
soit en coupant la fraise à coups de hache , soit en le 
franchissant sans cérémonie, s’il n’est pas fraisé. De 
quelque manière qu’on y donne l’assaut, tout ce que 
nous avons dit relativement au dispositif de l’assaut des 
brèches du corps de place lui est applicable, et n’a pas 
besoin d’être répété. 

Les lecteurs instruits auront pu s’impatienter de la 
longueur de ce chapitre; mais je m’en consolerai, si 
ceux pour qtli la matière est neuve , la trouvent traitée 
de manière à leur présenter une image nette île l’attaque 
d’une place de guerre, et à leur donner des idées claires 
des principales opérations dont elle se compose. Si, 
malgré mes efforts, j’ai manqué ce but, ou n’y ai réussi 
qu’imparfaitement, j’invite ceux qui ne m’auront pas 
parfaitement compris, à me relire de nouveau avec quel- 
que attention. Elle pourra leur épargner de la fatigue à 




# * 


Digitized by Google 




174 ESSAI GÉNénAL DE FOBTIFICATI'biT. 
me suivre dans ce qui me à leur dire : car j’avoue 
que j’ai cru devoir ici être piolixe, pour avoir le droit 
d’être désormais bref et concis avec des lecteurs qui 
dorénavant doivent m’entendre , pour ainsi dire , à demi- 
mot. 

CHAPITRE III. 

Descripcion raisonnée de tous les procédés de la 
défense. 

Nous venons de voii* la marche de l’attaque ^’une 
place, et il nous a été facile d’y reconnoître, que dans 
presque tous les cas ses prog^s, et la rapidité plus ou 
moins grande avec laquelle ils se succèdent, sont dépen- 
dans de l’état auquel sait se maintenir ou parvient à 
s’élever la défense, soit qu’elle se borne au simple usage 
et à la stricte conservation de ses -moyens, soit qu’elle 
agisse par l’emploi le plus étendu de ces mêmes moyens, 
et par la création d’obstacles improvisés , et ajoutés à 
ceux que l’art lui a préparés de longue main. En un 
mot, si la science de l’attaque n’est autre chose que 
l’art de se rendre maître dune place donnée, dans le 
moins de temps et avec la moindre perte possible, celle 
de la défense devra être définie l’art de ftire acheter la 
prise d’une place donnée, par la plus grande perte pos- 
sible d hommes et de temps. Ainsi , de même que nous 
venons de voir l’assiégeant s’efforcer d’imposer perses 
premières batteries, au feu de ceux des ouvrages de la 
place qui, agissant sur le cheminement de ses appro- 
ches, le ralentissent et le rendent meurtrier; puis, à 
mesure qu’il avance, s’attacher i éteindre totalement ce 
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feu, à imincr même les parapets d’on il part, et cju’on 
nomme les défenses de la place : de même nous allons 
voir l’assiëgé ^nployer toutes sortes de moyens pour 
conserver ce feu intact et complet , s’il se peut, et pour 
réparer les par.ipets de derrière lesquels il se fait; en un 
mot, pour jouir Je ses défenses le plus long-temps et 
le plus complètement possible.' Et si quelquefois nous 
avons vu l’assiégeant essayer, par des attaques de vive 
force, d’abréger les formalités de beaucoup d’approches 
et de travaux qui sembloient devoir n’être faits que pied 
à pied; semblablement nous verrons l’assiégé attaquer 
aussi de vive force, par des sorties , les travaux de l’as- 
siégeant, et souvent le forcer, non-seulement de les in- 
terrompre, mais quelquefois même de lui en abandonner 
momentanément des poi tions, que celui-ci se bâte de 
détruire; en sorte que ce que l’un tente pour bâter le 
progrès des approches, l’autre .s’efforce de le faire pour 
le retarder. 11 y a plus; nous verrons l’assiégé, lorsqu’il 
aura reconnu U disposition des premiers travaux :(|e 
l’assiegeant, se régler en conséquence, -soit pour appro- 
cher de lui son feu , en formant sur les capitales du front 
d'attaque de petits ouvrages avancés, soit pour porter 
par de semblables ouvrages ce feu sur les flancs de ce 
même front d’attaque, et y prendre d’enfilade ou de 
revers les approches que l’assiégeant aura cru, en les 
dérobant aux ouvrages de la place, dérober complète- 
ment et sans retourà l’assiégé. Enfin la maximede guerre, 
qu’il faut ne jot^îs vouloir ce que veut son ennemi, et 
toujours vouloir ce* qu’il ne veut pas, cette maxime, 
consignée par un grand maître dans son Instruction à 
ses généraux, n’est jamais si vraie et si constamment 
vraie , que dans la défense des places ; ou , pour mieux 
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dire, la défense des places en est la continuelle appli» 
cation. * 

Ayant à parler ailleurs de la conduite à tenir dans une 
place assiégée par rapport et aux approvisionnemens , 
et à l’artillerie, et aux troupes, et à la bourgeoisie, je 
me renfermerai ici dans ce qui concerne les travaux 
que la défense exige , et dans les dispositions générales 
d’hommes et d’artillerie constamment commandées par 
la nécessité toujours subsistante de contrarier les opé- 
rations de l’attaque. 

Je supposerai donc faits les approvisionnemens de 
tout ce qui doit servir à une bonne défense, et, en con- 
séquence, je les emploierai à mesure *que l’occasion 
s’en présentera, sans m’attacher, pour le moment, à 
faire voir avec quel soin on doit les économiser. Je supr 
poserai également l’artillerieet les hommes dans la quan- 
tité suffisante pour fournir à tous les services qu’exigera 
la défense dans ses différons périodes , c’est-à-dire que 
j|^impiifie le problème autant qu’il m’est possible, afin 
que sa solution, plus facile à trouver, ne me force pas 
à faire d’abord passer les commençans par un laby- 
rinthe de difficultés et de longueurs, où le fil que je 
leur mettrois entre les mains, pourroitleur échapper 
de fatigue et d’ennui, tandis que les mêmes-difficultés, 
présentées un peu plus tard et à la suite de ces premiers 
élémens, ne seront désormais qu’un véhicule de plus 
pour soutenir l’attention par l’attrait d’une instruction 
nouvelle, qui alors découlera sans efÿrt i^e leur facile 
solution. , 

11 ne faut pas attendre qu’une place soit investie , 
pour s’occuper de la mettre en état de soutenir un siège. 
Car il y a un grand nombre de dispositions qui doivent 
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être faites avant cette époque; en sorte que, lorsqu’elle 
arrive, on n’ait plus rien à faire qu’à régler ses mesures 
sur celles d^ennemi, et sur celles, seulement, qu’on 
ne pouvoit prévoir. Car, si l’on en a omis quelqu’une 
de celles qui dévoient se prendre avant l’arrivée de l’en- 
nemi, ce sera une première faute; puisque le temps et 
les hommes qu’il faudra employer, pendant le siège, à 
la réparer, seront autant de dérobé à la résistance que 
doit constamment opposer, à temps, et de toutes ses 
forces, l’assiégé à toutes les entreprises de l’assiégeant, 
à mesure du développement de chacune de ces dernières. 

La première chose à faire dans une place qui peut être 
attaquée, c’est d’en remettre les parapets en état de re- 
cevoir les fusiliers qui doivent faire feu sous leur abri. 
Les talus de ces parapets, quelque bien qu’ils aient été 
réglés lors de la construction de la place, se sont tou- 
jours plus ou moins couchés ou alongés. Il en est de 
même des banquettes qui se trouvent aussi toujours plus 
ou moins affaissées et effacées ; en sorte que, pour pou- 
voir être commodément placé sur ces banquettes, sans 
être, ou trop éloigné de la crête des parapets, ou forcé 
à se trop découvrir, pour faire feu par dessus, il faut 
retailler, dans la masse totale du parapet et de la ban- 
quette, le talus intérieur du premier, et le terre-plein 
de la seconde; opération qui s’appelle recoupe des pa~ 
rapets. Cette recoupe, faite dans des terres bien rassises, 
et qui ont depuis longues années pris tout leur casse- 
ment, donne les talus extrêmement courts de l’intérieur 
des parapets, d’une manière suffisamment solide, sans 
y employer ni gazonnement ni fascinage; et l’on ne se 
sert de l’un ou de l’autre de ces moyens que lorsque, 
dans quelques endroits , la hauteur ou l’épaisseur des 
1. la 
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parapets mangées, obligent, pour les rétablir, d’em- 
ployer soit les terres de la recoupe , soi 
velles. 

On en use de même dans les chemins couverts, et 
l’on y rétablit également partout les banquettes et les 
talus intérieurs des parapets ou glacis. Mais cette opé- 
ration ne suffît pas pour mettre le chemin couvert en 
état de défense; car, comme ce parapet dont la plongée 
se perd dans la campagne n’a rien qui garantisse le terre- 
plein qu’il couvre, d’une invasion de l’ennemi, l’on est 
obligé de l’armer d’une palissade qui arrête l’assiégeant, 
et l’empêche de sauter dans ce terre-plein. Après beau- 
coup d’essais sur la manière de planter cette palissade, 
voici celle à laquelle on s’est fixé : c’est de la planter 
verticalement sur la banquette (i) au pied du talus in- 
térieur du parapet, en sorte que son sommet ne soit 
élevé au-dessus de la crête de ce parapet que de 9 pouc. 
Par-là, elle n’est presque point en prise au canon, qui 
la détruii’oit d’autant plus facilement , qu’elle seroit plus 
haute et déborderoit davantage la crête du glacis. Elle 
est formée de brins de bois de chêne ou de charme re- 
fendus, en sorte que chaque morceau ait de ao à aa 
pouces de tour sur ses trois faces, et que ces morceaux 
enfoncés en terre de 3 pieds au moins, soient encore 
solidement chevillés sur un liteau intérieurement placé 
à un pied de leur extrémité supérieure , qu’on taille 
soigneusement en pointe. Les palissades ne doivent être 
espacées entre elles que de 3 pouces , qui sont tout ce 
qu’il faut pour y passer et biaiser suffisamment le fusil. 

- ^ 

. '1' . 

. ( 1 ) Plandi. i3, ûg. t, a et 3. 
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On Toit que l’as&iégeant ne pourrolt franchir cette pa- 
lissade qu’en posant le pied, soit sur sa pointe, soit 
sur son liteau; car autrement il seroit forcé de s’élever 
par un grand élans qui le feroit retomber sur le talus de 
la banquette, où ses pieds, posant à faux, ne pourroient 
giières éviter l’entorse, encore moins l’empêcher de 
donner du nez en terre sur le terre -plein du chemin 
couvert. Poser le pied sur la pointe de la palissade, ne 
vaudroit guères mieux. Partant de cette base incommode, 
on arriveroit au même résultat. Reste le liteau ; mais 
l’assiégé le lui interdit, en plantant sur celui 3 e tout le 
front d’attaque , un clou coudé à deux pointes dans 
chaque intervalle de palissades. 

Les traverses du chemin couvert sont semblablement 
armées de palissades plantées sur leurs banquettes , pour 
les empêcher d’être franchies, et les défilés de leurs 
passages sont garnis de petites barrières (i) qui , fermées 
après la retraite de l’assiégé des parties abandonnées de 
son chemin couvert, interdisent à l’assiégeant l’accès de 
celles que le premier occupe encore. D’autres barrières 
beaucoup plus grandes et suffisantes à la voie d’un ca- 
non , sont placées au milieu de chaque face de places 
d’armes rentrantes, vis-à-vis d’une rampe destinée à 
servir de débouché aux sorties qu’on rassemble dans ces 
places d’armes. On ne pratique plus de ces rampes , et 
l’on ne met plus de ces barrières de sortie aux places 
d’armes saillantes, ce qui leur nuiroit lors des attaques 
de vive force qu’a coutume d’en faire l’assiégeant. Il vaut 
mieux, quand il en est besoin, sortir de ces places d’ar- 


(i) PUnch. i3, Cg. 7 . 
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mes par un nombre de petites échelles, et rentrer en- 
suite dans le chemin couTert par les barrières de sortib 
de ses places d’armes rentrantes. 

Pour avoir toujours au chemin couvert 4 pieds 4 de 
banquette derrière la palissade, on donne à cette ban- 
quette, en la construisant et avant de recevoir la palis- 
sade, 5 pieds 4 de largeur, * 

L’inconvénient d’avoir toujours à faire, à l’approche 
d’un siège, le travail considérable de la recoupe de 
tous les parapets et glacis à leurs talus intérieurs, quel- 
que bien qu’ils aient été gazonnés en construisant la 
place, a fait imaginer qu’il vaudroit mieux qu’lis fussent 
intérieurement revêtus en maçonnerie , jusqu’à i pied 4 
au-dessous de leur crête. Quant aux parapets des rem- 
parts, je n’y vois qu’inconvéniens. Cette maçonnerie, 
prise à revers par les ricochets , rendroit ceux-ci infi- 
niment plus dangereux , et de plus elle ne pourroit 
jamais être solidement établie sur les terres rapportées 
qui forment la masse du rempart. * 

Dans les chemins couverts, au contraire , je vois peu 
d’inconvénient à ce revêtement intérieur, qui n’ajoutera 
guères au danger du ricochet, par de-Ià ce dont' l’aug- 
mente la palissade indispensablement nécessaire. En re- 
vanche, il assurera l’avantage d’interdire à l’assiégeant 
l’établissement de ses dernières batteries dans le chemin t 
couvert. Car il ne pourroit les y placer, sans démolir 
ce mur et sa fondation , pour se donner en arrière l’es- 
pace qui lui manque dans un chemin couvert de S toises 
de largeur ; et cette démolition , pour peu que le canon 
de l’assiégé y intervînt, ne pourroit être que très-meur- 
trière. Ce mur pourra d’ailleurs être solidement assis 
sur le sol du chemin couvert qui est le terrain natu- 
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rel , ou être fondé à peu de profondeur au-dessous. 

Ce qu’il y aura donc à cet égard de mieux à faire , 
dans la construction des places , sera de revêtir en ma- 
çonnerie (i) jusqu’à i8 pouces de leur crête, les talus 
intérieurs des parapets des chemins couverts ; et pour 
être sûr de trouver toujours à ceux des remparts la hau- 
teur et l’épaisseur suflisantes, sans avoir degazonnement 
à y faire (a), on les fera d’une seule masse comprenant 
leur banquette; en sorte que leur talus intérieur soit 
conduit en ligne droite, de leur crête jusques sur le 
terre-plein du rempart, en passant par le bord intérieur 
du terre-plein de leur banquette, et que ce qu’on ôtera 
lors de la recoupe au talus intérieur du parapet, suffise 
à former le talus alongé de cette banquette. 

On doit également s’occuper à l’avance du soin de 
réparer ce qui peut manquer aux barbettes de tous les 
ouvrages, et d’y distribuer son canon. Les barbettes Çi) 
sont de petites plate-formes élevées , lors de la construc- 
tion des places , aux angles flanqués des ouvrages , en 
sorte que le canon placé dessus n’ait la crête du parapet 
qu'à hauteur de sa genouillère, et puisse tirer libre- 
ment tout autour de lui dans un champ beaucoup plus 
vaste que celui que lui ouvriroit une embrasure. Ces 
barbettes , pour être bonnes , doivent avoir 4 toises au 
moins de largeur mesurée perpendiculairement à la face 
de l’ouvrage , et n toises de longueur mesurée suivant 
celle de cette face. On y monte par une ou deux rampes. 


(i) Plancb. i3 , fig. 4 . 

(a) Pianch. t3 , fig. 5. 

(3) Plancb. i3, fig. 6 et fi bis. 
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qu’il faut faire en sorte de ne point adosser aux faces 
de l’ouvrage , où elles occuperoient inutilement un ter- 
rain beaucoup mieux employé en banquettes. 

Le canon placé ainsi sur ces barbettes, tout autour 
de la place, y est évidemment dans la meilleure position 
pour en empêcher l’investissement de trop près , pour 
s’opposer à ce qu’on en fasse la reconnoissance,etpour 
tirer sur l’ouverture de la tranchée, de quelque Coté 
qu’elle se fasse. Il n’est pas moins évident que le canon 
ainsi placé peut y rester, jusqu’à ce que l’ennemi ait du 
canon en batterie à lui opposer. Car celui qu’il lui op- 
poseroit à plate terre, auroit trop de désavantage ; et il 
ne peut songer, non plus, à le combattre par delà mous- 
queterie , puisque celle-ci , outre le canon^ auroit contre 
elle encore la mousqueterie de la place. ^ 

(On ne peut non plus , dans une place qui s’attend à 
être assiégée, s’occuper trop tôt d’en nétoyer les envi- 
rons de tout ce qui peut lui nuire, soit en amenant trop 
près à couvert ceux qui voudront en faire la reconnois- 
sance, soit en favorisant en quoi que ce soit le chemine- 
nient des approches, ou l’établissement des batteries 
assiégeantes. Ainsi toute haie , tout fossé, tout mur, toute 
maison doivent disparoître à Soo toises de la place , à 
moins qu’ils ne soient tellement situés , qu’ils ne puis- 
sent, dans aucun cas, ou favoriser l’assiégeant ou nuire 
à l’assiégé. 

Il faut également que la place menacée d’un siège 
soit, indépendamment des autres approvisionnêmens , 
munie à l’avance de la plus grande quantité de fascines, 
saucissons , gabions et piquets qu’on y aura pu rassem- 
bler, afin de pouvoir faire solidement, promptement et 
avec peu de danger, tous les travaux que l’attaque obli- 
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géra de faire, et ceux par lesquels on doit tâcher 
d’en retarder ou d’en ensanglanter les progrès. Il fau< 
dra qu’on y ait également préparé tout ce qu’il faut 
pour communiquer, du corps de la place, aux ou- 
vrages extérieurs, s’ils sont au-delà d’un fossé plein 
d’eau, soit par des ponts de rampe, s’ils sont escarpés, 
à leur gorge, suit par des ponts a fleur d’eau, bateaux, 
radeaux ou ponts vulans , s’ils sont peu élevés au- 
dessus de sa surface, soit par des claies, si la commu- 
nication doit avoir lieu au travers d’un fossé maréca- 
geux. 

Maintenant, pour commencer dans l’ordre des entre- 
prises de l’assiégeant à traiter des obstacles que la dé- 
fense doit lui opposer, nous dirons que, pûur contra- 
rier l’investissement, l’assiégé aura dû occuper à l’avance 
quelques postes avantageux , aussi avancés que possible, 
pourvu que la retraite en soit bien assurée par quelque 
défilé dont il soit le maître, ou qui soit tellement défendu 
par son canon, que le corps investissant ne puisse ni 
l’occuper ni le lui interdire. De ces postes il pourra, si 
surtout il y tient du canon léger, éloigner l’investisse- 
ment au point de le rendre sans effet; c'est-i-dire, de 
forcer l’ennemi à tellement s’étendre , que les corps qui 
le forment soient ou trop foibles ou trop distans les uns 
des autres pour empêcher l’introduction des secours, 
et l’envoi des avis que la place voudra sans doute donner 
de sa situation. 

Si l’assiégé peut maintenir de semblables postes jus- 
qu'au moment de l’établissement de la circonvallation 
ou du camp de l’armée assiégeante, il forcera également 
celle-ci à s’étendre outre-mesure; ce qui peut être pour 
elle de la pltu dangereuse conséquence, et par l’affoi- 
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hlissement où, par 'là, chaque partie trop peu garnie 
peut tomber, et par la multiplicité des chances défavo- 
rables qu’entraîne, ou des prises que donne sur elle une 
position , en proportion de ce qu’elle est étendue. 

Si l’on ne peut établir ni maintenir de pareils postes , ce 
qu’on aura de mieux à faire pour contrarier l’investisse- 
ment et rétablissement de la circonvallation ou du camp 
de l’assiégeant, c’est de lui cacher jusqu’à cette époque 
la portée du caùon de la place, soit en ne tirant jusques- 
là sur lui que celui du plus petit calibre, ou mieux en- 
core en le tirant de tout calibre, à mi-charge seulement. 
Puis, quand trompé pardà, il aura assis son camp , com- 
mencé, achevé même, s’il se peut, sa circonvallation , 
pris enfin le plus d’arrangemens qu’il sera possible de 
lui laisser prendre ; on battra par le feu le plus vif et le 
plus soutenu de pièces de la plus longue portée , les 
parties de son camp les plus voisines de la place, de 
manière à les lui faire abandonner, et à le forcer de 
reculer sa circonvallation. Outre la perte que lui causera 
ce mauvais tour, il jettera du retard dans lesarrangemcns 
préliminaires à l’attaque, ce sera un affront fait à l’assié- 
geant, pour lui du plus mauvais augure, et un premier 
succès qui servira d’encouragement à l’assiégé. 

Si , sans se laisser étourdiment prendre à un piège 
qui , quoique bannal , a souvent réussi et dû réussir , 
l’assiégeant emploie les moyens que nous lui avons in- 
diqués au chapitre précédent, pour placer son camp et 
ses lignes à la distance requise de la place ; c’est à l’as- 
siégé à voir , si , aidé de quelques circonstances du ter- 
rain , comme rivière , ou ruisseau profond , ou ravin 
escarpé qui le sépare de l’ennemi et l’empêche d’en être 
joint , il ne peut pas se porter vers lui , à quelques cen- 
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taines detoiaesde la place, et là avec du canon de i6 
et des obusiers tirés à toute volée , ess.ayer de jeter le 
désordre et la mort dans son camp. Cette artillerie 
postée avant le jour, ou à sa naissance , derrière quelque 
légère élévation de terrain qui lui serve de barbette, y 
sera escortée d’une partie de l’infanterie de la garnison , 
et de toute sa cavaleiie , placées dans une disposition 
étudiée, et d’où leur retraite, et surtout celle du canon , 
sera favorisée par le feu préparé de l’artillerie et de la 
mousqueterie de la place , disposées en conséquence 
dans les ouvrages avancés de ce côté. Il faudra de pré- 
férence adresser cette politesse à quelque camp de cava- 
lerie, qui n’a guères avec elle decanon pour y répondre, 
et dans laquelle le désordre parmi les chevaux au piquet', 
se mettra plus subitement et plus complètement que 
dans un camp d’infanterie. Au moins faudra-t-il que ce 
soit à quelque quartier éloigné du parc d’artillerie, afin 
qu’une partie du jour se passe avant d’avoir à essuyer, 
de la part de l’assiégeant, un feu de canon de portée suf- 
fisante pour causer de la perte à la sortie. 

Après avoir épuisé ce foible répertoire de moyens 
contre l’investissement et la circonvallation , l’assiégé 
doit employer tous ceux qui sont en son pouvoir, pour 
contrarier la reconnoissance et autres opérations préli- 
minaires à l’ouverture delà tranchée, pour découvrir 
où l’on en établit les dépôts , et par là prévoir, avec une 
sorte de certitude, le temps et le lieu oii elle sera ou- 
verte. Il a pour cela des avantages qu’il est difficile à 
l’assiégeant de lui enlever. Car il lui suffit de tenir de 
petits détachemens embusqués, ventre à terre, tout au- 
tour de la place, à 4 ou 3oo toises, et particulièrement 
du côté de ces points couverts et dérobés à sa vue , pro- 
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près à placer les dépôts delà tranchée, pour interdire à 
l’ennemi l’accès à ces lieux, en tout autre temps que la 
nuit. Car ces détachemens étant postés plus près de la 
place, du double au moins que du camp ennemi, ne 
pourront être ilébusqués de jour par des corps qu’on 
verroit venir de loin , et qui seroient pendant long- 
temps exposés au canon de la place , tandis que celui 
du camp, trop éloigné, les protégeroit mal, et neponr- 
roit nuire à l’ennemi qu’ils viendroieiit chercher. Ces 
mêmes détachemens de l’assiégé , dérobés d’ailleurs, par 
leur petitesse, aiiroientdes points de réunion marqués, 
afin que, si l’ennemi s’abandonnoit sur eux en force su- * 
périeure, particulièrement en cavalerie , ils pussent faire 
Ifeur retraite, à l’aide de la cavalerie assiégée, tenue 
prête à sortir des barrières au premier signal, et qui, 
protégée par le canon des remparts et la mousqueterie 
des chemins couverts, pourroit, jusqu’à un certain point, 
se commettre sans risque avec une troupe supérieure en 
nombre, mais nécessairement dénuée de semblables 
appuis. 

Chaque jour, à l’entrée de la nuit, ces détachemens 
se rapprocheroientdes chemins couverts, de manière à 
y avoir leur retraite assurée, dans le cas où ils seroient 
poussés, et cependant aussi à empêcher que l’ennemi ne 
. puisse approcher de la place assez, pour en reconnoître 
quoi que ce soit, à travers l’obscurité plus ou moins 
grande qui règne. Soit de jour , soit (Je nuit, ces déta- 
chemens doivent soigneusement observer de laisser , sans 
se découvrir , avancer les hommes seuls ou peu accom- 
pagnés qui tenteront de s’approcher de la place, pour 
ensuite , quand ils seront engagés trop avant pour se 
retirer , les faire prisonniers. Car ce seront des ingé- 
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Tiieurs ou autres officiers chargés défaire des reconnois- 
sances, desquels on pourra tirer quelques lumières sur 
les projets de l’assiégeant. Ce n’est que sur des ennemis 
en troupes qu’il faudra tirer , en tâchant , par les pre- 
mières décharges, de leur faire perdre quelque monde ^ 
sans avoir la prétention de leur livrer des combats opi- 
niâtres, où l’on en pourroit perdre beaucoup soi-même. 

Pour ajouter à tous ces moyens de découvrir le lieu 
et le moment de l’ouverture de la tranchée, il faudra 
faire tirer par tous les mortiers de la place, pendant les 
premières nuits du siège, et particulièrement pendant 
les deux premières heures de chaque nuit, des balles 
ardentes ou pots à feu,, qui portés à 3 ou 4oo toises de 
la place, sur tout son pourtour, éclaireront et feront 
apercevoir les premiers travaux de l’ennemi. Aussitôt 
qu’ils seront découverts, il faudra, de toutes les bar- 
bettes qui pourront y porter, faire dessus le feu le plus 
vif. Et , comme à la distance où se fait l’ouverture de la 
tranchée, la mousqueterie de la place ne peut nuire à 
l’assiégeant, il faudra s’attacher à multiplier contre lui 
le feu de son artillerie, en faisant promptement venir 
sur les ouvrages qui peuvent tirer sur lui , toute celle 
tant soit peu mobile de la place. Mais, comme il n est 
pas possible défaire sur-le-champ des embrasures à cette 
artillerie, il faudra la tirer par plongée et à petite charge 
par-dessus les parapets , en arrière desquels on la tiendra 
à quelques toises de distance; en sorte que ses boulets, 
portés à 200 ou aSo toises, arrivent par les bonds mul- 
tipliés de leurs ricochets , à 3 ou 4oo toises. Les obusiers 
seront surtout propres à cet usage, auquel on emploiera 
aussi tout le canon que sa légèreté permettra de trans- 
porter rapidement, et de faire sur-le-champ tirer sans 
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plate-formes. Et sur cela, nous observerons que le plus 
petit canon tiré à la plus foible charge, pourvu qu’elle 
suffise à en porter le boulet à son but, fera ici autant 
d’effet que le canon de 24 tiré à charge pleine; puisqu’il 
n’est question que d’atteindre des hommes qui travaillent 
à découvert, ou des hommes armés, plus découverts 
encore, qui protègent leur travail.. 

Par la manière dont nous avons vu que le travail de 
l’ouverture de la tranchée étoit couvert, il y a peu d’ap- 
parence que l’assiégé réussisse à le faire manquer, où 
même à l’interrompre par une attaque de vive force ou 
grande sortie. Mais, comme il suffit de parvenir avec la 
plus foible troupe jusqu’aux travailleurs, pour les éloi- 
gner du travail , souvent pour tout le reste de la nuit , 
je conseillerois de hasarder quelques patrouilles de hus- 
sards ou autre cavalerie légère, qui, se glissant par les 
flancs du travail, le parcourroient dans toute son étendue, 
s’il leur étoit possible, en se contentant de faire plus de 
bruit que de mal. Ces patrouilles ensuite, s’échappant 
par le côte opposé à celui par lequel elles seroient venues, 
réussiraient vraisemblablement à faire leur retraite après 
avoir fait manquer, ou au moins avoir considérablement 
dérangé le travail de cette première nuit, lequel consé- 
quemment ne couvrant point, ou couvrant mal au jour 
les troupes qui alors doivent s’y retirer, en serait aban- 
donné jusqu’à la nuit suivante. 

Au jour, l’assiégé s’occupera de mieux diriger et de 
multiplier ses feux sur les approches de l’ennemi, dont 
la :|narche^lui es^ désormais connue. Si ses fossés sont 
plwns d’eau, il y établira des ponts de communication 
aux dehors qui peuvent agir contre les attaques , et y 
fera passer l’artillerie dont ils doivent être armés. Si ses 


Liv. I. Chap. III. 189 

fossés sont secs, il fera guinder cette artillerie dans les 
ouvrages ; et , dans les places d’armes saillantes du chemin 
couvert du front d’attaque, il établira des obusiers ou 
des mortiers de 8 pouces montés sur des affûts de canon 
de 4 , pour tirer à ricochet par-dessus la palissade tout 
le long des capitales; direction dans laquelle ils ren- 
contreront successivement tous les zigzags de la tran- 
chée. Du canon de 4 sera de même établi dans les places 
d’armes saillantes des fronts collatéraux, pour concourir 
au même effet. Mais les places d’armes rentrantes seront 
réservées tout entières au rassemblement des sorties. 

Il travaillera sur-ie-cbamp à mettre en batterie le 
reste de son artillerie, soit sur le front d’attaque, soit 
sur les fronts collatéraux. Les bois des plates-formes et 
les saucissons des épaulemens étant tout prêts pour cela, 
et la masse des épaulemens se trouvant toute formée 
dans le solide des parapets, ce travail ne sera pas long, 
et devra être fini dans les 24 heures. Si l’on a son artil- 
lerie montée sur des affûts de places, tels qu’il s’en 
trouve en France, qui élèvent la genouillère de la pièce 
de 5 pieds au-dessus de sa plate-forme, de manière que 
cette plate-forme , élevée de deux pieds et demi derrière 
le parapet, permette de tirer par-dessus sans embrasure, 
le travail sera encore plus abrégé. 

Le front d’attaque étant connu , l’assiégé ne devra 
point perdre de temps à se décider sur les travaux par 
lesquels il peut en augmenter la résistance; et ce pre- 
mier moment où l’assiégeant n’a encore aucune batterie 
établie, et ne peut en avoir de deux ou trois jours, est 
bien précieux à saisir pour entreprendre et exécuter ces 
travaux. On est dans l’usage d’élever à la queue des gla- 
cis, survies capitales du front d’attaque, des /lèches , 
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c’est-à-dire des ouvrages formés de deux faces de i5 à 
20 toises de longueur (i), flanquées des chemins cou- 
verts, lesquels construits à l’aide de gabions , sont bientôt 
achevés. Lorsqu’on a soin de les fraiser sur leur fossé, 
et de les palissader à leur gorge, on oblige l’assiégeant 
à en faire l’attaque de vive force, avant qu’il puisse pé- 
nétrer plus avant, et prendre pied sur le glacis ( 2 ), 
L’assiégé se portera aussi sur les flancs du front d’at- 
taque, pour y saisir quelque position, de laquelle il 
puisse enfiler les boyaux de l’ennemi. II y élèvera 
promptement une batterie, soit à barbette avec des ga- 
bions de 3 pieds , soit à embrasures avec des gabions 
des deux hauteurs, de 3 pieds et de 6 pieds, à laquelle 
il pourra communiquer (3) par un boyau qui débou- 
chera de son chemin couvert. C’est cette sorte de boyaux 
qu’on nomme lignes de contre-approches^ et tant les 


(l) Planch. l3, fig. 7 . 

(a) La qneue des glacis étant , comme nous l'avons remarqué 
au chapitre précédent, le lieu le plus bas, et d'où la troisième 
parallèle, quand elle y est établie, masque le moins les batteries 
assiégeantes tirant aux défenses de la place , est évidemment anssi, 
relativement à la place , le lieu le plus bas , et d'où les flèches qui 
y seront placées, masqueront le moins son artillerie tirant sur les 
batteries et les approches de l’assiégeant. Elles occuperont , en ou- 
tre, l'emplacement que celui-ci destine de prédilection à sa troi- 
sième parallèle, qu'il sera aussi forcé de ne faire qu’après avoir 
emporté de vive force ces flèches ; ce qui , pour le& conserver sans 
retour après leur prise , l’obligera è les mettre derrière sa troisième 
parallèle , ou au moins de les joindre les unes aux autres , par le 
développement entier de cette place d'armes , qu’il faudra , par 
conséquent, qu’il exécute sur-le-champ et tout à-la-fois à la sape 
volante , immédiatement après la prise de ces flèches. 

(3) Plancb. 14 . , ' 
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traraux auxquels ils aboutissent, que ces boyaux eux* 
mêmes , contre-approches en général. 

La nuit qui suivra l’ouverture île la tranchée, pou- 
vant déjà être employée par l’assiégeant à commencer 
le travail île ses batteries à ricochet, l’assiégé devra tâ- 
cher d’éclairer ce travail, en jetant de tous ses mortiers, 
des pots à feu et balles aidentes, sur le prolongement 
de toutes les faces que l’ennemi a intérêt à enfiler. Et, 
à tout événement, il fera bien de diriger dans l’obscu- 
rité, suivant chacun de ces prolongemens, le tir à rico- 
chet de quelque canon ou obusier. Si quelqu’un de ses 
pots à feu lui fait découvrir le travail particulier de 
quelqpe batterie, il y dirigera tout le feu dont il pourra 
disposer, sans abandonner aucun des ricochets précé- 
dens, ni ceux qui doivent continuer à agir le long des 
capitales, pour contrarier et rendre meurtrier le tra- 
vail des boyaux que l’assiégeant peut déjà commencer 
à pousser en avant de sa parallèle , en même temps qu’il 
entreprend le travail de ses batteries. 

On peut également tenter d’interrompre, soit le tra- 
vail de ces boyaux, soit celui des batteries, par de pe- 
tites sorties; car il ne seroit pas prudent à l’assiégé de 
risquer si loin de la place, une partie considérable de 
sa garnison. Mais de très-foibles corps se glissant à petit 
bruit, à la faveur de l’obscurité, jusqu’auprès des tra- 
vailleurs, et leur faisant une décharge à bout portant, 
accompagnée du cri : tue! tue! leur paroîtront toujours 
assez nombreux, pour les autoriser à fuir et à aban- 
donner le travail, ce qui remplira le but. C’est ensuite 
à ces détachemens à échapper par leur petitesse, et par 
la supériorité que doivent leur donner sur l’assiégeant, 
si celui-ci daigne les poursuivre, la connoissance plus 
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parfaite du terrain , et l’avantage d’un rôle prévu et 
étudié. 

Au jour, les batteries de l’assiégé établies, tandis que 
celles de l’assiégeant sont à peine commencées, lui don- 
neront sur ce dernier un avantage momentané, qui ne 
se représentera plus dans le courant du siège, et dont 
il doit, par conséquent, se hâter de profiter. En conti- 
nuant de tirer de ses moindres calibres sur les appro- 
ches, il dirigera les gros , ainsi que les mortiers, sur le 
travail des batteries, en s’attachant successivement à les 
mettre, l’une après l’autre, en désarroi, sans cesser un 
seul instant d’inquiéter chacune d’elles par le feu de 
quelqu’une de ses pièces; car nous avons vu quç l’as- 
siégeant ne doit faire jouer ses b.atteries, que toutes à- 
la-fois. Ainsi retarder la construction de quelqu’une, 
c’est retarder l’effet de toutes. 

Il ne faudra pas non plus que l’assiégé attende que 
les ricochets de l’assiégeant soient en jeu, pour songer 
à s’en garantir, et pour travailler à des traverses qui 
recevant le boulet de volée, le réduisent à ce premier 
effet, sans lui permettre de le multiplier par des bonds 
répétés. C’est à quoi il parviendra, en construisant ses 
traverses perpendiculairement aux faces (i), espacées 
entre elles de i5 toises en i5 toises, et longues de 
4 toises, pour dérober, jusques dans la situation de 
leur recul , les affûts de canon , aux boulets de l’assié- 
geant. La manière de les exécuter, la plus prompte et 
la plus commode, en ce qu’elle emploie le moins de 
terre’, et occupe le moins d’espace sur le rempart, est 
de les former par des gabions de 4 pieds de haut , et de 
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3 pieds de diamètre, dont on posera un premier étage 
de quatre rangs, qu’on surmontcca d’un second de trois 
rangs, bien liés entre eux par des fascines. 

Il faut également se hâter d’achever, avant l’ouver- 
ture du feu des batteries ennemies, les flèches et autres 
travaux entrepris à l’extérieur, ou au moins, de les 
mettre en état de pouvoir être finis à couvert de ce feu. 
On doit aussi profiter de ce temps pour border la crête 
du chemin couvert du front d’attaque, de sacs à terre 
formant des créneaux, par lesquels la mousqueterie 
puisse, quand il en sera temps, exécuter son feu avec 
le moindre péril possible. 

Voyant l’attaque parfaitement décidée, l’assiégé peut, 
sans craindre de prendre d’inutiles peines, travailler, 
soit à des retrancheniens dans ses bastions et demi- 
lune du front d’attaque, et dans les places d’armes de 
son chemin coftvert, soit à armer d’une double palis- 
sade les branches de ce chemin couvert; et sur cela, 
nous observerons que , quoique l’effet de ces travaux 
ne puisse avoir lieu qu’à la fin du siège , on ne peut les 
entamer trop tôt, ni trop près de son commencement. 
Car le feu de l’assiégeant se multipliant avec le déve- 
loppement de ses approches, et devenant de plus en 
plus meurtrier, à mesure que la distance à laquelle il 
s’exécute, raccourcit, il y a tout à gagner pour l’assiégé, 
de n’y exposer la foule de travailleurs que l’exécution 
de ces différens travaux entasse sur le front d’attaque , 
que quand l’assiégeant en est encore éloigné; sans 
compter que les ouvrages de cette espèce ne peuvent 
être entrepris trop tôt avant le temps d’en faire usage; 
sans quoi l’inquiétude de ne pas les avoir prêts au mo- 
ment du besoin, et crainte de prendre conséquem- 
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ment, en y travaillant, d'inutiles peines, gagnent ceux 
qui les font, et finissent, en portant parmi eux le décou- 
ragement, par réaliser les objets d’abord imaginaires 
de leurs craintes. 

Si les bastions sont vides, c’est-à-dire si l’espace ren- 
fermé entre leurs faces, leurs flancs et leur gorge, n’est 
pas élevé jusqu’.à hauteur des terre-pleins de ces parties, 
ou à-peu-près, il n’y a guères de moyens d’y faire de 
bons retrancheraens , parce qu’on y seroit trop dominé 
de ces terre-pleins. Tout ce que, dans ce cas, on pourra 
faire, sans crainte de voir la place emportée, sera de 
tirer une coupure en ligne droite (i), le plus haut qu’on 
pourra, d’un angle de flanc à l’autre, ou de créneler les 
maisons les plus voisines-du rempart (a), et de les lier 
d’une manière solide, soit entre elles par des coupures 
faites au travers des rues ou autres espaces qui les sé- 
parent, soit avec le rempart des courtAies par d’autres 
coupures fraisées que l’ennemi ne puisse franchir, et 
défilées de manière à ce qu’il ne puisse les faire sur-le- 
champ abandonner par son feu. 

Si les bastions sont pleins, on pourra y faire des re- 
tranchemens beaucoup plus solides et de meilleur effet. 
On peut leur donner, soit la forme d’un petit front de 
fortification (3), ou seulement celle d’une simple te- 
naille, soit celle d’un petit bastion intérieur et parallèle 
au grand (4) , ou seulement d’un simple redan avec des 


(l) Planch. iS, Cg. 1 . 

(i) Planch. i5, fig. a. 

(3) Planch. i5 , Cg. 3 et 4. 

(4) Planch. i6, fig. t et a. 
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coupures allant jusqu’au mur d'escarpe; en sorte que, 
dans tous les cas , l’assiégé , au moyen de ces retran* 
chemens, de quelque forme qu’ils soient, conserve^s- 
qu’à la lin l’usage de ses flancs , pour défendre l’accès 
aux autres brèches qui pourroient n’avoir pas encore 
été forcées. 

Ces retrancliemens doivent avoir leui* escarpe fas- 
cinée et fraisée, et leur contrescarpe ^vêtue de ma- 
driers soutenus par des pilots de charpente. Celle-ci 
pourra, au moyen de gabions, être surmontée d’une 
sorte de chemin couvert palissadé, dans lequel les 
troupes qui soutiendront l’assaut du bastion , auront 
leur retraite assurée, et d’où elles pourront faire à l’as- 
siégeant des sorties sur son logement du haut de la 
brèche. 

Le retranchement de la demi-lune, si elle est pleine, 
fera une autre demi-lune plqs petite (i), et même avec 
des flancs, si, de ceux-ci, il est possible de voir une 
partie des passages du fossé des bastions , et à revers la 
montée de leurs brèches. Il devra être conditionné 
comme celui du bastion plein, que nous venons de 
décrire'. On devra encore y joindre des coupures allant 
jusqu’à l’escarpe de la demi-lune, pour conserver entre 
sa gorge et les brèches que renneini fera à ses faces, des 
parties de ces dernières, toujours utiles pour se con- 
server les places d’armes rentrantes immédiatement \iu- 
dessous, et leurs retrancheraens ou réduits; et pour 
chicaner et rendre meurtrier l’établissement des batte- 
ries de brèche contre les bastions. 

Si la demi-lune est vide; il ii’y aura autre chose à y 
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faire qu’un réduit, redan, ou tambour en palissades 
seulement (i), pour couvrir et assurer la retraite, par 
la^ponnière, de la garde de cette demi-lune, lors de 
l’assaut que l’ennemi donnera a cet ouvrage; car tout 
ce que, dans une aussi mauvaise situation, on voudroit 
prétendre.au-delà,seroit vain et illusoire. ' s 
Les retrancliemens des places d’armes saillantes du 
chemin couvert (2) ne pouvant être formés en terre , à 
cause du peu J’espace qu’elles offrent pour cela, le sont 
ordinairement en madriers de chêne de 6 pouces d’é- 
paisseur, et de 12 pieds de hauteur, plantés debout à 
fi pieds ^ au moins de profondeur, jointifs etéchadcrés, 
de manière à fournir, de deux pieds en deux pieds, un 
créneau. Ils portent à leur sommet intérieurement, un 
petit auvent ou toit d’une toise de largeur, qui renvoie 
dans le fossé les grenades que l’assiégeant tenteroit de 
jeter derrière les madriers ; et ,.pour défendre ceux-ci 
de la hache, on les couvre d’une sorte d'avant-fossé , 
dans lequel une palissade incUnée, placée sous le feu à 
bout portant de leurs créneaux, n’est pas facile à couper 
ni à rompre. On sent que l’objet d^es retranchemens 
n’est quq de rendre meurtrière, ou de faire nfenqucr 
l’attaque de vive force du saillant, et qu’ils ne peuvent 
opposer dé résistance à da canon amené sur la crête de 
ce saillant, > •. „ 

Si, dans les places*^ d’armes rentrî^es ( 3 ), on n’a ni 
le temps, ni les moyens de faire mieux, ou si l’espace 
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(1) Planch. ifi, fig. 4> 

(2) Planch. iÇ, fig. 5. 
(3^ Planch. 17, Cg. i. 
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ne le permet pas, on se bornera à un pareil tambour en 
charpente, qui couvrira les escaliers de la contrescarpe , 
et qui n’aura dans sa construction d’autre dissemblance 
avec les précédens, que de renvoyer dans un petit fossé 
fait exprès en arrière, les grenades que les auvents des 
premiérs renvoient dans le fossé de la place. 

Lorsque ni le temps, ni l’espace (i),ni les moyens ne 
manquent, on fait dans ces places d’armes des réduits 
en terre, conditionnés comme les retranchemens des 
bastions pleins , et élevés de deux ou trois pieds de plus, 
que la crête du glacis. Faits de cette sorte , il faudra , pour 
en chasser l’assiégé, ét se rendre maître de leurs places 
d’armes, que l’assiégeant amène du canon sur la crête' 
du glacis de ces dernières. Sur quoi il est à observer t^e 
l’établissement de ce canon ne pourra se faire que très- 
difficilement dans des rentrans, à ce point soumis au’ 
feu des bastions et de la demi-lune, et débordés surtout 
par cette dernière; et que cette difficulté obligera vrai-' 
semblablement l’assiégeant à respectetvices réduits,>jus- 
qu’à ce qu’il ait pu s’emparer delà demi-lune, dont la 
prise les fera nécessairement tomber, c’est-à-dire aban- 
donner sans coup férir. ' v 

Quant aux doubles palissades dans les branches du 
chemin couvert, elles ne peuvent servir qu’à deux choses: 
à permettre à l’assiégé detenii^usqu’au dernier moment 
dans chaque branche, et à assurer la retraite successive, 
qu’il fera derrière les traverses, à mesure qu’il sera forcé 
d’abandonner les unes après les autres, les parties de ces 
branches. Pour bien comprendre la manière de leur 
faire remplir ce dernier objet, il faut se rappeler que 

V' 

(i) PUnch. ly , fig. 1. 
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l’assiégeant fait l’attaque de vive force du chemin cou- 
vert, en se portant en même temps sur ses saillans et au 
dessus des défilés des traverses de ses branches. Pour 
empêcher l’effet qui en résulte, de faire craindre à l’as- 
siégé de ne pouvoir se retirer par ces défilés dans ses 
places d armes rentrantes, on a , dans ces derniers temps, 
laissé entre chacune de ces traverses et la contrescarpe (i) 
on second défilé de quatre pieds de largenr, qu’on a 
garni , comme l’autre , d’une barrière, et par lequel l’as- 
siégé peut se retirer, sans passer sous la baïonnette qui 
l’attend au-dessus de l’autre défilé, entre la même tra- 
verse et la crête du chemin couvert. Les traverses qui 
ferment les places d’armes rentrantes, dont le défilé est 
moins abordable que celui des traverses des branches, 
sont les seules auxquelles on n’ait pas cru devoir en 
ajouter un second. * 

Maintenant, pour assurer l’effet de ce second défilé, 
ainsi que celui de la traverse, jusqu’à ce que la deuxième 
palissade soit forcée, on plante celle-ci , à partir de la 
palissade de la traverse, parallèlement à la crête du che- 
min couvert, au pied du talus de sa banquette, à deux 
pieds de distance, jusqu’à ce qu’elle arrive à la traverse 
on arrière, joignant laquelle on place une barrière, pour 
communiquer de la première à la deuxième palissade. 
De cette manière, tant que cette palissade n’est point 
forcée, on maintient la traverse, et réciproquement, tant 
que la tr.averse n’est point abandonnée, on maintient la 
palissade. Cette palissade aussi élevée que celle de la tra- 
verse, dans l’endroit où elle la joint, doit aussi être 
maintenue à même hauteur que la première palissade. 


(i) Plancb. i6,fig. 6. 
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vis-à-vis d’elle. Une banquette doit être élevée derrière, 
et, au moyen d’une fascine posée debout dans chaque 
interstice de pali^sadci, avec quelques gazons ou briques 
crues, pétries de terre et de paille ou foin haché, posés 
en arrière, 'on peut facilement en faire un parapet à l’é- 
preuve de la balle, et il seroit absurde <l’en prétendre 
davantage. • . , 

Il est encore d’autres travaux qui n’ont, pour leur 
exécution, point d’époque déterminée ; tels sont les ré» 
paississemens de parapets, qu’il faut que l’assiégé fasse 
par-tout où le canon ennemi, détruisant plus ou moins 
de leurs bases, menace de les rétluire à une épaisseur 
trop foible, pour qu’ensuite ils puissent en soutenir con- 
stamment les coups. Il faut être très-soigneux et très- 
attentif à entreprendre à temps ce travail, et ne pas at- 
tendre, s’il est possible, que le mal soit fait, pour le 
réparer; mais au contraire, s’attacher à le prévenir, ou 
au moins .à y remédier à mesure qu’il s’opère. De cette 
manière , l’ennemi ne gagnera rien sur vous, et aura beau 
battre et amincir vos défenses par le dehors, si, aussi 
prompt que lui, vous les répaississez en même temps, 
et d’autant, par le dedans. C’est le moyen, d’ailleurs, 
d’exécuter sans risque ce travail, qui se fait avec facilité 
en reculant le talus intérieur d’autant qu’on prévoit que 
l’extérieur va reculer par éboulement, en res étant de 
fascines ce nouveau ttlus intérieur, et en remblayaiit à 
mesure, l’espace compris entre ce nouveau talus et l’an- 
cien, avec de la terre franche bien battue. 

Pendant que l’assiégé est occupé de ces travaux, il ne 
Véglige point de combattre par' jii feu et par des sorties, 
les batteries et les approches de l’assiégeant. Nous ne ré- 
jtéterons pas ce que nous avons déjà dit à ces deux ^ards. 
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si ce n’est que, lorsque les batteries jouent, la marche 
tle l’assiégé doit être la même à leur egard, que lorsqu’il 
en a voulu contrarier la construction; c’est-à-dire qu’il 
doit, sans négliger d’inquiéter tant soit peu chacune 
d’elles, réunir le plus de leu qu’il pourra tontre une 
seule, jusqu’à ce qu’il parvienne à la démonter, pour, 
de là, passer successivement aux autres, et tâcher de les 
traiter tour-à-tour toutes de même. 

Quant aux sorties, il faut, pour que l'ennemi s’y ha- 
bitue et se blase, pour ainsi dire, sur leur effet, ne pas 
cesser d’en faire chaque nuit plusieurs petites, jusqu’à 
ce que l’assiégeant en soit à l’établissement de sa deuxième 
parallèle. Alors , si l’on peut le prendre sur le temps de 
ce travail, soit qu’on l’ait aperçu à l’aide de quelque put 
à feu, soit qu’on en ait été averti par les petites sorties 
accoutumées , on fera sur lui, des ouvrages de la place, 
un feu d’artillerie à cartouches, et du chemin couvert, 
un feu de mousqueterie, les plus vifs qu’on pourra , pen- 
dant les premières heures de la nuit; puis, vers les der- 
nières (i), on lui fera une grande sortie qui , partant des 
trois ou quatre places d’armes rentrantes du chemin 
couvert les plus à portée, à-la-fois, se portera résolu- 
ment à lui, jusques sur le terrain où il construit sa deu- 
xième parallèle, que des travailleurs venus à la suite de 
chacune des colonnes de la sortie, détruiront et comble- 
ront en beaucoup moins de tempf qu’il n’en aura mis à 
l’ébaucher. Au jour, ou plutôt, soitaju’on y soit forcé, 
soit que le travail de l’assiégeant ait pu être totalement 

détruit avant qu’il paroisse, on se retirera dans ses places 

* 

— — 

(i) rianrb. i8. ‘ • 
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4 'armes rentrantes, protégé par le canon des ouvrages, 
et par la mousqueterie préparée des sailians du chemin 
couvert. 

Il faut s'attendre à ce que le lendemain le ttavail de 
l’etinenii sera recommencé, et couvert par plus de monde. 
Le feu qu'on lui fera essuyer en sera d'autant plus meur- 
trier. On se bornera à le redoubler, content d'avoir re- 
tardé l'assiégeant d’une nuit. Les nuits suivantes, tantôt 
on inquiétera par de petites sorties, tantôt on retardera 
par de grandes , le cheminement des approches , en atta- 
quant les trois marches de zigzags, soit à-la-fois, soit 
successivement, mais toujours de manière que, quand 
on fera une sortie, dans la vue de combler quelques tra- 
vaux de l'assiégeant, on se réserve une durée de nuit 
assez longue , pour remplir complètement ce but import- 
tan t. 

Quand l'ennemi en sera venu à n’avancer plus qu’à la 
sape, il faut, de jour, s’attacher à en canonner telle- 
ment la tête, qu’on le force à n’oser la faire cheminer 
que de nuit; et afin qu’il ne puisse récupérer ce temps 
perdu, en tentant, dans l’obscurité, d’avancer à la sape 
volante, on fera sur lui un feu nourri de canon à car- 
touches et de mousqueterie, éclairé par de fréquens et 
nombreux pots à<feu, sans négliger de petites sorties 
dilemmes choisis , accompagnés de travail leurs de bonne 
volonté, qui renversant les gabions dans la sape,détrui- . 
ront en quelques minutes*ce qui souvent lui aura coûté 
plusieurs heiims, et quelquefois bien du sang. 

C’est surtout la troisième parallèle dont l’assiégé doit 
s'attacher à contrarier l’établissement. Si l’on tente de 
l’exécuter à la sape volante , on lui donnera beau jeu pour 
cela. Car ce travail se faisant trop près de la crête du 
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chemin couvert, pour que l’assiégeant puisse interposer 
entre les travailleurs qui l’exécutent et cette crête, au- 
cune troupe année, on est sùr de le troubler par la 
moindre'sortie , qui pourra déboucher du chemin cou- 
vert avec d’autant plus d’assurance, que leurs travailleurs 
la pareront du feu qu’elle pourroit avoir à craindre, 
et que de derrière ces travailleurs, on n’osera même 
faire feu sur elle. D’ailleurs, ces sortes de sorties seront 
toujours sûres de leur effet, qui est de faire abandonner 
le travail, du moment qu’elles se montreront aux tra- 
vailleurs assiégeans, fatigués du feu meurtrier qui leur 
est fait à couvert de si près. 

Si c’est à la sape pleine que la troisième parallèle 
s’exécute, on devra, pour faire des sorties sur elle, at- 
tendre qu’il y en ait déjà quelques portions faites en 
tête de chaque boyau de communication (i). Alors on 
portera sur chacune de ces portions une sortie qui la 
bordera , se couvrira de son parapet , et se servira d’elle 
comme d’un fossé pour tenir derrière , pendant quelques 
instans, que des travailleurs mettront à profit pour en 
renverser les gabions , surtout vis-à-vis de l’issue de la 
cofiiiminication en arrière. 

Mais dès que l’assiégeant, surmontant toutes ces dif- 
ficultés, sera parvenu à achever sa troisième parallèle, 
l’assiégé doit tout disposer pour recevoir l’attaque que 
le premier peut, d’uii moment à l’autre, faire de son 
chemin couvert. Pour cela, il garnira sulfisamment les 
réduits ou tambours de ses places d’.irnies, tant ren- 
trantes que saillantes, et donnera aux troupes qui bor- 


(t) Planch. 19. 
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dent la crête de son cliemin couvert, l’ordre de conti- 
nuer le plus grand feu qu’elles pourront contre l’ennemi, 
jusqu’au moment où le voyant franchir sa parallèle, et 
se porter sur elles, elles se contenteront de lui faire-une 
décharge, après laquelle elles se retireront diligemment 
derrière la deuxième palissade et Içs traverses ; de là 
elles feront le feu le plus vif, lequel pourra être soutenu 
de tout celui de la place, attendu que, reculé.s à deux 
ou trois toises, les défenseurs du chemin couvert n’en 
masqueront plus autant la crête à ceux des remparts. 

Il est difficile de concevoir qu’une attaque de vive 
force, attendue et soutenue de la sorte, puisse réussir. 
Ainsi, soit que l’ennemi la tente, soit qu’il renonce à 
s’emparer du chemin couvert par cette voie , l’assiégé 
devra songer aux moyens de le défendre contre une at- 
taque faite pied à pied. S’il soutient celle-ci de sang 
froid et avec f^meté, les cavaliers de tranchée ne lui 
feront abandonner que ses places «l’armes saillantes, non 
compris leurs réduits ; et de derrière sa seconde , ses 
traverses et surtout ses réduits, il fusillera à bout por- 
tant la tête des sapes qui couronneront le chemin cou- 
vert, qu’il n’abandonnera qu’à mesure que ce couron- 
nement formé, plongeant successivement derrière la 
première palissade, puis derrière la seconde et derrière 
chaque traverse , l’y forcera. Mais ses réduits de char- 
pente, il les conservera jusqu’à ce que du canon a^mené 
dans le couronnement du chemin couvert, le force à les 
quitter; car l’assiégeant ne pourra les brûler par des 
feiij d’artifice , si l’assiégé a eu la précaution de garnir 
de tôle ou de fer blanc les madriers qui les forment, et 
d’en couvrir le toit ou auvent, avec des peaux de bêtes 
fraîchement écorchées. 


f 
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Dès le moment où l’assiégeant se montre, par des 
cavaliers de tranchée et par les sapes de son couronne- 
ment, au-dessus de la crête du chemin couvert, l’assiégé 
doit le battre de nouveaux feux, en démasquant des 
embrasures biaises ouvertes dans sa courtine, potir tirer » 

de cette partie intacte au:: ricochets , par l’intervalle qui 
se trouve entre les épaules des bastions et les extrémités 
des faces de la demi-lune. Il en fera de même aux parties 
des courtines des fronts collatéraux, qui «lécouvrent 
quelque chose du couronnement, et eu même-temps il 
mettra dans la plus grande activité les batteries de ses 
flancs , sans attendre qu’elles aient à combattre les contre- 
batteries, car il est bien plus avantageux d’empêcher l’é- 
tablissement de la contre-batterie, ainsi que celui des 
batteries de brèche, que <le Tes détruire quand elles sont 
faites, et que ces batteries peuvent se défendre. Si ce 
moment, dans lequel l’assiégeant étenti ordinairement 
son couronnement de chemin couvert, de façon à mas- 
• quer ses batteries à ricochet, avant d’y avoir substitué 
des contre -batteries, est saisi par l’artillerie assiégée, 
elle pourra le lui rendre très-funeste, jeter ce dernier 
dans un grand embarras, et rejeter de bien loin le dé- 
nouement auquel il a cru toucher après tant de périls 
et de travaux. 

Mais s’il surmonte ce dangereux obstacle , et qu’il 
parvienne à établir ses batteries, il faudra que l’assiégé 
s’attache de préférence, avec les siennes, à s’opposer aux 
descentes de fossé, en rasant les traverses du chemin cou- 
vert , à la faveur desquelles l’assiégeant leur fait traverser 
ce même chemin couvert. Nous venons de voir que les 
ingénieurs français modernes avoient fait à cette petite 
partie de la fortification un changement, dont l’avantage 
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se faisoit sentir clans la défense du chemin couvert , 
contre une attaque de vive force. Us y en ont inl^duit 
nn autre, dont l’intention est dirigée contre rétablisse- 
ment des descentes de fossé. C’est de réduire toutes ces 
traverses du chemin couvert, à celles près des places 
d’armes rentrantes qui ne peuvent servir ’à l’assiégeant, 
à 12 pieds d’épaisseur; épaisseur plus que sufBsante 
contre les ricochets, mais qui ne peut résister aux bou- 
lets de gros calibres , tirés de plein fouet de la distance 
où en sont les lianes. 

Je passe sous silence les feux de mortiers, de pierrier» 
et d’obusiers, qui, tirant par projection , sont plus aisés 
que les canons à dérober aux batteries ennemies, p.eu- 
vent se placer à peu près partout, et ont en outre C(;t 
avantage d’aller chercher l’assiégeant derrière ses_para- 
pets et ses épaulemens, et celui d’enfoncer les blindages 
dotit il couvre ses descentes, partout où elles ne sont 
point souterraines. Je me contenterai d’avertir qu’on 
peut, sur la courtine (i), saisir l’emplacement d’une em- 
brasure biaise, que l’assiégeant ne pourra enfiler d’au- 
cune de ses batteries, et par laquelle une pièce de canon 
pourra tirer sur le débouché de la descente du fossé 
üu^ravers de la contrescarpe^ et sur le commencement 
de son passage. Si celte pièce est prête à tirer au moment 
du débouché, elle le retardera jusqu’à ce que l’ennemi 
ait, avec beaucoup de difficultés, établi une batterie 
porir la faire taire. 

Si le fossé est sec, on aura pour troubler le travail 
de son passage , un moyen de plus que quand il sera 


(i) Pltnch. ao. 
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plein d’eau :'ce sera celui des sorties. Elles pourront ar- 
river "Ses caponnières du milieu du fossé des courtines, 
en se glissant le long de la contrescarpe, puis tomber 
en désespérées sur les sapeurs qui travaillent à l'épau- 
lement, les passer au fil de l’épée, et à la faveur de 
cette première surprise, détruire de cetépaulement tout 
ce qu’il leur sera possible d’en renverser. Celles qui 
viendront du front collatéral au front d’attaque, pour- 
ront déboucher de plus près, entre la tenaille de leur 
front (i) et le flanc du bastion attaqué, ou encore du 
foSsé de la demi-lune de ce front; et comme elles pren- 
dront ainsi à revers (2) le passage du fossé, elles pour- 
ront, lorsqu’elles auront doublé l’angle flanqué du bas- 
tion, si elles n’osent s’abandonner plus avant, se con- 
tenter de faire leur décharge sur les travailleurs , et se 
retirer au plus vite. La fréquence de cette manœuvre , 
que peu d’hommes peuvent répéter plusieurs fois dans 
une nuit, trouble et retarde le travail; et si, comme la 
première, eHe ne le détruit pas, au moins le rend-elle 
lent et meurtrier. 

^ Si le fossé est plein d’eau courante qu’on puisse ma- 
'nœuvrer au moyen d’écluses d% chasse , c’est-à-direjui 
‘' donnent entrée avec violence, à l’eau dans le foss^ et 

■■ i" '. . 

(i) Celles du front d'attaque pourront aussi déboucher de der- 
rière la tenaille, au moins de nuit, ii’ayant alors rien à craindre 
des contre-batteries qui tirent à démonter les flancs , et par consé- 
quent trop haut pour nuire à ces sorties. 

(a) Pour éviter que le passage du fossé ne soit pas pris à revers, 
on peut le construire à double épaulenient , dont le second pourra 
ii’étre qu'une gabionnade , seulement à l'épreuve de la balle. C'est 
ainsi qu'on l’a représenté , planche au. 
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d' écloses de fuite, c’est-à-dire qui J’en font sortir de 
même , voici de quelle niaii^re ou s'en servira t on lais- 
sera faire à l’ennemi son passage ou pont, sur la plus 
grande hauteur d’eau que puissent retenir les écluses de 
fuite. Puis, quand il sera prêt à atteindre le pied de la 
brèche, on ouvrira à la-fois les écluses de fuite et'celles 
de chasse, en ayant attention qde ces dernières soient 
surchargées d’autant d’eau qu’elles en peuvent soutenir, 
et de faire emporter à leur courant, des poutres, des 
arbres entiers, enfin, tout ce qui peut charger le pont 
«t en obstruer les passages. S’il résiste à cette épreuve, 
il ne résistera peut-être point à celle de fermer les écluses 
. de chasse, en laissant celles de fuite ouvertes, pour r’ou- 
vrir de nouveau les premières, et produire dans le fossé 
écoulé, un nouveau torrent plus rapide que le premier. 
Si, par impossible , le pont de l’assiégeant résistoit à ces 
Secousses, on en auroit du moins obtenu cet avantage, 
d’avoir nétoyé et escarpé le pied de la brèche, qu’il fau- 
droit, parconséquent, battre de nouveau pour la rendre 
de nouveau accessible. 

Il y a une autre manière encore de détruire les épau- 
lemens des passages de fossés d’eau courante, que, pour 
les rendre légers , l’assiégeant est forcé de construire de 
matières légères, et conséquemment combustibles, telles 
que fascines, gabions farcis et sacs à laine; c’est de leur 
jeter des feux d’artifice et fascines goudronnées, en tâ- 
chant de les faire tomber et s’attacher sur le talus eAé- 
rieur de l’épatilement, afin que l’assiégeant ne puisse les 
enlever ou les éteindre, avant qu’ils aient pu produire 
leur effet. 

Ici , l’on voit pourquoi un fossé d’eau stagnante est 
le moins bon de tous. On n’en peut défendre le passage, 
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ni par des sorties,, comme celui du fossé sec, ni par des 
manœuvres d’eau , comme jelui du fossé d’eau courante, 
ni même par des feux, puiscpie son épaulement n’ayant 
nul besoin de légèreté, pourra admettre assez de terre 
dans sa composition, pour être rendu incombustible. 

A la vérité, les fossés secs ont ce désavantage, que 
souvent l’assiégeant ne se donne pas la peine d’en cou- 
vrir le passage par un épaulement, et qu’une fois des- 
cendu dans lcfossé,il le traverse sans autre préliminaire 
pour monter à l’assaut, dès l’instant que les brèches sont 
praticables. C’est ainsi que fut donné le fameux assaut 
de Berg-op-Zoom et beaucoup d’autres; et l’on ne peut 
se dissimuler que si l’assiégé n’a pu parvenir, en répais- 
sissant intérieurement les parapets de ses flancs, à y 
conserver au moins un feu de mousqueterie entretenu 
avec vigilance, l’assiégeant aura raison de brusquer ainsi 
l’assaut, qui réussira d’autant mieux qu’on s’y attendra 
moins. Mais si le feu des flanc$ balayoit le fossé, il sc- 
roit imprudent d’y exposer une troupe pressée en masse, 
pendant tout le cours d’un assaut qui, s’il rencontroit 
une résistance de quelque durée, deviendéDit à coup 
sûr fort meurtrier, et finiroit vraisemblablement par 
manquer, par la solution de continuité qu’il y aiiroit, à 
la longue, au travers du fossé, dans la colonne assail- 
lante. Ce passage de fossé sans épaulement ne peut d’ail- 
leurs avoir lieu que contre une brècbe qui n’est pas re- 
trinebée ; car on ne peut l’entreprendre et y réussir 
que de nuit, par surpiise. Mais au jour, logé sur le 
haut de la brècbe, sans communication en arrière 
par laquelle il puisse lui venir du secours, sous le feu 
préparé du flanc, l’assiégeant y spra-t-il bien à son aise 
contre les sorties qu’on lui fera du retranchement ? 
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À.Tant donc de tenter cet assaut de surprise, il fera bien 
de faire monter jusqu’au haut de la brèche , quelqu'un 
de brave et d’intelligent, sur le rapport duquel il puisse 
compter, afin de renoncer à cette entreprise , et de faii-e 
un épaiilement au passage du fossé , dans le cas où il y 
auroit un retranchement derrière la brèche (i). 

Du moment que l’assiégé peut craindre un assaut , il 
doit, pour le retarder, user de tous les moyens pos- 
sibles, et entre autres du suivant : c’est d’allumer au pied 
de la brèche, au moyen de fagots et de fascines gou- 
dronnés, un grand feu qu’il entretiendra soigneusement 
en y lançant continuellement des bûches. 

Mais enfin , ce moyen épuisé ou rendu vain par l’as- 
siégeant qui , à l’aide de crocs peut déranger le bûcher, 
ou l’éteindre a force d’eau, il faudra bien se décider à 
se rendre , ou songer à soutenir l’assaut. Si l’on a un 
retranchement derrière la brèche, on ne risquera rien 
en prenantce dernier parti; mais, pour ne point y perdre 
trop de monde, et en tuer cependant le plus possible à 
l’assiégeant, après avoir parfaitement garni le retran- 
chement, on ne tiendra sur la brèche en arrière et sur 
ses flancs, que de petits corps très-lestes qui auront dans 
le retranchement leur retraite préparée et assurée, et 
dont la mission sera d’opposer une résistance du mo- 
ment, mais assez vive et assez forte pour exciter toute la 
furie de l’assaillant , et lui en faire croire l’impulsion 
nécessaire. Leur prompte retraite alors doit laisser au 


(i) D’apri* cette clucutaion , convenons que , quand le fossd'est 
sec , les retrauchemens dans les bastions sont presque de nicessilé 
absolue. 
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feu préparé du retranchement, toute liberté d’agir et 
de rendre l’assaut d’autant plus meurtrier, que l’assié- 
geant aura mis plus d’ardeur à s’entasser au haut de la 
brèche. 

Si l’assiégé sans retranchemens croit devoir soutenir 
un assaut, il faudra qu’il soit perpétuellement prêt à 
prendre la disposition suivante , dont des sentinelles 
placées au haut de la hrèche, sur ses flancs ou profils, 
lui donneront le signal. 

Deux corps d’une certaine profondeur (i), abondam- 
ment pourvus de grenades, se porteront sur les deux 
flancs de la brèche , d’oii leurs derniers rangs ne cesse- 
ront de lancer des grenades sur les assaillans, pendant 
qu’ils monteront, et leurs premiers rangs de les fusiller 
dès qu’ils se montreront. Si, nonobstant cette grêle de 
coups, ils parviennent à atteindre le haut de la brèche, 
ils y doivent être, à l’instant, chargés en tête par un 
corps d’hommes choisis pour la force sur toute la gar- 
nison, couverts d’armes défensives et armés d’armes do 
longueur, telles que hallebardes, pertuisanes et faulx 
emmanchées à revers , par-dessus la tête desquels les 
derniers rangs jetteront des grenades parmi les assail- 
lans. La montée de la brèche soigneusement semée de 
chausse-trapes , à l’entrée de chaque nuit, ajoutera en- 
core à la difficulté de surmonter une semblable résis- 
tance, pendant laquelle tout le feu du flanc du bastion 
voisin se dirigera au pied et sur la rampe de la brèche. 
Des corps frais doivent être tenus tout prêts à soutenir 
les premiers, et à prendre leur place en cas que l’as- 


(i) PUnch. ao. ■) 
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Faillant repoussé renouvelle l’assaut, après quelque re- 
lâche. 

On sent parfaitement combien ici la partie est peu 
égale entre l’assiégeant et l’assiégé. Le premier, s’il 
manque^on assaut, en est quitte pour se retirer et pour 
recommencer avec de plus grandes forces, ou dans un 
moment plus favorable; au lieu que l’.nssiégé, s’il suc- 
combe, court risque d’être passé au fil de l’épée; aussi 
ne lui donnerons-nous le conseil de soutenir l’assaut 
qu’au cas où la brèche étant étroite et peu praticable, 
il J a toute sorte d’avantages à en disputer la montée ; 
ou bien lorsque l’ennemi ayant négligé de couvrir son 
passage de fossé par un épaiilement, on peut lui faire 
du flanc un feu meurtrier; ce qui, en d’autres termes , 
signifie qu’il ne faut soutenir l’assaut qu’autant qu’il n’est 
pas sage à l’assiégeant de le donner, mais que , quand 
celui-ci a rempli toutes les formalités par lesquelles on 
en doit préparer le succès , il n’est pas sage à l’assiégé 
de le soutenir. 

Voilà ma tâche finie; car je ne pense pas qu’il me 
faille ici répéter, au sujet de l’assaut du retranchement, 
quand il y en a un, tout ce que je viens de dire sur l’as- 
saut du corps de place, quand ce dernier sans retran- 
chemens est l’obstacle extrême qui reste à franchir à 
l’assiégeant. Tous les assauts extrêmes se ressemblent 
parfaitement, quant à l'action et au choc du corps as- 
saillant, comme à la réaction et à la répulsion du corps ^ 
assailli, et surtout encore, quant aux conséquences iné- 
gales qui résultent de leur succès pour les deux partis. 
Ainsi, tout ce qu’on peut et doit attendre de l’assiégé 
à cet égard, c’est qu’après avoir retardé par tons les 
obstacles qui sont en son pouvoir, l’ouverture de son 
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retranchement, il ne demande à capituler que quand 
cette ouverture sera devenue une brèche praticable. 

CHAPITRE IV. 

» 

Description détaillée d’une place dans le système de 
Vauhan. 

Qü’est-cb qu’un système de fortification.^ C’est le 
mode inventé par un ingénieur , et ordinairement 
adopté par un grand nombre d’autres, de fortifier uni- 
formément toutes les places; c’est la fixation et la déter- 
mination de toutes les parties de la fortification, ou pour 
mieux dire, celle des rapports qui doivent constamment 
. régner entre elles; en sorte que, quant au tracé, et même 
au relief de ces différentes parties , tout soit similaire et 
invariable dans toutes les places d’un même système. Il 
ést simple, en effet, que quand on croit avoir trouvé 
un mode de fortifier parfait, ou approchant le plus 
possible de la perfection , on s’y tienne constamment 
dans toutes les places qu’on fortifie. Conséquemment à 
cette idée , chaque ingénieur , autrefois, secroyoit obligé 
ou d’inventer un système , ou d’adopter exclusivement 
celui qui lui sembloit le meilleur parmi ceux qu’il trou- 
voit établis. Parmi les inventeurs , chacun s’évertuoit à 
multiplier les défenses et les feux, et à opposer des 
^ obstacles nouveaux à la naarche des attaques. La plupart 
n'avoient rien trouvé de mieux que de former plusieurs 
étages de défenses, dont l’un élevé au-dessus du rem» 
part, découvroit de plus loin , domiuoit et plongeoit 
' les attaques , et déroboit à leurs coups tirés de bas ea 
haut , autant par sa hauteur que par le parapet dont il 
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les couvroit , les hommes et les machines de la défense. 
Ce système de cavaliers fut assez généralement adopté, 
et employé avec d’autant plus de raison dans les terrains 
inégaux et montueux de la plupart des places de France, 
qu’il étoit à-la-fois propre, et à mieux découvrir l’exté- 
rieur, et à mieux cacher l’intérieur des places, et en 
même temps, presque toujours nécessaire pour défiler 
leurs fortifications des hauteurs environnantes. On s’en 
servit donc plus ou moins pleinement, c’est-à-dire 
qu’on fit souvent des cavaliers sur tous ou presque tous 
les bastions d’une place, et que quelquefois même on 
en surchargea les courtines'. Dans les pays de plaine, 
au contraire, tels que la Hollande, la Flandre et la Lom- 
bardie, où le secours des cavaliers n’étoit nullement né- 
cessaire, ni pour découvrir l’extérieur, ni pour cacher 
l’intérieur des places , on chercha à se procurer d’une 
autre manière, l’avantage d’un deuxième étage de feux, 
en abaissant celui-ci au-dessous du rempart, en sorte 
que, caché par la crête du chemin couvert , il fût frais ^ 
et intact, quand l’ennemi arrivé là s’offriroit à ses coups. 
Cette invention des fausses braies étoit moins heureuse 
que celle des cavaliers; car, indépendamment du danger 
de l’escalade, redoublé par ce partage eu deux de la, 
hauteur de l’escarpe; inconvénient que des fossés pleins 
d’eau faisoient, à la' vérité, communément disparoître, 

, mais pour le reproduire infiniment plus menaçant dans 
les temps de fortes gelées ; quoique souvent l’enceinte 
supérieure à la fausse braie ne fût point revêtue en 
maçonnerie , et que conséquemment celle-ci ne fût point 
exposée à être écrasée par les débris et les éclats meur- 
triers de la première , cette fausse braie n’avoit pas moins 
toujours deux énormes inconvéniens ; celui d’être inu- 
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tile à la défense pendant tout le temps des approches , 
et jusqu’à ce que l’ennemi fût arrivé sur la contrescarpe, 
et celui d’être plongée et enfilée de cette contrescarpe, 
quand l’assiégeant y étoit arrivé, dans toute la longueur 
de ses faces et de ses flancs, et conséquemment de ne 
rien conserver de sain que sa courtine; partie la moins 
avantageusement disposéede toutes pour le service qu’on 
attendoil de la fausse braie. On s’en dégoûta donc. Mais 
frappé de l’avantage d’avoir, pour défendre le passage 
du fossé et l’accès de la brèche, un feu plus rasant et 
plus rapproché du fond de ce fossé, on tâcha de con- 
server, ou pour mieux dire', d’adapter un peu de cette 
- fausse braie aux flancs des bastions , en faisant devant 
eux ce qu’on appela des places basses ou des flancs bas , 
qu’on couvrit contre l’enfilade par le prolongement de 
la face, qu’on nomma orillon. Bientôt on tira parti de 
cet orillon , et en dirigeant le revers on brisure, vers l’an- 
gle flanqué du bastion voisin, en sorte qu’un canon 
placé sur le flanc joignant cette brisure pût, sans être 
vu des batteries de l’assiégeant sur la contrescarpe, voir 
et tirer à la brèche faite à la face de ce bastion. Pour 
bien défendre l’accès de cette brèche, on cumula tous 
les moyens, et l’on surmonta souvent par des cavaliers 
ces bastions à deux étages de flancs , lesquels se trou- 
vèrent alors en avoir trois. C’est sans doute à la dépense 
qu’entraînoit cette multiplicité de moyens, ainsi qu’à , 
l’utilité dont il la croyoit, que le chevalier de Ville 
fait allusion, quand il dit qu’un prince qui fait construire 
une place forte doit , s’il veut l’avoir bonne, yêr/ner les 
yeux et ouvrir la bourse ; mot qui prouve l’ascendant 
qu’avoient pris sur les princes, les inventeurs de sys- 
tèmes et ingénieurs de ce temps, dans ce qui concernoi^ 
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leur art. Vaiiban et ceux qui l’ont suivi, n’ont, au con- 
traire, cessé de recommander aux princes, qu’ils n’ont 
pas toujours réussi à persuader, de fermer leur b«urse, 
jusqu’à ce qu’ils eussent les yeux bien ouverts sur l’uti- 
lité et la bonté des fortifications que trop souvent des 
projeteurs hardis sont venus leur proposer. 

Après la multiplication des feux du flanc par celle de 
ses étages, ce qui occupa le plus les inventeurs de sys- 
tèmes, fut la grandeur et la direction do ce même flanc. 
Quant à celle-ci, les uns la vouloient perpendiculaire .à 
la courtine , d’autres à la face même à laquelle ils étoient 
adhérons, et tous par le motif de cacher, au moyen de 
l’orillon et d’embrasures dirigées vers la brèche de la 
face correspondante, le plus grand nombre possible de 
canons pour tirer dans cette brèche. Pagan fut le seul 
qui sentit que des canons si bien cachés à l’ennemi , 
étoient ceux qui lui faisoicnt le moins de mal, attendu 
qu’ils ne pouvoient servir qu’au moment de l’assaut , 
sur l’événement duquel ils ne rassuroient pas toujours 
assez l’assiégé, pour l’empêcher de se rendre avant de 
l’avoir soutenu. Pagan, en conséquence, fit son flanc 
perpendiculaire à la face qu’il devoit défendre. 

Quant à la longueur des flancs, on chercha à l’aug- 
menter par tous les moyens, soit en raccourcissant les 
faces, attendu, disoit-on, que c’éioient les parties foi- 
bles du front, soit en brisant la courtine, soit en recu- 
lant ou retirant les flancs pour les faire profiter davan- 
tasre de cette brisure, soit encore en les faisant concaves. 

D’un autre coté, les uns frappés de l’avaïUage d’un 
feu fait de près sur l’ennemi, rapeiissoient leurs fronts 
de fortification, que d’autres agrandissoient , frappés, 
avec encore plus de raison, de la commodité et de la 
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ressource que donnent pour la défense les grands ouvra- 
ges , aTnsi que de l’impossibilité de donner un beau l'elief 
5 un Dptit front, en lui conservant partout la vue du fond 
de son fossé. Il faut encore ici observer à la louange dç 
l’.igjii, qu’il fut celui qui se prononça le plus franche- 
ni-'iit en faveur de cette opinion qui,* de son temps, 
étoit loin d’avoir pour elle la majorité. 

Tel ctoii le chaos qui régnoit dans les principes de 
la fortilication , lorsque, suivant l’expression de Fonte- 
nelle, la première place que vit Vauban le fit ingénieur. 
Il sentit et reconnut bientôt que toutes ces combinaU 
sons exclusives étoient presque toujours en contradiction 
avec la nature des lieux à fortifier, d’où s’ensuivoient, 
ou des defauts dans le relief, ou des dépenses énormes 
pour éviter ou seulement pallier ces défauts, ou des. 
contre-sens évidensdans la manière d’occuper les posi- 
tions, et d’en saisirlesavantages.il étudia donc la na- 
ture, résolut d’y plier constamment la fortification , et 
fit des fronts de toutes les grandeurs, et des tracés de 
toutes les proportions, pour pouvoir, dans les divers 
cas , les accorder pleinement l’une à l’autre. De cet ac- 
«ord de la fortification avec le site des lieux sur lesquels 
elle fut assise, et dont elle dut défendre les accès, ré- 
sidu» l’économie de ces énormes masses de terre, qu’il 
falloit soutenir par de hauts revêtemens, épais en raison 
de leurs hauteurs, et de ces immenses déblais , difficiles 
et coûteux en raison de leurs profondeurs , qu’avoit pres- 
que toujours réunis la fortification, plantée jusqu’alors 
sur le. terrain, sans nui égard à ses irrégularités, tantôt 
comblant des vallées, tantôt coupant des montagnes, 
élevant ses remparts sur des ravins, et creusant ses fossés 
sur des sommets; car tout cela étoit fréquemment arrivé 
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à ces systématiques partisans de modes exclusifs et de 
régularité , qui n’avoient qu’une manière et qu’un tracé, 
comme si la nature n’avoit que des plaines unies, et 
qu’aucune diversité dans le site des environs d’une for- 
teresse, n’invitât à la variété dans la disposition des dif- 
férentes parties de son enceinte, 

Vaiiban,au contraire, nefitrien sansconsulterlanatiirc , , 
ne se permit aucune dépense qu'elle n’eût elle-même, pour 
ainsi dire, prescrite. 11 ne fit donc de cavaliers que 14où 
quelques fonds à découvrir, ou quelques hauteurs à ra- 
ser par leurs feux, les rendirent nécessaires; tandis que 
jusqu’alors la nécessité d’employer des déblais superflus, 
et celle de se parer des revers et des enfilades, auxquels 
on n’avoit pas su se dérober par un tracé plus souple , 
et par un relief mieux entendu, les avoient multipliés 
sans mesure; mais il sut, par l’abaissement et l’exhaus- 
sement combinés des diverses parties de son enceinte, 
sans aucun autre secours, sans surcharge, et par consé- 
quent sans dépense additionnelle, en dérober aux vues 
du dehors l’intérieur en totalité. Mais on le vit, mode- 
lant en quelque sorte ses reliefs sur celui du terrain de| 
approches de ses places, les lui raccorder avec tant de 
dextérité , que savent on eut peine à discerner qui , du 
terrain ou de la fortification , avoit fait le plus de pas 
vers cet heureux rapprochement , vers cet accord par- 
fait. Les commandemens, les dominations extérieures, 
il leur échappa , il les éluda , en' s’y présentant oblique- 
ment, ei| approchant de leur pied , en engageant même 
sur leur pente la plus douce une de ses ailes, pour éloi- 
gner l’autr/ de leur croupe , et la refuser auj, coups 
plongent de leur sommet. Ainsi, ces hauteurs demeu- 
rées répauVMimU des seuls ignorans , tournèrent sou- 
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vent au profit de la défense, en présentant sur leurs 
pentes le déploiement des approches de l’assiégeant, de 
manière à en rendre le cheminement difficile à dél’ober 
aux feux d’enfilade, et surtout d’écharpe de l’assiégé, 
qui viennent chercher le premier sur le revers de ses 
tranchées, plus élevé que le site de leur parapet. Les 
vallons furent éclairés en se portant à leur naissance, et 
en la bordant là où , de part et d’autre , elle se confond 
avec les hauteurs. 

On sent bien qu’il n’eùt pas été possible d’accorder tant 
d’Iicurciix effets avec la roideur exclusive d’un système, et 
avec une aveugle prédilection pour les polygones régu- 
liers. Aussi le vit-on agrandir ou rapetisser ses fronts , sui- 
vant les besoins et les convenances, et en placer un deaSo 
toises, qu’il ne put couvrir qu’avec deux demi-lunes, à 
côté d’un autre, à peine de i3o toises, sur lequel une seule 
petite lunette put difficilement trouver place. On lui vit 
faire des bastions de toutes les formes , à flancs droits ou 
concaves , à orillon ou sans orillon , des courtines droites 
et des courtines brisées , soit en dehors, soit en dedans des 
demi-lunes à flancs ou sans flancs, suivant que les avan- 
tages à obtenir sur l’attaque, ou les désavantages à 
éviter dans la défense, le demandoient. Enfin , on ne le 
vit construire de places régulières , et suivre de modes 
déterminés ou systèmes de fortification, que dans des 
situations de plaine tellement unie, que leur uniformité 
nécessitoit en quelque sorte celle des fortifications par 
lesquelles on les occupoit. Aussi lit-on dans son éloge, 
fait par Fontenelle immédiatement après sa mort : « 11 
semble qu’il auroit dii trahir les secrets de son art par 
la grande quantité d’ouvrages qui sont sortis de ses 
mains. Aussi a-t-il paru des livres dont le titre promet- 
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toit /<2 véritable manière de fortifier selon M. de Vauhan; 
mais il a toujours dit, et il a fait voir par sa pratique , 
qu’il n’avoit point de manière. Chaque place différente 
lui en fournissoit une nouvelle selon les différentes cir- » , 
constances de sa grandeur, de sa situation et de son 
terrain. Les plus difficiles de tous les arts sont ceux dont 
les objets sont changeans, qui ne pêrniettent point aux 
esprits bornés l’application de certaines règles fixes, et 
qui demandent à chaque moment les ressources natu- 
relles et imprévues d’un génie heureux ». 

Quoi qu’il en soit , voici cette prétendue manière , telle 
qu’on la lui vit pratiquer , quand le terrain indifférent 
à toute espèce de dispositions l’invita à employer la plus 
simple, la plus régulière et la plus symétrique. 

Vauban, comme je l’ai déjà remarqué, n’ayant pas, 
à l’exemple des auteurs de systèmes , adopté de grandeur , 
fixe et déterminée pour l’étendue de ses fronts de forti- 
fication , eut une méthode qui s’adapta à toutes les gran- 
deurs. Cependant, d’après ceux de ses ouvrages où, par 
l’absence de toute circonstance particulière , il a été 
parfaitement libre de choisir, on est fondé à croire que 
la distance de i8o toises entre les angles flanqués des 
bastions, est celle qu’il préféroit, et que c’eût été, par 
conséquent, la longueur de son côté extérieur àe poly- 
gone, s’il en eût fixé une. 

Quoi qu’il en soit, sur le milieu de ce côté extérieur, 
qtiel qu’il fût, il éleva vers l’intérieur de la place (i), 
une perpendiculaire de de ce côté, par l’extrémité do 
laquelle il mena, de chacune de celles de ce côté exté- 
rieur, les lignes de défense. Sur ces lignes de défense. 


(i) Planch. Il , Cg. r. 
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il fixa la longueur de chaque face de bastion aux f du côtd 
extérieur , décrivit de l'extrémité de chaque face , comme 
centre avec l’intervalle qui les sépare pour rayon , un 
J arc de cercle entre les deux lignes de défense, et fit, de 
la corde de chacun de ces deux arcs , les flancs de ses 
bastions. Quand son flanc dut être concave, après avoir * 
pris pour former l’orilion , le tiers du flanc droit, tracé 
comme nous venons de le décrire , il tira aux deux ex- 
trémités du reste, des droites menées de l’angle flanqué 
du bastion opposé, et porta en arrière du flanc droit, 
sur ces droites, des distances de 5 toises pour former 
les brisures d’orillon et de courtine , entre lesquelles il 
traça le flanc concave, d’une ouverture de compas égala 
a la distance qui sépare ces brisures (i). ^ 

Son fossé de i8 toises de largeur aux arrondissemens 
de la contrescarpe , tracés des angles flanqués des bas- 
tions, comme centres, fut terminé par des tangentes 
menées des épaules des bastions à ces arrondissemens. 
L’intersection de ces tangentes fut l’angle rentrant de la 
contrescarpe. , ' 

Lorsqu’il occupa cet angle par une demi-lune , il en 
plaça l’angle flanqué, à l’intersection de la perpendicu-^ 
laire du front, çt d’un arc de cercle tracé de l’un quel- 
conque des angles de y^unc des bastions, comme centre. 


(i) L’orilion <e Uace sar le tiers du flanc droit, qu’on loi s ré- 
servé , de la manière suivante. Sur le milien de ce tiers , élevez vers 
l’iiilérieur du bastion une perpendicnlaire. Elevez-en aussi une 4 
la face du bastion, de son extrémité ou épaule. Le point d’inter- 
section de ces deux perpendiculaires sera le centre d’où vous dé- 
crirez l’nrillon ou Jlanc convexe , entre l’épaule du bastion et la 
brisure de l’orillou.. 
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avec la distance de cet angle à celui d’epanle du bastion 
opposé, pour rayon. De cet angle flanqué, ainsi déter- 
miné, il dirigea les deux faces de la demi-lune vers deux 
points des faces des bastions , distans de 5 toises de leur 
angle d’épaule. La longueur de ces faces fut déterminée 
par leur rencontre avec la contrescarpe. Lorsqu’il fit 
des flancs à cet ouvrage, il retrancha lo toises de la 
longueur de chaque face ; et de ces points il abaissa les 
flancs sur la contrescarpe, devenue g'or^e de la demi- 
lune , en les dirigeant à 7 toises en arrière de la rencontre 
des faces avec cette contrescarpe. Dans tous les ras, la 
contrescarpe de la demi-lune fut parallèle à ses faces, 
à la distance de 10 à la toises. 

Lorsqu’il fit un retranchement ou réduit Aarn la demi- 
lune, ce fut toujours sous la forme d’une petite demi- 
lune, dont toutes les parties étoient parallèles aux par- 
ties correspondantes de la grande. Souvent ce réduit ne 
consista qu’en un mur crénelé, défendu par un fossé 
de 5 toises de largeur. Quelquefois il eut son parapet en 
terre; et, dans ce dernier cas, il commanda^ c’est-à- 
dire, domina celui de la demi-lune de a ou 3 pieds. 

Son chemin couvert, de 5 toises de largeur, eut des 
places d’armes rentrantes de grandeur très- variable, sui- 
vant que le terrain environnant les dominoit, ou en étoit 
dominé. Dans le premier cas, il se contenta de leur 
donner i 5 toises de demi-gorge, mesurées sur la con- 
trescarpe, et 12 toises de face. Dans le second, il leur 
donna 18 à 20 toises de demi-gorge, et ao à aa toises 
de face. 

Je ne m’étendrai pas davantage sur ces détails; je 
passe même sous silence ceux de la tenaille et de la 
caponnière. On les verra, ainsi que les autres pièces de 
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ce système (i) , beaucoup mieux décrites par le plan et 
les profils , que par tout ce que j’en ai dit ici, et aurois 
pu en dire. 

Je ne dois point cependant omettre d’avertir que, 
quand Vauban eut à fortifier des polygones inférieurs à 
l’hexagone , il diminua la longueur de sa perpendicu- 
laire , qu’il réduisit à ^ du côté extérieur dans le penta- 
gone , et à I dans le carré, tant pour conserver à l’inté- 
rieur de sa place quelque capacité, que pour ne pas 
avoir les angles flanqués de ses bastions trop aigus. 

C’est peut-être ici le lieu de dire pourquoi il ne faut 
pas que les bastions , et en général les ouvrages de for- 
tification, aient leurs angles trop aigus. C’est parce que, 
devant porter sur leurs terre-pleins des machines qui , 
parleur longueur, leur recul et l’espace nécessaire pour 
les manœuvrer, demandent en arrière du parapet, un 
espace de 4 à 5 toises , mesuré perpendiculairement , 
cet espace ne peut, dans l’intérieur d’un angle aigu, 
s’obtenir entre les deux parapets qui en forment les 
côtés, qu’à une distance de cet angle plus ou moins 
grande, suivant qu’il est plus ou moins aigu , et que par 
conséquent, jusqu’à cette distance, il est impossible d’y 
‘placer et d’y faire agir du canon. Aussi d’anciens ingé- 
nieurs, auteurs de systèmes, avoient été si frappés de 
cet inconvénient, et si persuadés de l’utilité de pouvoir 
placer du canon partout, qu’ils avoient grand soin de 
faire droits, leurs angles flanqués, leurs angles d’épaule, 
en un mot, tous les angles saillans de leur fortification ; 
et l’on ne peut disconvenir que dans le but qu’ils $c pro- 
posoient, ils n’eussent parfaitement raison : car, à quoi 

(i) Planch. ai et a/J, fig. i , a , 5 et 4 . 
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bon les faire obtus , disoient-ils , puisque nous plaçons 
du canon dans notre angle di'oic, jusqu’à son sommet, 
perpendiculairement à l’une ou à l’autre face, suivant 
le besoin ? 

Quoi qu’il en soit, on a renoncé depuis long-temps à 
celte préférence exclusive pour les angles droits; il est 
évident que les angles obtus les valent bien. On s’est 
même convaincu que les angles aigus, pourvu qu’ils ne 
le fussent pas trop, irôtoient aux ouvrages où ils se 
trouvoient aucune de leurs propriétés , et qu’ils n’y ap- 
portoient aucune incommodité au service de l’artillerie. 
11 suffit, pour s’en assurer, de faire attention que dans 
la défense on a grand soin d’occuper l’angle flanqué de 
tous les ouvrages exposés à l’attaque, par une pièce de 
canon qui , épaulée de droite et de gauche par les deux 
faces de l’ouvrage, est la moins en prise de toutes au 
ricochet, et qui tirant elle- même à ricochet dans la 
direction de la capitale , est aussi celle de toutes qui fait 
le plus d’effet contre les approches qui croisent sans 
cesse cette direction. Or il est évident que cette pièce (i) 
.ainsi placée interdit à tout autre canon , place à 4 ou 5 
toisés en arrière de l’angle; mais qu’à cette même dis- 
tance, une pièce établie en batterie sur l’une ou l’autre 
des deux faces, aura derrière elle un espace suffisant , 
et de 4 ou 5 toises aussi, pour peu que l’angle ait 6o 
degrés d’ouverture ; et c’est en effet cette ouverture de 
6o degrés, au-dessous de laquelle tous les auteurs de 
fortification ont de tout temps recommandé, à la vérité 
sans en donner de raisous, de ne point resserrer les 
angles. 

(i) Planch. Il , fig. s. 
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•CHAPITRE V. 

De T attaque et de la défense d’une place fort fiée sui- 
vant le système de Vauban, 

Notre projet n’est pas de répéter ici , à l’occasion de 
ce système , les détails des travaux de l’attaque et de la 
défense que nous avons déjà traités avec étendue, rela* 
tivenient aux places de la fortification moderne en gé- 
néral. Nofis ne voulons les présenter maintenant que 
sous le rapport de l’espace de temps nécessaire à l’exé- 
cution successive de chacun de ces travaux en parti- 
culier, et conséquemment à la durée totale du siège en 
général. Nous nous proposons d’en user de même, dans 
l’examen que nous comptons faire de l’attaque et dé- 
fense des places fortifiées suivant les autres principaux 
systèmes ; en sorte que , par là , le lecteur sera rais à 
même de comparer les forces respectives de ces diverses 
places, et, par conséquent de juger, en connoissance 
de cause, du mérite relatif des divers systèmes, auxquels 
ces places appartiennent. * 

Nous allons mettre en regard les unes avec les autres , 
sous la forme d’un journal à deux colonnes , les opéra- 
tions de l’attaque et celles de la défense. 

ATTAQUE. DÉFENSE. 

♦. 

Lb corps chargé de l’investis- La garnison{\) , aux premiers 
sement arrive devant la place , avis de l'approche de l'ennemi , 
dépotte et enveloppe, s'il se peut, s'occupe de soutenir ses postés 
les corps avancés que la garnison avancés , de renforcer et mainte- 


(i) Plancli. 3. 


ATTAQUE. 

peut avoir postée dans ses envi- 
rons , et sur ses principales ave- 
nues. Il établit le plus prompte- 
ment possible une double chaîne 
de postes, les uns forts et faisant 
face au dehors, pour s'opposer à 
l’arrivée des secours, les autres 
foibles et faisant face à la place, 
pour être averti de tout ce qui 
tenteroit d’en sortir, et empêcher 
que qui que ce soit ne s*en échap- 
pe , qui puisse 4 oiiner avis de sa 
Situation. 

L'investissement ainsi formée 
en procède à la reconnoissance 
du terrain pour l'assiette du camp 
et des lignes de circonvallation 
et de contrevallation ; et l’un lâ- 
che de reconnofire la place elle- 
même assez, pour pouvoir se dé- 
cider sur le choix du point de 
1 attaque, afin de placer, en con- 
séquence, â portée , autant qu’il 
est possible, le parc d’artille- 
rie. • 

Pende jours après l’inveatiase- 
ment formé, l’armée assiégeante 
arrive , prend autour de la place 
le camp à-peu-près circulaire qui 
a été reconnu (i) , et y travaille 
de suite à des lignes , soit de cir- 


DÉFENSE. 

nirceux qui peuvent gêner l’in. 
vcstitsement,ou , au moiru, d'as, 
surer leur retraite; et, si rien de 
tout celan est possible, de les re. 
tirer, et de les faire rentrer dans 
la place, avant que l'ennemi ne 
soit à portée de les tàteindre. 

L'assUgé qui a seS barbettes 
garnies de canons, s'en sert pour 
empêcher que l’investissement et 
les reconnoissances ne se fassent 
de trop près, mais n'en fait pas 
usage de manière à en faire con- 
noître toute la portée , afin, s'il 
est possible , que l'ennemi trompé 
sur la distance où il est de la 
place, en approche trop son camp 
et ses lignes , et qu on le forceen. 
suitc^à les reculer, en les battant 
du plus gros canon de la place. 

En même Umps, de petits dêta- 
chemens sont tenus , pendant le 
jour, à i, i ou 600 toises de la 
place, afin d'en mieux empêcher 
encore la reconnoissance. La nuit 
ils se rapprochent de Ut place, 
mais pas assez pour ne pas con- 
tinuer à en empêcher la recon. 
naissance , dans l'obscurité plus 
ou moins grand* qui règne. 

Les mortiers de la place jettent 
aussi, toutes les nuits , particu- 


lièrement pendant les premières 
convalUtion et de conlrevalla- heures, des balles ardentes on 

^ 

' (i) Plaocb. 4. 

I. 
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attaque. défense. 

tîon, «oit de circonvallation uni- pots à feu. à 3 ou 400 toises tout 
quenrent, ou «eulement à quel- autour de la place, pour décou.rtr 
les retranchemen. partiels, l’ ouverture de la tranchée , afin 

Elle se fait aider dans ces Ira- ç«e, quand elle se fera , on ne 

vaux, par le. travailleurs du pays, perde pas unmoment à fasre des- 
Si elle fait des lignes, cette susUfeuleplusvifquilsepourra. 
besogne pourra l’occuper l’es- 
pace de 

Pendant ces neuf jours, l’assié- Vassiésé met ce même temps 

siégeant met tout en ordre dans à profit pour mettre en ordre tout 
son parc d’artillerie , à mesure ce qui pourrait encore manquer à 
que ce qui le compose arrive, ses parapets . banquettes et palis- 
afin d’avoir tout sous la main , et tadcs; pour disposer tous les ma- 
d’cn faire l’emploi sans retard et siriaux de ses batteries en telle 
sans confusion , au moment du ^^ne, que le moment de les faire 
besoin. En même temps, il fait Qffi./ant,ellespuissentitrepromp- 

faire et déposer en des lieux con- {gment exécutées ; et.silesfos- 

venables , tous les saucissons , d'eau , pour pré- 

fascines , gabions et piquets né- des ponts de rampe 

cessairespour l’exécution dctous communication à ceux des 

les travaux de l’attaque. ouvrages extérieurs qui seraient 

Lorsqu’il ne lui manque plus ^^.^gUJtcesfossés. de manière 
rien des approvisionnemens né- ^ ^uandon connottra ceux de 
cessaires,tantaux travaux qu aux ouvrages qui auront rffaireà 

feux des attaques, il ouvre la p attaque, leurs communications 
tranchée. 


- — , 

puissent être sur le champ établies. 

L’assiégé , qui n’a non négligé 
pour être instruit du lieu et du 
moment de l’ouverture delà tran- 
chée , ne tarde pas à en être , ou 
averti par ses petits détachemens. 
ou éclairé partes pots à feu. Jus- 
sU 6 t qu’il s’ en aperçoit, n importa 
de quelle manière , 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

PKEHIÊRE IfUlT. 

Il creuse k 3oo toises (i) ou en- Il fait, de toutes les barbettes 

viron de la crête des chemins qui peuvent tirer sur cette ouver- 
couverts , la première parallèle tare de tranchée , et de tous les 
toute entière, et les boyaux de mortiers qui peuvent y porter, le 
communication de cette place plus grand feu possible. Il aug- 


d’armes aux dépôts. Au jour sui- 
vant, les troupes qui ont protégé 
ce travail se mettent à couvert 
dans la parallèle , que perfection- 
nent les travailleurs de jour, qui 
sont venus relever ceux de nuit. 
On détermine sur cette parallèle 
les prolongemens des ouvrages 
contre lesquels on veut établir 
des batteries à ricochet. 

• 
a 


mente ce feu de tout celui du ca^ 
non léger et des obusiers quilpeut 
à l’instant même transporter sur 
le front d'attaque , et faire tirer 
sur le champ , sans plates formes 
ni embrasures , par projection et 
à ricochet, par dessus les para- 
pets. Il peut aussi essayer de faire 
de petites sorties de cavalerie lé- 
gère, pourchasser les travailleurs. 

Au jour, l’assiégé fait les ponts 
de communication à ceux de 
ses ouvrages extérieurs entourés 
d’eau , qui auront action sur l’at- 
taque maintenant connue. Il tra- 
vaille aussi à mettre sur ces ou- 
vrages, et sur ceux du corps de 
place , son canon en batterie , et 
commence des traverses pour pa- 
rer du ricochet toutes les faces 
d’ouvrages qu’il voit embrassées 
par la parallèle. 

S’ il croit devoir faire des tra- 
vaux extérieurs , tels que flèches 
et contre-approches , il ne doit 
pas perdre de temps à les com- 
mencer. Il doit également com- 
mencer les réduits ou tambours 


i5 * 
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attaque. défense. 

en charpente , dans les places 
d'armes saillantes du chemin 
\ couvert du Jurent d atto4fue , et y 

guinder des obusiers ou de petits 
mortiers montés sur ajouts de ca* 
non , pour en tirer à ricochet, le 
long des capitales. Il doit égaler 
ment hisser du canon de tjuatre 
dans les places ctarmes saillan- 
tes collatérales au front d'at^ 
tafjne. 

SBCONDE KUIT. 

On entame à-la-fois les batte- On achève let batteries , sans 
ries à ricochet, et les boyaux de cesser de/aire , des canons à bar- 
communication en arant de la bettes , des mortiers et de l artil- 
première parallèle. l‘rie légère Urant par-dessus la 

Au jour, on continue à tra- crite desparap^, le mime feu 
Tailler aux boyaux de 1a nuit et t)ue la nuit et le jbur précédent , 
aux batteries à ricochet. et l'on fait queUjues petites sor- 

J ties. On continue à travailler aux 

traverses et aux contre - appro^ 
ches. 

» jlu jour, la plupart des batte- 
. ries de siège finies lui permettenâ 
de redoubler son feu sur le tra-- 
vail des batteries de l’assiégeant . 

TBOlSliMB NUIT. 

On prolonge et l’on pousse en L'assiégé continue a tirer des 
avant les boyaux de la nuit pré- ricochets multipliés le long de set 
cédente. On continue le travail capitales, stJr de trouver là les 
desbalterics, auxquelles on amè- travailleurs de l assiégeant , et 
ne , à la faveur de l’obscurité, le tjueUs bouUts qui manqueront le 
canon et les poudres. premier zigzag, pourront tomber 

Au jour, on achève et l’on per- dans quelque autre . ou dans la 

fectionne celles de ces batteries parallèle en arrière, ou enco're 
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ATTAQUE. 

qui pourroieiit encore être arri^ 
rées, et Ton attend qu*elle8 soient 
toutes en état , avant d*en faire 
tireraucune ; enfin on les dénias* 
que y on les fait tirer toutes à>la« 
fois,et Ton fait en sorte de régler 
avant la nuit, la charge et le degré 
d’élévation qui conviennent à 
chacune d’elles , ainsi que d’assu* 
rer leur direction ; afin que leur 
feu ait, denuit, la même justesse 
é peu près que de jour. 


Q c A T R 1 È 
Cette nuit peut être la plus fa- 
vorable pour rétaBlissement de 
la deuxième parallèle. L’assiégé 
est dans l’étonnement des pre- 
miers effets du ricochet, et s’oc-, 
cnpe des moyens de s’en garan- 
tir, plus que de touteautrc chose ; 
son feu de mousqueterie surtout 
doit en être considérablement 
distrait et dérangé. Si cependant 
celui de son artillerie est entier, 
vif et à cartouches , on doit at- 
tendre que le ricochet y ait fait 
quelque ravage, avant d’entre- 
prendre la deuxième parallèle. 


Ihap. V. aag 

DÉFENSE, 

dans Içs boy aux qui ^ des dépôts ^ 
conduisent à cette place d'armes. 
Grand feu de ses batteries de ca^ 
non et surtout de mortiers sur les 
batteries assiegeantes» auxquelles 
Vennemi amène ‘vraisemblable- 
ment dans ce moment canon et 
poudrer. l'assiégé a fini ses tra- 
verses , et fort avancé le travail 
de scs fèt hes. Il peut commencer 
à travailler aux retranchemens 
des places d'armes rentrantes du 
front d"' attaque t ainsi qu aux re- 
tranchemens intérieurs de ses 
deux bastions et de sa demi- 
lune. 

An jour, mêmes objets à at- 
teindre , même conduite à tenir , 
même feu à faire , mêmes travaux 
à exécuter, 

MX H TJ 1 T. 

L'assiégé s'attache à faire un 
feu , tant de mousqueterie de ses 
chemins couverts que d' artillerie 
à cartouches de ses ouvrages, as^ 
sez vif pour empêcher Vennemi 
de faire , cette nuit , sa seconde 
parallèle , ou pour lui en rendre 
le travail meurtrier. Il éclaire 
l'exécution de ce feu par de nom- 
breuses et fréquente^ balles ar- 
dentes, afin de 'ne le faire qu au- 
tant que Vennemi travaille , et de 
ne pas consommer inutilement 
des munitions précieuses , s'il ne 
travaille pas* 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

Je «ippose que c’est ce dernier jour, feu ordinaire de ca- 

cas qui a lien , et qu’on remet la * phin fouet, sur les bat~ 
partie au lendemain. * V assUgeant , et à rico. 

cket sur ses boyaux. Tous Us 
mortiers tirent à ses batteries. 

CIXQViiME HUIT. 

On fait la deuxième parallèle. On fait grand feu de moustfue- 

Au jour , on l’acheve , et l’on y terie du chemin couvert , et d'ar- 
marque l’emplacement de quel- tillerie à cartouche des remparts. 
ques batteries, s’il en est qui. Crosse sortie avant la fin delà 
mal placées à la première parai- nuit. 

lèle, doivent être transportées On continue , jour et nuit , Us 
dans la deuxième. ' travaux des retranchemens , sur^ 

tout de ceux du chemin couvert , 
ainsi tfu’à y planter la double 
palissade, 

• SZXlisiB KUÏT. 

On débouche de la deuxième Feu d'artifice â ricochet et à 
parallèle, par des xigzags qu’on cartouches , sur les capitales. 
jiousse jusqu’è environ 8o toises Grand feu de mousi/ueterie des 
de la crête du chemin couvert, chemins couverts. Feu de mor- 

Au jour, onles perfectionne. tiers et de canon de plein fouet 

sur Us batteries assiégeantes. Sor- 
ties. 

Jour et nuit , continuation des 
travaux des retranchemens. 

SEPTIÈME HUIT. 

On fait à ^5 toises environ de Feux et travaux ordinaires ; 
la crête du chemin couvert , les fortes sorties sur le travail des 
trois detni-places d’armes. demi-places d’armes. 

An jour , on les perfectionne, 
et l’on y travaille à des batteries 
d’obusiers contre le chemin cou- 
vert. 
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ATTAQUE. DEFENSE. 

huitième huit. 

On débouche des demi-places Feux , travaux et petites sor- 
d'armes à la sape» et Ton pousse lies ordinaires. 
des zigzags en avant. On achève jiu jour, on s attache à ca- 
les batteries d'obusiers , et l’on y nonner la tête des sapes, 
amène les pièces et les muni- 
tions. 

Au jour, elles tirent. On con- 
tinne 4 pousser les sapes, autant 
que le permet le canon de l’en- 
nemi. 

HEDTIÈME HUIT- 

On pouwe les «apes, et l’on F*ux , traaouxet sorties ordi~ 
termine les zigsags par des amor- noires. 

ces de la troisième parallèle. .du Jour, on s attache cons~ 

Au jour, on prolonge par in- tamment, et de préférence , à la 
tervalles , ces amorces de troî- tête def sapes , pour les empêche» 
sième parallèle. cheminer. 

DIXIÈME HUIT. 

On pousse les sapes de la irol- Feux et travaux ordinaires. 
sième parallèle, les unes au-de- FoHes sorties, avant que la troi- 
vant des autres, et l’on ferme , siime parallèle soit fermée , et 
si l’on peut , celte place d’armes, pour l'empêcher de l'être de cette 
Au jour, on l’achève, et 1 on nuit, 
y établit des Utteries de pier- J u jour, on canonne la tête 

des sapes et les parties non ache- 
vées de la troisième parallèle. On 
se prépare à soutenir l’attaque de 
vive force du chemin couvert. 

OMZIÈHE MOI T. 

On fait des portions circulaires On fait sur la tête des sapes 
en avant delà troisième parallèle, tout le feu, tant d artillerie que 
et l’on en débouche en sape dou- de mousqueterie , qu'on a pu cône 
ble et debont. server, sans cesser de se tenir 
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ATTAQUE. ' DÉ PE NSE. 

Au jour, on avanceà la aape, à prêt à repousser V attaque de vive 


la faveur du feu de la troisième 
parallèle. 

s O U Z 1 è M 

On trace à la sape les cava* 
liersde tranchée, et, 
on se prolonge , également à la 
sape, des nos vers les autres, 
pour former une quatrième pa- 
rallèle. 

Au jour , on exhausse et l*on 
perfectionne les cavaliers de 
tranchée. 

T R E I Z 1 £ 

On débouche de l'extrémité de 
chaque cavalier de tranchée , la 
plus voisine de la capitale , en 
sape double et debout, et IW 
couronne les saiilans du chemin 
couvert. 

On débouche pareillement de 
la troisième ou de la quatrième 
parallèle , sur les capitales des 
places d'armes rentrantes, et Ton 
s'avance vers les angles saiilans 
de ces places d'armes. 

Au jour, on poursuit le travail 
des sapes, et l'on prolonge le 
couronnement. On commence à 
travailleraux contre«batteries. 

QUATORZI 

On termine, au dehors du 
front d'attaque, le couronnement 
des saiilans du chemin couvert , 
au droit de la première traverse. 


force du chemin couvert. 

Jdem de jour, 

E NUIT. 

On fait , tant de jour que de 
nuit, tout le feu possible sur le 
travail des cavaliers de tranchée. 
On se prépare à soutenir V attaque 
du chemin couvert^ que cependant 
V assiégeant , qui fait des cava- 
liers de tranchée, parole ne plus 
devoir faire que pied à pied. 

M £ NUIT. 

Feu de mousqueterie de der- 
rière les traverses et les retran^ 
chemens en charpente des places 
d'armes saillantes du chemiu 
couvert. 

Feu d* artillerie par des em- 
brasures biaises, ouvertes dans 
tes courtines. 

Feu d'artillerie et'de mousque- 
terie, des quatre flancs de bas- 
tions qui ont vue sur V attaque. 


B M £ H C I T. 

Comme la précédente. 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

celui du (aillant de la demi-lune, 

aussi à la première traverse, de , 

part et d’autre, tandis qu’au front 

d’attaque, on s’étend le long des 

branches du chemin couvert des • , 

bastions. On continue à travailler 
aux contre-batteries. 

On arrive aux saillans des pla- 
ces d’armes rentrantes , et ou les 
couronne. 

~ Au jour , on commence k tra- 
vailler aux batteries de brèche. 

QuiirsiiuE KtJlT. 

On continuel pousser, et, si Comme les deux précédenus. 
Von veut, même à compléter (i) 

Je couronnement. On travaille à 
descendre dans le chemin cou- , 

vert , vis-à-vis des traverses. Ou 
continue à travailler aux batte- 
ries de brèche. On achève les 
contre-batteries. 

"An jour, ces dernières tirent 
toutes à la fois. On continue les ' 

batteries de brèche et les des- 
centes du chemin couvert. On 
'Commence dans ce dernier le trav 
vail des descentes de fossé. 


SEIZIEME 

On achève les batteries de brè- 
che, qui tirent à mesure qu’elles 
sontqtrétes. On travaille vive- 
ment aux descentes de fossé. 

Au jour, toutcéla se poursuit. 


w U I T. 

Comme les précédentes. 


(i) Noss le diioni , parce que l'uuge est, eu effet , de le compléter, mais 
nous psrsistOBS à préférer d’arrêter notre couronnement au droit des traver- 
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ATTAQUE. DÉFENSE. ' 

DIX-SEPTIÈME NUIT. 

Pendant que l’on bat en brè- Comme les précédentes ; seu~ 
che, on poursuit le travail des lement on se tient prêt à faire feu. 
descentes et du débouché dans le de ^tieltjtte embrasure biaise p 
fossé. Aussitôt qu on y est par— mieux dérobée t^ue les autres aux 
venu , on ne perd pas de temps feux du couronnement, sur le dé.. 
a travailler à 1 epaulement du bouché de V assiégeant dans le 
passage. fossé , au moment où il se fera. 

DIX-BUITIEME HUIT. 

A 

Tout cela Ta , de jour comme On inquiète V assiégeant des» 
de nuit; les brèches se forment, cendu dans le fossé, par de fri» 
et les passages du fossé sappro— ^uentes et petites sorties, 
chent, petit à petit* de leur pied. On allume et Von entretient 
Au jour, on perfectionne et des bâchçrs au pied des brèches , 
1 on écréte les brèches , et Ton au haut desquelles on prépart 
poursuit le trayail du passage du tout pour soutenir V assaut , ou 

pour se retirer dans ses retran» 
chemens , à Vapparition de Ven» 
• ncmi. 

• » * ’ ^ 

DIX-NXUT2KUE HUIT. 

On &it à rentrée de la nuit. Comme la nuit précédente,. On 
reconnoitre le haut des brèches 9 redouble de vigilance , soit der» 
dont on fait , toute la nuit , né<* rière les brèches , soit sur les 
toyerle pied par des sapeurs,tan. flancs qui en défendent le pied, 
dis que le canon continuant è les pour faire une résistance si opi» 
écréter par le haut , empêche niâtre et un feu si meurtrier , 
Tasslégé d'y paroitre , et que les qu on puisse se flatter de repous» 
cpaulemeos des passages de fossé ser V assiégeant, 
continuent de se perfectionner. Si Von a des retranchemens , 
O 

A 

ses que neos aroas désignées ; parce qu*outre qu'arec moins de trarail , noos 
n'ea arooi pas moins, comme dans faotre manière, les emplacement do 
tontes les baueries qui nous sont nécessaires , noos conservons encore sarlea 
quatre faces du front d'attaque» oot tirs à ricochet, que nous perdrions en 
fluirant la méthode ordinaire. 
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k ATTAQUE. DÉFENSE. 

An jour , assaut à toutes les on nt fait an haut des brèches 
brèches è la fols , s’il ti'y a point tfite tout juste la résistance tju'il 
de retranchemens ; et , s'il y en faut, poste t/ue l’assiégeant s’y 
a, logement au haut des brèches, élance, s’y entasse et y éprouve ^ 

- la plus grande perte possible. 

On voit donc qu’au dix-neuvième jour de tranchée 
ouverte, la place sera amenée au point d’étre prise d’as- 
saut, ou d’avoir l’ennemi logé au haut de ses brèches , 
et de ne plus connoitre de ressources que celle de re- 
tranchemens faits pendant le courant du siège ; ressource 
foible et de peu de durée , et qui, d’ailleurs, résultant 
d’une addition aux ouvrages du système suivant lequel • 
nous supposons la place fortifiée , sort de notre sujet , 
et ne doit par conséquent point être traitée Ici. 

On sera étonné , sans doute , que nous n’ayons pas 
tenu compte des retards causés à l’attaque par les sorties 
de l’assiégé ? Mais c’ejt qu’elles n’en entraînent pas né> 
cessairement et n’en occasionnent qu’autant que l’assié- 
geant ne se tient pas constamment en mesure de les. ' 
repousser. Nous avons , d’ailleurs, par une sorte de 
compensation , supposé que celui-ci n’exécuteroit sa 
deuxième parallèle que la cinquième nuit, au lieu de la 
quatrième , et qu’il ne pourroit avancer que pied à pied 
et à la sape pleine, depuis ses demi-places d’armes 
jusqu’à la fin du siège ; tandis qu’il est possible qu’il 
gagne encore une nuit , en faisant sa troisième paral- 
lèle à la sape volantç , et même une troisième nuit , 
en attaquant le chemin couvert de vive force , et en le 
couronnant à découvert. Il est vrai que cette dernière 
opération iv’est nullement susceptible de réussir , pour 
peu que l’assiégé sache faire usage des retrancheniens 
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rt (le la double palissade que nous avons supposés éta- 
blis par lui dans son chemin couvert. 

Nous n’avons fait, non plus, aucune mention de 
l'effet des flèches que nous avons supposé cjue l’assiégé 
avoit faites au pied de son glacis. C’est que, ne consi- 
dérant ici l’attaque que relativement à sa durée, et non 
par rapport à ce qu’elle doit coûter d’ëfforts et de sang, 
ces ouvrages , dont tout l’effet est de forcer l’assiégeant 
à leur attaque de vive force et à l’établissement de sa 
troisième parallèle à la sape volante, ne sont d’aucune 
considération pour l’unique but qui nous occupe main- 
tenant. Car nous ne devons pas supposer que l’assiégeant 
les respecte par de-là leur mérite, et qu’il se méprenne 
sur la vraie manière de les attaquer. 

' Nous avouerons , si l’on veut , qu’il est un peu dur 
de supposer que l’assiégé ne retardera en rien , par ses 
sorties ni par son feu , le progrès des attaques , et qu’il 
ne fera par là que les rendre plus meurtrières. Mais 
qu’on nous accorde donc aussi que l’assiégeant pourra 
également les abréger par sa vivacité à pousser ses tra- 
vaux, en comptant pour rien le danger et la perte, et 
en attaquant tout de vive force. Nous avons donc réelle- 
ment évalué et balancé l’une par l’autre, ces deux sources 
de variabilité dans la durée du siège , lorsque nous 
n’arons fait mention ni de l’une ni de l’autre; comme 
un mécanicien ne tient aucun compte de* deux forces 
égales, qui agissant en sens opposé, se détruisent réci- 
proquement. Si maintenant nous vouions renfermer 
dans des limites certaines cette variabilité de durée, et 
supposer successivement que la totalité des chances est 
en entier , tantôt en faveur de l’assiégeant-, tantôt en’ 
faveur de l’assiégé, nous dirons qu’il est possible qu’une 
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place, aussi simplement fortifiée que celle que nous 
venons de considérer , ne tienne, bien attaquée, que 
i6ou ijjoiirs de tranchée ouverte; et qu’une semblable 
place, bien défendue, en tienne 3 i ou 22; et cela, 
sans supposer aucune faute de l’assiégé dans le premier 
cas, ni de l’assiégeant dans le second. Si, à cette durée 
variable , on ajoute le temps écoulé depuis l’investis- 
sement de la place jusqu’à l’ouverture de la tranchée, 
temps qui , de son côté, peut varier de 3 ou 4 i à y ou 

10 jours, suivant qu’on ne fait pas ou qu’on fait des 
lignes ; on aura pour la durée totale probable du siège 
d’une semblable place, un espace de 19 ou 20 jours, à 
3 i ou 32 . 

Celte manière de considérer ainsi l’attaque et la dé- 
fense simultanément, dans leurs différens périodes, nous 
a donné lieu de remarquer facilement de quelle impor- 
tance il est pour l’assiégeant d’établir promptement ses 
batteries à ricochet, aussitôt après que, par l’ouver- 
ture de lu tranchée, le front d’attaque est déterminé, et 
que tous les ouvrages de la place qui doivent en opérer 
la défense, sont par conséquent connus. Car, s’il ne 
perd pas de temps, il est presque impossible que l’as- 
siégé vienne à bout de toute la besogne qu’il a à faire, 
avant que les batteries à ricochet aient ouvert leur feu. 

11 a, en effet, dans ce court intervalle, tout son canon 
à inettre.en batterie , tant au corps de la place qu’aux 
ouvrages extérieurs , les ponts de communication à 
faire à ceux-ci, s’ils sont entourés d’eau , des traverses 
à élever dans tous , des flèches à faire au pied des glacis , 
et encore des contre-approches , si la conduite de l’at- 
taque y donne lieu. S’il n’a pas ses bois parfaitement 
préparés, et ses chevalets tout faits pour ses ponts de 
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communication; sises batteries ne sont pas d’avance 
revêtues en saucissons, jusqu’à la grenouillère, sur tous 
les fronts susceptibles d’être attaqués , pour n’étre ache> 
vées et n’avoir leurs embrasures ouvertes qu’au front 
d’attaque, au moment où celui-ci sera déterminé; 
l’assiégé pourra se trouver arriéré , ou, au moins, n’y 
pas être à temps , pour profiter de tous ses avantages 
avant que les batteries assiégeantes soient en état de 
tirer. Mais, s’il a pris toutes ces précautions, il lui res- 
tera encore assez, et de forces disponibles et de temps , 
pour faire à propos, non seulement ses traverses mais 
même des flèches , et peut-être quelques contre-appro- 
ches , si l’ennemi à prêté à ces dernières par la manière 
dent il aura dirigé son cheminement , et encore pour 
faire les retrançhemens des saillans de son chemin cou- 
vert, avant que le ricochet y porte. 

i.- . .-JT <1 

.CHAPITRE VI. 

'Examen des avantages et des défauts de la place pré- 
cédente , et recherche des changemens à faire dans 
sa construction, pour augmenter les uns et diminuer 
les autres. 

On a pu remarquer dans le chapitre précédent, com- 
bien les légères différences, qui se trouvent entre le 
système qui nous occupe et les autres systèmes mo- 
dernes, influent peu sur son attaque et sur sa défense, 
et combien, par conséquent, sont futiles les raisonne- 
mens faits pour ou contre , par ses admirateurs ou ses 
détracteurs également aveugles. La seule manière, en 
effet , d’apprécier un système de fortification , est de 


s 
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faire le journal de son attaque et de sa défense, telles 
qu’il est possible de les faire réellement , d’après les 
règles de l’art. Car , si le résultat que présente cette 
épreuve n’est ni plus ni moins avantageux que celui 
qu’on obtient par le même procédé, de tel ou tel autre 
système, il est évident que le système donné, quels 
que soient ses avantages ou ses défauts reconnus, d’après 
les règles établies ou reçues par les connaisseurs en for- 
tifacation , n’est ni plus ni moins bon que les autres, 
puisque les places construites sur son modèle, ne sont 
prises ni plus tôt ni plus tard que les autres, ne deman- 
dent pas d’autres moyens pour être attaquées, et n’em- 
ploient également que les mêmes moyens pour se dé- 
fendre. Mais c’est ce dont s’embarrassent fort peu les 
auteurs de livres (i) de fortification , et lesconnoisseurs 
que leur lecture a formés, qui n’ont pas , les uns plus 
que les autres, d’idées nettes de la manière dont les 
places s’attaquent et se défendent. Ils n’en examinent 
pas moins, avec la dernière gravité, si les flancs sont 
bien perpendiculaires aux lignes de défense, et s’il est, 
ou non, avantageux que celles-ci soient /ichantes ou 
rasantes, ou en d’autres termes, s’il convient ou ne con- 
vient pas, que les faces des bastions tirent quelque dé- 
fense oblique d’une partie de la courtine, qu’ils appel- 
lent second flanc. Cependant l’assiégeant, qui pendant 
les trois-quarts au moins du siège, et, jusqu’à ce qu’il 
soit sur la contrescarpe, ne sait rien de tout cela , et ne 


(i) Je dii auteurs de Hures de fortification, et nou auteurs de 
fortification, ce qui est très-différent. Vanban étoit certainement 
un auteur de fortification très -fécond, et jamais il n’en a fait de 
livres. . 
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s'en soucie guère, ne s’en soucie pas davantage, lorsque 
arrivé là , il sait parfaitement à quoi s’en tenir. Il n’en 
établit pas moins, de la même manière, ses batteries de 
brèches et ses contre-batteries. Si le flanc est de toute 
la longueur qu’il a été possible de lui donner , et per- 
pendiculaire à la ligne de défense rasante, il y trouve 
tout le canon qu’il a à contre-battre, établi et tirant par 
des embrasures droites. Le flanc est-il court et oblique 
à ligne de défense fichante, ou avec du second flanc dans 
la courtine.^ L’assiégeant trouve toujours à-peu-prèà le 
même nombre de canons tirant sur lui , les uns, du flanc, 
par des embrasures tant soit peu biaises, les autres, de 
la courtine, par des embrasures infiniment plus biaises 
encore. La seule chose qui puisse être ici de quelque 
intérêt pour lui , est de savoir si , par le moyen d’un 
ovillon , l’assiégé ne conserve pas un canon tirant au 
pied de la brèche, et dans la brèche même, au moment 
de l’assaut; parce que ce canon , qu’on ne peut contre- 
battre, voit sans être vu, ou, au moins, n’est vu que 
d’un lieu d’où l’on ne peut lui opposer de canon, ni 
même de mousqueterie. Sans donner donc à cette pro- 
priété de l’orillon plus de valeur qu’elle n’en a vérita- 
blement, je ne vois guère qu’elle, de réel et d’effectif, 
dans tout ce que les auteurs de fortification nous débi- 
tent des propriétés des différens systèmes pour ladéfense 
du fossé , qui , comme on sait , est à-peu-près le seul 
point auquel se bornent leurs spéculations. Mais ne les 
imitons pas, et examinons quels avantages prend et 
donne le système de Vauban , depuis le premier pas de 
l’attaque jusqu’au dernier. 

Il est clair, qu’ainsi que tous les autres systèmes, celui 
de Yauban est par lui-même, et lorsqu’aucune circoas- 
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tance extérieure ne le seconde, complètement exposé 
au ricochet; et que, lorsque les prolongemens des faces 
de ses bastions et demi-lunes ne sont dirigées, ni sui- 
vant le cours d’une rivière, ni dans le bassin d’une inon- 
dation, ni dans un marais impraticable, ni dans le fond 
d’une vallée, ni suivant un escarpement ou la pente 
rapide d’une hauteur, rien n’empêche que des batteries 
à ricochet n’y soient établies contre ces faces, et que les 
approches ne soient infiniment facilitées par leur ac- 
tion. Remarquons cependant que les lignes de défensede 
ce système étant toutes rasantes (i) , et les bastions aussi 
obtus qu’il est possible qu’ils le soient, la première 
parallèle qui doit embrasser les prolongemens de ces 
lignes de défeose ou faces de bastions, est la plus éten- 
due possible; et que les batteries à ricochet destinées à 
enfiler ces faces, sont le plus rapprochées possible des 
fronts collatéraux, et le plus exposées, par conséquent, 
a 1 artillerie de ces fronts; tandis que des lignes de dé- 
fense fichantes et des bastions plus aigus seroient en.- 
brasse.s par une parallèle beaucoup plus courte, et enfi- 
lées par des batteries à ricochet, qui, sans être moins 
éloignées de leur but, seroient moins rapprochées des 
fronts collatéraux, et par conséquent moins exposées à 
l’action de leur feu. 11 y auroit donc pour l’assiégeant, 
dans ce dernier cas, moins de travaux et de périls, et 
moins d’hommes employés, soit à exécuter , soit à dé- 
fendre ces travaux. C’est donc ici, à 3oo toises de la 
place, et à l’établissement de la première parallèle et 
des batteries à ricochet, qu’on trouve la vraie raison 
de la préférence à donner aux lignes de défense rasantes , 


(i) PUncli. aa. 

.*• i6 
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qu’aucun auteur de livres de fortificaiiun n’a su chercher 
au-delà du fossé. 

De là jusqu’à proximité du chemin couvert, rien de 
particulier à remarquer dans la manière dont ce système 
s’oppose aux progrès des attaques, à moins qu’on ne 
veuille compter pour quelque chose l’avantage de la portée 
à laquelle les faces de bastions obtus, et les branches de 
leur chemin couvert, tirant les unes et les autres perpen- 
diculairement devant elles, atteindront les approches; 
portée moindre , en effet, que celle des mêmes feux qui 
partiroient , toujours perpendiculairement , des faces 
plus obliques de bastions aigus, et des branches de leur 
chemin couvert. 

Arrivé à portée du chemin couvert, j’aabserve un dé- 
faut qui est commun à ce système et à tous ceux qui lui 
sont antérieurs. C’est que la demi-lune, par son peu de 
saillie, n’empêche point de couronner, en même temps 
que le sien, le chemin couvert des bastions. Les batte- 
ries de brèche contre ces bastions y peuvent également 
être établies, et les brèches être faites à ces bastions 
avant la prise de la demi-lune; en sorte que l’addition 
de ce dehors (i) ainsi disposé, n’obligeant à aucune 


(i) On appelle en général dehors, tous les ouvrages de forliii- 
ration extérieurs au corps de la place. On les appelle aussi 
extérieurs, et quelquefois ouvrages avancés, et même ouvrages 
détaches. Cependant , s’il est vrai qu’il n’y ait point dans notre lan- 
gue, et dans aucune langue peut-être, de véritables synonymes , 
c'est .surtout dans la langue des arts qu'il importe de n’eu point 
laisser introduire la confusion. Je crois donc devoir avertir que 
l’usage des liommes de l’art est d’appeler privativeinent dehors , 
tout ouvrage extérieur au corps de place , renfermé par le même 
fossé que celui-ci, enveloppé par le même cbeinin couvert, et. 
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suite d’opérations successives pour prendre la place, 
ii’en retarde nullement la prise , mais la rend seule- 
ment plus coûteuse en moyens et en hommes, par le 
concours plus grand d’opérations simultanées qu’elle 
exige. Ce même dehors a, à la vérité, Ibuini dans le 
cours antérieur des attaques, un feu croisé avec celui 
des faces des bastions, qui a rendu ces attaques plus 
mcurtrièrest II a aussi conservé intacts les feux des flancs 
et de la courtine, pour le moment d’agir contre le cou- 
ronnement du chemin couvert, et contre les batteries 
qu’on y établit. Mais tout cela, je le répète, coûte seu- 
lement à l’assiégeant plus de monde, et l’entploi de plus 
de moyens, mais ne retarde pas nécessairement la prise 
rie la place. Il y a plus. Une fois arrivé sur la crête du 
chemin couvert, l’assiégeant profite de la troùée que 
lui ouvre le fossé de la demi-lune , pour ouvrir une 
brèche de plus, à la face du bastion ; brèche qui , faute 
d’épaulement au travers du fossé, peut ne lui pas servir 


en outre, ne tirant pa.s de )uî>niénie sa propre défense. Quand 
lire de lui-méinesa propre défense, on préfère de Tappeler om* 
yrage extérienr. Ainsi la tenaille, la demi «lu oc, la contre-garde 
^ont des deitort.; le cliemin couvert est un ouvrage extérieur : up 
ouvrage à corne ou à couronne, dont le front tire de lui-méine sa 
propre défense, est mieux appelé ouvragé extérieur dehors» 
l<e même ouvrage placé au-delà du chemin couveit, coiaitie celui 
de Bellecroix à Metz, se nomme ouvrage avancé. On nomme enfin 
ouvrages détachés, ceux qui, au-delà du chemin couvert, sont 
isolés^ ou au moins ne sont pas liés entre eux, en certain nombre, 
par un avant-chemin couvert commun, ou sont, de quelque ma- 
nière que ce soit, parleur position, dans une sorte d*indépendance. 
Tels sont à Metz, ta lunette de la Chenau, et la redoute de Saint- 
Thibaut , vulgairement appelée le Pâté. 

i6* 
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pour aller à l’assaut, mais lui sert toujours à découvrir 
d’enfilade et de revers le flanc de ce même bastion , ce 
qui rend nul le feu de ce flanc , et conséquemment 
'sans péril le passage du fossé qu’il défend. Ce seroit 
donc une question moins facile peut-être à résoudre 
qu’elle ne le paroît d’abord au premier coup-d’œil, que 
celle de savoir si , tine fois parvenu au couronnement 
du chemin couvert, l’assiégeant trouve dans.Ja demi- 
lune de Vauban et des systèmes qtii l’ont précédé, de.s 
obstacles ou des facilités à réduire promptement et sû- 
rement la place. Je remets à indiquer le remède à la plu- 
part des défauts de la demi-lune , au moment où j’aurai 
à examiner le système de Corinontaingne qui les a, en 
grande partie, benreusement corrigés. 

J’ai déjà dit au commencement de ce chapitre, qu’il 
ii’y avoit pas grande différence dans la manière dont la 
courtine et les flancs, dans ce système, combattent par 
leur canon le couronnement du chemin couvert, ainsi 
que les batteries de brèche et les contre-batteries, à 
celle dont ils s’y opposent dans les autres systèmes. En 
effet, le canon ne tirant jamais sans être pointé, pourvu 
qu’il le soit bien, peu importe qu’il soit placé perpen- 
diculairement ou obliquement au parapet d’où il tire, 
et que ses embrasures soient droites ou biaises. Ses coups 
n’en parviendront pas moins à leur but; et si le nombre 
des canons employés est le même dans les deux cas, ce 
qu’en effet nous avons déjà reconnu exister ici, il ne 
j>eut y avoir de différence sensible dans les résultats. 

Il n’en est pas de même de la mousqueterie. De façon 
ou d’autre, elle part presque toujours perpendiculaire- 
ment du parapet /l’où elle s’exécute. De nuit, le soldat, 
sans point de mire, et placé carrément en face du pa- 
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rapet, tire naturellement devant lui. De jour, le danger 
de recevoir un coup mortel , au moment où il se dé- 
couvre de toute la tête et d’une partie de la poitrine et 
des épaules , pour faire feu , danger qui croîtchaque jour 
avec la durée du siège, et qui est devenu fort grand à l’é- 
poque qui nous occupe; ce danger, dis-je, ne lui permet 
pas de donner,àbien ajuster son coup,le temps nécessai- 
re. Il le tire donc à-peu-près à l’aventure, et, comme de 
nuit, carrément à sa position. De -là suit que le couron» 
nement du chemin couvert, et l’établissement des batte- 
ries de brèche et des contre-batteries, parfaitement com- 
battus par lu mousqueterie des faces des bastions dans 
tous les systèmes, le sont au contraire fort mal par celle 
des flancs dans tous ceux quf, comme celui de Pagan,' 
n’ont pas leurs flancs perpendiculaires aux lignes de 
défense. En effet, 4ai)s celui de Vaubaii (i), le moins 
défectueux de tous, tous les coups de fusil qui partent 
du flanc concave, vont passer par son centre , en sorte 
que ceux de plus de la moitié de ce flanc fichent dans 
la face et le flanc du bastion opposé, et même dans la 
partie de courtine qui touche à ce flanc; tandis que 
ceux du reste, divergeant depuis l’angle flanqué de ce 
même bastion jusqu’à la gorge de la demi-lune , dissé- 
minent leur feu sur un espace trop étendu , pour y pou- 
voir être suffisamment fourni là où il faudroit qu’il le 
fût, c’est-à-dire sur les batteries de brèche et les contre- 
batteries. • 

. Si le flanc est droit, ce sera encore pis. Car tous les 
coups d’une moitié au moins de ce flanc s’adresseront 


•K- 


(i) Planch. SI. 
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au flanc opposé, et ceux de l’autre moitié, allant pour 
la plupart ficher Aans la face qu’ils défendent, il n’y en 
aura que fort peu qui, doublant l’angle flanqué, par* 
viendront jusqu’à la crête du chemin couvert en avant 
■* de cet angle. 

La défense du fossé par la mousqueterie sera encore 
plus défectueuse, puisqu’elle ne sera opérée que par les 
' flancs, dont nous venons de voir qu’il n’y a qu’une petite 

partie des coups qui ne soient ficbans ni dans le flanc 
ni dans la face opposés. D’où il suit que, si l’assiégé est 
réduit sur la fin du siège à ne se défendre que par la 
mousqueterie , et c’est ce qui lui arrive presque toujours, 
sa défense sera évidemment mauvaise, et ses coups pres- 
que tous mal dirigés, dans les places, tant de ce sys- 
tème que de ceux qui l’ont précédé : exceptons-en toute- 
fois celui de Pagan , auquel il faudra revenir, en faisaist 
le flanc, quand il est droit, perpendiculaire à la ligne 
de défense, et en laissant à ce flanc, quand il est con- 
cave , cette perpendiculaire pour corde. 

Comment se fait-il donc qu’avec un tel défaut ce sys- 
tème ait conservé sa réputation ? C’est parce qu’on a 
peine à citer un siège où l’on se soit aperçu que ce défaut 
fit tort à la défense. C’est, qu’ainsi que je l’ai déjà re- 
marqué, le siège est au moins aux trois-quarts fini, quand 
les flancs commencent à être pour quelque chose dans 
« la défense. C’est qu’ensuite, au couronnement du che- 

min couvert, l’assiégeant ne profite que très-peu de ce 
défaut ; l’artillerie des flancs, qui alors est encore à-peu- 
près entière, n’y laissant que peu ou point de place àu 
* feu de la mousqueterie. C’est que ce n’est qu’après que 

cette artillerie est ruinée par les contre-batteries, ce qui 
n’arrive guère qu’en même temps que la brèche qu’elle 
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(léfcndoit est faite, que l’assiégeant est dans le cas d’es- 
suyer du flanc, un feu de mousqueterie, dont tout l’ef- 
fet est de nuire au travail du passage du fossé, et de • 
rendre l’assaut meurtrier. Mais, de dix places, neuf au 
moins SC rendent sàns attendre l’assaut; et s’il en est 
quelqu’une qui s’y expose, c’est presque toujours parce 
qu’elle a derrière sa brèche un retranchement; et nous 
avons vu que dans ce dernier cas, c’est moins un assaut 
que l’assiégeant donne , qu’un logement qu’il fait au 
haut de la brèche. Tout ce qu’il peut donc résulter de 
ce défaut du flanc, dans une défense à ce point opiniâ- 
trée, c’est que le travail du passage du fossé reçoive 
quelques coups de fusil de moins qu’il n’en recevroit 
dans le système de Pagan. Et encore èt peine s’en aper- 
çoit-on. On est bien plus occupé des grenades qu’on 
reçoit du haut de la brèche, et des parties de la face en- 
core debout de part et d’autre. Ainsi ce défaut si grave 
en théorie s’évanouit donc presque toujours dans la pra- 
tique; et les places construites par Vauban, ayant tou- 
jours eu à ‘l’usé, l’avantage sur celles des systèmes an- 
térieurs, on a été naturellement porté à faire honneur à 
l’excellence de son système, de cet avantage qui n’étoit 
dft qu’à sa manière heureuse d’adapter au terrain sa for- 
tification , et^d’en bien dérober l’intérieur aux feux et 
aux vues du dehors. Oar de là résultent constamment, 
dès le commencement du siège, tout à la fois action plus 
efficace de la place sur les attaques, et action de moindre 
effet des attaques sur la place; perle plus grande pour 
l’assiégeant, et souvent retard dans ses approches, et 
perte moindre pour l’assiégé, et conséquemment con- 
servation du principal moyen de la défense, de celui 
de qui seul tous les autres tiennent l’action et la vie; 
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des hommes. Aussi l’art de Vauban, de plier la fortifi- 
cation au terrain , devint-il pour les ingénieurs la seule 
fortification. L’art des systèmes demeura celui des au- 
teurs et des maîtres de fortification, qui n’en firent, 
n’en défendirent, n’en attaquèrent jamais, et souvent 
même n’en virent que sur le papier. 

Quoi qu’il en soit, au moyen des deux changemens 
déjà indiqués , il est facile de remédier aux défauts re- 
prochés par les uns et les autres, au système de Vau- 
ban. Des flancs perpendiculaires aux lignes de défense , 
satisferont pleinement les uns; tandis que les -autres, 
sans en méconnoître l’avantage pour la défense du fossé, 
trouveront bien plus importnns, l’agrandissement de la 
demi-lune et l’augmentation de sa saillie, telle qu’elle 
oblige l’assiégeant à s’emparer de cet ouvrage, avant de 
parvenir à la contrescarpe du bastion, et par conséquent 
à pouvoir faire brèche à ce dernier. Nous allons voir 
Cormontaingne exécuter l’un et l’autre de ces change- 
mens, et y joindre le mérite de quelques additions 
heureuses. 

CHAPITRE VII. 

Description détaillée dune place de la construction de 
Cormontaingne. 

Cormontaingne est un ingénieur français qui a con- 
struit les beaux ouvrages des doubles couronnes de 
Bellecroix et de Moselle à Metz, etdu couronné d’Yutz à 
Thionville, rectifié la plupart des ouvrages qui forment 
l’enceinte de la première de ces places, et ajouté au 
château de Bitche des ouvrages qui en font une place 
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Irès-forte, et qui l’avoient rendue digne de devenir la 
citadelle d’une place du premier ordre, dont il avoit 
formé le projet dans cette position importante et capi- 
tale. Plusieurs autres projets d’un mérite reconnu ont 
encore contribué à le rendre recommandable; mais ce 
qui l’a surtout rendu célèbre parmi les ingénieurs de .sa 
nation, ce sont>ses mémoires sur la fortification et sur 
les différentes branches de la science militaire de l’ingé- 
nieur; mémoires qui ayant transpiré par extraits, et sous 
différentes formes , soit de son vivant , soit depuis sa 
mort, dans le corps dont il étoit membre, ont infii^- 
ment contribué à en perfectionner l’instruction, en ser- 
vant de base aux leçons que les élèves de ce corps ont 
reçues à l’école établie depuis l’année lySo , à Mé- 
zières. 

Cet ingénieur n’afficha point la prétention d’un sys»- 
tèrae qui lui fût particulier. Il se contenta de rétablir (i) 
au système de Yauban les flancs perpendiculaires aux 
lignes de défense, et d’en terminer le parapet à sa ren- 
contre avec ces lignes, en portant la courtine en avant 
de cette même rencontre, de toute l’épaisseur de son 
parapet , ainsi que nous l’avons expliqué au chapitre 
premier* ^ 

Nous avons dans le même chapitre, détaillé les règles 
qu’il suivit dans la construction de la tenaille. Nous 
avons dit aussi comment, pour mieux couvrir les flancs 
de ses bastions, il aligna sur leurs faces, a 10 toises de 
leurs épaules, les faces de sa. demi - lune. Il en plaça 
l’angle flanqué, à l’intersection de deux arcs de cercle, 


{ 1 } Planch. ï3. 


2'JO ESSAI GENERAL DE F O R T I F I C A T I O IT. 

décrits de chacun de ces points distans de lo toises 
des angles d’épaules, comme centres, et d’un rayon égal 
à l’intervalle qiii sépare chacun d’eux de l’épaule du bas- 
tion opposé, ce -qui laissa à cet angle environ 6y degrés 
J d’ouverture (i). Par là il reniplissoit son but prin- 
cipal, de dépasser assez les saillans du chemin couvert 
des bastions, pour empêcher l’assiégeant de les cou- 
ronner, avant la prise de la demi-lune, dont chaque 
face exerçoit en môme temps un revers sur le couron- 
nementdu chemin couvert delaface opposée delà demi- 
Mkie collatérale. Semblablement les fossés et chemins 
couverts de la demi-lune étoient défendus des faces des 
bastions, par un feu beaucoup moins oblique. 


(i) Je poiirrois bien ici me tromper sur les points qui servent 
de centres à ces arcs de cercle, lesquels points sont peut-être les 
épaules des bastions ; ce qui , avec la même ouverture de compas , 
porCeroit l’angle flanqué de la demi-lune, de quelque peu encore 
en avant, et ne laisseroit à cet angle que 64 degrés. Pourquoi , au 
reste, Cormontaingne n a-t-il pa.s tout d’un coup resserré cet angle 
jusqu’à 60 degré.s, en le portant le plus en avant possible ; jïuisqiie 
son but éloit la saillie de sa demi-lune, et que l’angle de 60 degrés 
suffît , comme nous l’avons vu , chapitre quatrième, à tous les objets 
utiles de la défense ? Je desiierois bien , au surplus , que mon lec- 
teur partageât mon indifférence pour la connoissance exacte , et à 
la lettre^ des moindres conditions de la construction de chaque 
système , et qu’il se contentât d’en pénétrer l’esprit. Je sais bien 
que c’est cela qui, jusqn’ici, s’est appelé savoir la foftification ; 
mais j’espère que désormais l’on n’entendra plus par celte expres- 
sion , que savoir parfaitement , et comment on la défend , et com- 
ment on l’attaque, et n’avoir conservé de ses différens modes de 
construction /jue le souvenir des parlicularilcs avantageuses à sa 
défense, ou désavantageuses a son attaque, dans ia vue de faire 
tisage et de réunir le plus possible des unes et des autres , dans l’oc- 
casion où on auroit de la fortification à construire. 
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Pour assurer cet effet de sa denii-lane, de retarder 
la prise du chemin couvert des bastions, et l'établisse- 
ment des batteries de brèclie contre le corps de place, 
il songea à la rendre elle-même plus difficile à prendre. 

Pour cela il lui fit un réduit, non plus à murs crénelés , 
mais à bon revêtement et à parapet de terre de i5 pieds 
au moins d’épaisseur, avec un fossé de 8 toises de lar- 
geur, à contrescarpe revêtue de maçonnerie. La grande 
capacité de sa demi-lune le lui permit d’autant mieux, • 
que voulant rendre impossible l’établissement d’aucune 
batterie assiégeante sur cet ouvrage, il en réduisit l’é- 
paisseur à 7 toises entre les deux cordons , espace 
strictement suffisant pour pouvoir y placer du ca- 
non (i). Ce réduit reçut des flancs parallèles à la per- 
pendiculaire du front, lesquels purent, au moyen d’é- 
chancrures faites à l’extrémité de la gorge de la demi- 


(i) Le lecteur troureroit ici une contradiction manifeste» entre 
un espace où l'établissement du canon a^ssiegeant est impossible» et 
le même espace suffisant pour recevoir le canon assiégé» si l'on ne 
se hàtoit de lui expliquer cet apparent paradoxe » et de lui prouver 
qu'il ne rassemble point d’idées réellement contradictoires. Car 
pourquoi cet espace sufïit>il au canon assiégé? C'est parce que ce 
canon ayant devant lui 5 toises de parapet , y compris les talus dr 
celui'ci » il lui reste encore 4 toises pour la longueur de son affût., 
et pour l'espace nécessaire à son recul» qu'il n'a nul besoin de cou* 
vrir par derrière, puisqu'il ne peut être vu de ce coté par l’eii- 
nemi. Il u'eii est pas de même de l'assiégeant. S'il place l'épaule* 
ment de sa batterie .sur la gorge de la deiui*lune , il sera forcé d'en 
raser le parapet, poursc donner en arrière res|>ace nécessaire à U 
longueur de son canon, et à son recul ; et alors il sera vu à revers 
de la face du bastion , .sous un angle tel, qu'il lui sera impossible 
de se garantir de ce revers par des traverses, à quelque point qu'il 
les multiplie. 
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lune, tirer dans les brèches et sur les passages du fossé 
des bastions, et remplacer ainsi avantageusement l’effet 
des orillons. De ces mêmes flancs on put par-dessus la 
demi-lune, même après sa prise, tirer des obus dans le 
couronnement du chemin couvert des bastions. Du reste 
il donna à ce réduit (i) 2 pieds de commanilement sur 
la demi-lune, et ne le soumit que de 2 pieds au corps 
de place. 

Pour donner à ses chemins couverts, et surtout à 
celui extrêmement ralongé de sa demi-lune , un appui 
solide qui permît d’en opiniàtrer la défense, et en assurât 
la retraite, ainsi que la facilité d’y rentrer après en avoir 
été chassé, il construisit dans ses places d’armes ren- 
trantes , des réduits ou retranchemens ( 2 ) revêtus. 
Pour cela, il agrandit beaucoup ces dernières, en leur 
donnant jusqu’à 28 toises de demi-gorge, mesurées sur 
la contrescarpe. De ces 28 toises, il en prit 20 pour la 
demi-gorge de son réduit, dont il se garda bien de me- 
ner les faces parallèlement à celles de la place d’armes, 
mais qu’il dirigea de manière à ne pouvoir être enfilées 
du couronnement du chemin couvert, en alignant la 
crête du parapet de chacune d’elles, vers un point pris 
à 18 pieds de la face de la place d’armes, et en même 
temps à i 5 pieds du crochet de sa travèrse. Il donna 
18 pieds de hauteur au revêtement de ce réduit, en 
terminant ce revêtement à la hauteur de la crête du 
glacis. Il le surmonta d’un parapet élevé de 4 pieds de 
plus, dont il réduisit l’épaisseur à 12 pieds, excepté 


( 1 ) Planch. i4t Cg- ^ et 6. 

(a) Plancli. et a4< fig- 5 *t6. 
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dans une petite partie de sa face joignant la gorge, où 
ce parapet pouvant être battu des batteries de l’ennemi 
sur les saillans des cbeniins couverts du bastion et de 
la demi-lune, eut besoin pour y résister d’un surcroît 
d’épaisseur. Il sépara ce rédtiit de la place d’armes par 
un fossé de i8 pieds de largeur et de lo pieds de pro- 
fondeur, dans lequel l’assiégé pressé dans le chemin 
couvert, pût descendre par deux petites rampes, et se 
retirer dans le réduit par deux petites poternes placées 
à l’extrémité de ses faces, et sous le feu à bout portant 
du bastion et de la demi-lune (i). On voit qu’il resta 
encore en dehors des réduits , le même espace à peu 
près pour le rassemblement des sorties dans ces grandes 
places d’armes, que dans les places d'armes anciennes. 

' Outre la caponnière ordinaire du milieu de lÿ cour- 
tine, il traversa par des demi-caponnières les fossés de 
sa demi-lune et de son réduit (aj, tant pour défendre 


(i) Cetn n*est vrai que sur le plan ; car dans la réalité , le bastion 
et la demidune n*ont point assez de relief, pour que Tun ni l'autre 
de ces deux ouvrages puisse voir les poternes du réduit. Et quand 
bien même leurs parapets auroiont jusqu'à un pied de plongée, il 
s*en fnudroii encore de 5 à 6 pieds que le seuil de ces poternes ne 
put être vu. Il faudroit donc relever ce seuil , et en méiue temps le 
sol du petit fossé > dans cet endroit , de 3 pieds au moins, en allant 
regagner le fond du reste du fossé , par un plan parallèle à la plon> 
gée des parapets qui le défendent. 

(a) A Bellecroix dont les fossés sont secs, il a creusé ceux du 
réduit de la demi«lune de lo à ta pieds demoinsque ceux du corps 
déplacé, oi a soutenu ce ressaut par un revêtement de maçonnerie. 
Outre l’objet rempli par celte construction , de traverser à couvert 
de ce ressaut la trouée du fossé de cet ouvrage dans le grand fossé, 
il O encore atteint celui bien important d'assurer la retraite dans le 
l’éduit, des trompes qui soutieiinent l'assaut de la demi-lune , les- 

r 


• 1 


t 


i 

\ 




1 

1 

\ 

i » 

' \ 

1- 


S 


■* 1 


i 


*1 

i 


^ 


JJigilized by Google 




s54 ESSAI GÉNBHAL DE F O H T I F I CA T I O N. 
ces fossés par leur feu et par des sorties, que pour sc 
conserver en tout temps la libre circulation du fossé de 
son corps de place, même après que l'ennemi scroit 
log^ésur rarrondissement de la contrescarpe de la demi- 
lune, et même sur celui de son réduit. 

Par cette nouvelle construction , non-seulement la 
demi-lune du front d’attaque, mais encore celles des 
fronts collatéraux, prirent de tels avantages sur l’at- 
taqucdes bastions, qu’il devint indispensable, quand on 
voulut attaquer deux bastions, de prendre trois demi- 
lunes, et pour attaquer un seul bastion, d’attaquer et 
de prendre deux demi-lunes; à moins que la place ne 
fût un polygone d’un très- petit nombre de côtés, et 
n’eût conséquemment les angles formés par ces côtés , 
très-peu ouverts. Mais, dès l’octogone, cette propriété 
du système d’obliger à l’attaque de plusieurs demi-lunes, 
ne put que bien difficilement être éludée par l’assié- 
geant, et son influence augmenta dans les polygones 
supérieurs , en raison de l’ouverture de leurs angles, de 
manière à ce qu’il devînt tout à fai( impossible de s’y 
dérober. 

11 suivit de là que quand cette ouverture s’agrandit 
au point qu’il n’y eut plus d’angle, c’est-à-dire quand 
deux ou plusieurs fronts contigus furent déployés sur la 
même ligne droite, cette propriété fut portée à son ma- 


quelles autrement poiirroient être tournées et coupées par l’assié- 
geant , qui SC jetteruit dans le fossé du réduit, en tournant l’cxlré- 
luilé de la face de la demi-lune, au moment où il doiuieroit l'assaut 
ù ce deruier ouvrage. Un peut encore remarquerque ce fossé, 
moins enfoncé sous la plongée des parapets du corps de place, eu 
est plus exactement défendu. . 
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ximum^ et qu’il devint impossible d’établir entre deux 
demi-lunes, non-seidement de couronnement, mais 
même de cavaliers de traiiclice contre le chemin cou- 
vert d’un bastion. 

La propriété qu’ont en outre ces grandes demi-lunes, 
de voir réciproquement à revers le couronnement du 
chemin couvert, les unes des autres, augmenta égale- 
ment d’intensité avec l’ouverture des angles du poly- 
gone , et atteignit aussi son maximum a la ligne droite. 

Il y eut même mieux ; de cette disposition de plu- 
sieurs fronts en ligne droite, ou seulement suivant des 
angles de polygones tellement ouverts, que les bastions 
eussent leurs angles flanqués de 1 35 à i4o degrés d’ou- 
verture, il résulta une nouvelle proposition non moins 
essentielle, c’est que le prolongement des faces de ces 
bastions fut intercepté par la poitite des demi- lunes, 
et complètement soustrait à la vue de l’assiégeant, et 
que celui-ci n’eut, par conséquent, plus de données 
pour la direction et l’établissement de ses batteries à 
ricochet, auxquelles il dut conséquemment renoncer. 

Indépendamment de toutes ces propriétés déjà très- 
précieuses, ces développeiiiens de fortifications en ligne 
droite, ou en portions de polygones qui s’en éloignoient 
peu, donnèrent sur l’attaque de l’un quelconque de ces 
fronts, tine réunion de feux convergens infiniment re- 
doutable à l’assiégeant. Celui-ci, pour les combattre, 
fut forcé d’étendre ses parallèles et de multiplier ses 
batteries, qui n’étant p.-»s à ricochet , n’eurerft sur celles 
de l’assiégé aucun avantage, et leur laissèrent tout celui 
que ces dernières avoient d’agir de derrière des para- 
pets solides et de terre bieti rassise, cotitre des épaule- 

roens faits à la hâte et de terre remuée. Les zigzags 
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durent être plus longs et à retours plus fréquens, pour 
échappera l’écartement et à l’énorme ent'er^ure des ailes 
du front d’attaque : conséquemment il fallut de bonne 
heure cheminer en sape double. Le couronnement du 
chemin couvert dut être à double parapet, ou, pour 
mieux dire, être pourvu, outre son parapet, d’un 
parados. 

Ici se présente une objection : comment, dira-t-on, 
est-il possible de développer en ligne droite la fortifi- 
cation d’une place? Cela implique contradiction; ja- 
mais on ne pourroit former d’enceinte. D’accord, mais 
ne peut-on pas, en fortifiant une place, en disposer 
l’enceinte de manière que tout ce qu’elle a d’accessible 
et d’attaquable soit fortifié par plusieurs fronts en ligne 
droite? JN’a-t-on pas quelquefois des espaces entre deux 
escarpemens; ou entre une inondation ou*un marais, et 
quelque autre obstacle naturel; ou au confluent de deux 
grandes rivières; ou entre deux anses, baies, ou bras 
de mer ? Qui , en un mot, empêche de profiter des obs- 
tacles naturels qui rendent inattaquables quelques par- 
ties de l’enceinte d’une place , pour placer sur une même 
ligne droite les fronts quidoivent^n défendre les autres 
parties? Ne peut-on pas aider à la nature, en ajoutant 
aux obstacles par lesquels elle défend déjà certains points, 
pour fortifiersur la ligne droite les espaces compris entre 
ces points devenus artificiellement inattaquables? En un 
mot, la propriété de la ligne droite une fois connue et 
constatée, un habile ingénieur en fortifiant des places, 
ne manquera pas d’occasions d’en tirer parti, ou saura 
les faire naître. 
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CHAPITRE VIII. 

De V attaque et de la défense d’une place de la construc- 
tion de Cormontaingne. 

Nocs venons de voir que lorsque les places de cette 
construction étoient très-grandes, c’est-à-dire des po- 
lygones d’un très-grand nombre de côtés, les avantages 
qu’elles prenoient sur l’attaque, étoient considérables, 
et qu’au contraire, ces avantages s’évanouissoient à peu 
de chose près , quand les polygones étoient très-petits , 
des pentagones ou des carrés, par exemple. Pour ne 
pas donc, ou exagérer, ou déprécier les avantages de ce 
système, nous allons en examiner l’attaque et la défense 
dans un cas moyen , c’est-à-dire sur un polygone d’une 
grandeur moyenne , tel par exemple qu’un décagone. 

Nous remarquerons d’abord , comme un avantage 
bien léger à la vérité , l’éloignement où les attaques et 
batteries de l’assiégeant se trouveront du corps de la 
place, quoiqu’à la même distance qu’ailleurs des saillans 
du chemin couvert des demi-lunes , puisque ces saillans 
sont plus avancés de ou 3o toises que dans le système 
de Vauban. De là résultera moins de justesse dans le tic 
de ses ricochets et de ses bombes , et , par conséquent , 
moins de ravages dans l’artillerie placée sur le rempart 
du corps de place. 

Nous venons de voir en gros , et nous nous en con- 
vaincrons bientôt en détail , que l’assiégeant ne peut 
se restreindre à moins qu’à l’attaque et à la prise de 
deux demi-lunes, pour parvenir à un seul bastion. 

Mais pour prendre ces deux demi-lunes , il faudra 
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que son attaque n’embrasse pas moins de trois bastions, 
sans quoi le cheminement sur les capitales de ses de- 
mi-lunes seroit trop tourmenté par le feu des deux 
bastions collatéraux à celui de l’attaque , que rien ne 
contrarieroit. Il faudra donc (i), par des batteries à rico- 
chet établies dans le prolongement des faces de ces bas- 
tions, en éteindre les feux meurtriers, et que par con- 
séquent, les parallèles s’étendent au moins (a) jEsqu’à 
ces prolongemens. Ainsi celte attaque , et toute attaque 
même restreinte à un seul bastion , est pour le moins 
aussi étendue que celle qui se fait contre un front en- 
tier de fortification , puisqu’au lieu d’embrasser , comme 
celui-ci, par ses parallèles, et d’enfiler par ses batte- 
ries à ricochet, deux bastions et trois demi-lunes, elle 
embrasse et enfile deux demi-lunes et trois bastions. 

11 y a même mieux, car dans ce dernier cas l’assiégé 
a quelques travaux de moins à faire; deux ponts de com- 
munication au lieu de trois, si les fossés sont pleins 
d’eau , et dans tous les cas un retranchement de bastion 
au lieu de deux. Il n’a point^non plus, dans le mode 
de construction qui nous occupe , de retranchemens à 
faire dans les places d'armes rentrantes du chemin 
couvert, puisque ces retranchemens s’y trouvent tout 
faits. On pourroit croire qu’il en est de même des le- 


(i) Planch. s5. 

(a) Je dis au moins, parce qu’à l’attaque des polygones dont les 
angles sont fort obtus, on fera fort bien d’étendre les parallèles 
jusqu’aux deux demi-lunes collatérales, bien entendu qn’on ne 
parle ici que des parallèles qui porteroient des batteries à ricochet. 
Les autres parallèles , au contraire , qui masqueroient ces batteries, 
devront être racconroies. 


Liv, I. Chxp. VIII. a5g 

iranchemens des demi-lunes, puisqu’elles ont des ré- 
duits. Mais 1 °. ces demi-lunes, ayant en avant d’elles 
les réduits des places d’armes rentrantes, d’où dépend 
la tenue dans le chemin couvert du bastion, devront re- 
cevoir des coupures portées jusqu’au de-là de l’aligne- 
ment des traverses de ces places d’armes , tant pour 
qu’il soit possible de soutenir ces mêmes traverses après 
que l’assiégeant sera logé sur la brèche de la demi-lune, 
que pour continuer à occuper cette partie de la demi- 
lune, d’où l’on pourroit voir jusques derrière la palis- 
sade de la place d’ajmes , et même l’intérieur de son 
réduit. 2 °. Le réduit de la derni-lune étant lui-même 
assez grand pour recevoir un retranchement , et la con- 
servation de ses flancs étant essentielle pour tirer à re- 
vers au pied des brèches et dans les brèches même des 
bastions , l’assiégé doit, aussitôt que l’attaque bien déci- 
dée lui aura désigné quelles demi-lunes devront être 
attaquées , faire travailler dans le réduit de chacune de 
ces demi-lunes , à un retranchement solide, qui lui con- 
servant ses flancs en entier, aille de l’uri à l’autre, sous 
la^forme d une tenaille ou d’un simple angle rentrant. 
Ce retrancheuieiit doit, ainsi que les coupures de la 
demi-lune, être assez solidement construit pour obli- 
ger 1 assiégeant, ou à guinder du canon sur ses ouvrages, 
afin deforcer ces retranchemens , ou à employer la mine 
pour les renverser; ce qui, dans l'iiu et l’autre cas , lui 
causera de l’embarras et du retard. Mais il est temps 
de passer au journal de l’attaque et de la défense de ce 
système. 

Après ce que je viens de dire des travaux de l’assiégé, 
il est, je pense, inutile de les faire entrer dans ce jour- 
nal, dont les premières nuits n’auront rien de particu- 
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lier , et seront jusqu’à rétablissement des demi-places 
d’armes, conformes en tout à ce cjue nous ayons re- 
marqué à l’attaque du système de Vauban. En consé- 
quence, nous passons tout ce qui précède la septième 
nuit. 

ATTAQUE. DEFENSE, 

SEPTIÈME NUIT. 

On fait à yS toises environ de Feu <V artillerie à ricochet et à 
2a crête du chemin couvert, deux cartouches, sur les capitales. 
demi'ptaccsd armes sur les capi- Grand feu de mousqueterie des 
taies des demi-lunes , lesquelles chemins couverts ; feu de mortiers 
embrassent , outre les prolonge- et de canons de plein fouet sur 
mens des branches du chemin les batteries assiégeantes. Fortes 
couvert de ces demi-lunes , ceux sorties sur le travail des demi’- 
des branches de celui du bastion, places d'armes, et particulière» 
et encore ceux des faces des pla- rnent sur le cheminement du 
ces d armes rentrantes du front centre , attendu que la retraits 
d^attaque, en sorte qu’il n’est pas des sorties sera là favorisée par le 
besoin de faire sur la capitale du f^^ du chemin couvert et du rem» 
bastion , une troisième demi- pttrt de la pointe des demi-lunes, 
place d’armes, devenue sans Au jour , continuation de tous 

objet. ces feux. 

Au jour on les perfectionne , • 

et l’on y travaille à des batteries 
d’obusiers contre le chemin cou- 
vert. 

HUITIÈME NUIT. 

On débouche des demi-places Feux et petites sorties ordi» 
t’armes et de la dernière portion naires. 

de zig-zag du centre, en sape Au jour, on s* attache surtout 
pleine, double et debout, et l’on à canonnerla tête des sapes. 
fait^lpne banquette à cette der<- 
nière portion de zig-zag , pour 
y pouvoir soutenir la sape qui 
en part. '** 
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ATTAQUE. 

On achève les baltcriesd’obu- 
«iers , et Ton y amène les pièces 
et les munitions. 

Au jour elles tirent , et Ton 
continue à pousser les sapes 
autant que le permet le canon 
de lassiégé. 

W £ ü V I È lil 

On pousse les sapes , et on 
les termine par desamorces de la 
troisième parallèle. On a soin 
d'arrêter la communication du 
centre à même hauteur que celles 
de droite et de gauche; en sorte 
que la parallèle soit tracée à peu 
près en ligne droite. 

An jour , on prolonge par in> 
tervalles cesamorcesde troisième 
parallèle. 

I> I X I K M 

On pousse les sapes de la 
troisième parallèle les unes au- 
devant des autres, et Ton ferme 
s'il est possible cette place d'ar- 
mes. 

An jour,onrachère etTonéfe- 
blit des batteries de pierrters à 
son centre , contre les chemins 
couverts du front d'attaque , et 
de mortiers à ses extrémités , 
contre les chemins couverts des 
fronts collatéraux. 

* O N Z I È M 

On fait en avant de la troisième 
parallèle, des portions circulaires 
sur les trois capitales , et Ton en 
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DEFENSE. 


E N U I T. ‘ 

Feux et sorties ordinaires, 
yiu jour, on s* attache cons» 
tamment et de préférence , à ca» 
nonner la tête des sapes. 


E NUIT. 

Feux ordinaires , avant que la 
troisième parallèle soit fermée , 
et grosse sortie pour V empêcher 
de Vétre de cette nuit. 

.Au jour, on canonne la tête 
des sapes et les portions non 
achevées de la parallèle; et, à 
compter de ce mome/fe , on se 
tient prêt à soutenir V attaque de 
vive force des saillans du chemin 
couvert des deux demiAunes, 

K NUIT. 

On fait sur la tête des sapes 
tout le feu , tant de mousqueterie 
que de 1‘ artillerie qu*on apu cqt> 
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débouche , ainsi que de la Iroi- lervtr, jans cesser de se tenir 
ftième parallèle I en sape double prêt à repousser Vatta<jue de vive 
et debout, sur les capitaies des Jorce des saillans duehemin cou» 
deux places d*armes rentrantes, vert des deux demi-lunes e 

On achève les batteries de Idem de jour» 
mortiers et de pierrlers. 

Au jour , elles tirent , et Ton 
avance à la sape, à la faveur du 
feu de la troisième parallèle. 

DOUZIÈME TfVIT. 

On trace à la sape , des cava- On fait , tant de jour que de 

licrs de tranchée contre les sail- nuit, tout le feu possible contre 
Jans du chemin couvert des deux le travail des cavaliers de tran~ 
demi-lunes , en ayant attention I on dispose tout pour 

que leurs recouvreraens soient ^ opposer au couronnement du 
assez longs pour les garantir cha- chemin couvert , que l assiégeant 
cun du feu desdemi-lunes colla- vouloir faire que pied 

térales. On pousse les troisautres ^plcd, sans cesser cependant de 

Je tenir prêt à en repousser Vat- 

Au jour , on exhausse ces ca- force , au cas qu’U 

vaJiers de tranchée. 

TKEtZlBME KUIT. 

On achève les cavaliers de Feu de mousqueterie de der» 
tranchée des saillans des deux rihre les traverses et Us retran» 
demi-lunes, et Ton débouche de chemens en charpente des places 
Textrémité de chacun d*eux « la d'armes saillantes des deux de» 
plus Toi^ne de la capitale , en mi-lunes- 

sape double et debout , qu’on ^cu de mousqueterie du cke» 
- dirige vers le saillant du chemin couvert des trois bastions , 

couvert , pour en commencer le et de ses quatre places d'armes 
couronnement. En même-temps rentrantes, 
ou entame trois (t) autres cava- Feu d'obusiers ou de mortiers 

(x) Il s«roit plus exact, je le sais, de dire jm; nouveaux cavaliers de iran- 
ebée; mais, pour abr^er , je prendrai ici et dans 1a suite, pour un seul 
cavalier de tranchée , rassemblage ou système entier de deux de ces csva« 
Uen , contre le même angle de chemin ceovert. 


y 
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licrs de tranchée sur les places 
d’armes rentrantes et la place 
d’armes saillante au-derantdu 
bastion ; et ces cavaliers se joi- 
gnant l’un i l’autre , se servent 
réciproquement de recouvre- 
mens. Les ricochets n’en con- 
tinuent pas moins contre les de- 
mi-lunes, etie poorroientméme, 
k la rigueur , contre le bastion. 

Au jour, oit poursuit le tra- 
vail , tant de ces nouveaux cava- 
liers que du couronnement des 
saillans du chemin couvert des 
demi-lunes. 

QUÀTORZl 


montés sur affûts de canon , des 
quatre réduits de ces places d'ar- 
mes rentrantes. 

Feu d'artillerie des quatre fa- 
ces de bastions, et surtout des 
quatre demi-lunes qui voient d'é- 
charpe et tant soit peu de revers , 
le couronnement commencé du 
chemin couvert. 


K H E HUIT. 


On pousse le couronnement 
du saillantdn chemin couvert de 
chaque demi -lune, jusqu'i la 
première traverse seulement de 
part et d’autre de chacun de ces 
saillans , et l’on y travaille sur le 
champ ides batteries qui contre- 
battront les faces des bastions, et 
battront en même temps en brè- 
che l’angle flanqué des demi- 
lunes. On poursuit le travail des 
trois nouveaux cavaliers de tran- 
chée, dont l’effet, quand ils se- 
ront achevés , sera de chasser 
l’assiégé de tout le chemin cou- 
vert du front d’attaque , et de le 
réduire à n’en occuper plus que 
les retranchemens de places d’ar- 
mes rentrantes. 

Au jour, on continue à travail- 


Comme la précédente ; feu 
d'artillerie et de mousqueteriefait 
jour et nuit sur le travail des bat- 
teries , sur les sapes qui descenden t 
dans le chemin couvert, et en 
général sur tous les travaux non 
encore perfectionnés , et oit l'on 
voit remuer de la terre ; sorties 
sur le travail des trois nouveaux 
cavaliers de tranchée. 

Au jour, gran/d feu sur le tra- 
i%il des batteries et sur la tête 
des sapes. 
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ATTAQUE. 

DEFENSE. 

1er aux batteries du couronne- 
ment, et à perfectionner les nou* 
▼eaux cavaliers de tranchée. 



QUINZliME WüIT, ■' 


On continne le tnTail des bat- 
teries; on commence celai des 
descentes dans le chemin couvert 
des demi-lunes, qu’on dirige de- 
bout aux 1 raverses des pbces d’ar- 
mes saillantes ; les cavaliers de 

Comme la précédente. 

^ • : 'f 

tranchées achevés bannissent par 
leur feu , l’assiégé du reste du 

• 

chemin couvert du front d’at-. 
ta que. 

» * ’ / 

■ f J .. 

Au jour, lesprécédens travaux 
continuent ou se perfectionnent. 

On établit dans les arrondisse- 
mens des trois nouveaux cava- 

■ ^ ' 

liers de tranchée, des batteries 
de pierriers , contre les réduits 
des places d'armes rentrantes , et 
contre l’angle flanqué du bastion . 

ti’? 


SZIZliHE HEIT. 


On achève lei batteries du cou- 
ronnement et l’on J amène les 
pièces et les munitions. On pour- 
suit le travail des descentes de 

Comme la précédente. 

■T 

fossé sous les traverses du cMf- 

f. " 

min couvert, et en retour leJong 
de la contrescarpe, en cheminant 
vers la place. On achève les bat- 
teries de pierriers , on y amène 
les pièces et les munitions. 


Au jour elles tirent , ainsi que 
les batteries du couronnement. 
Celles-ci agissent d’abord comme 


m 


\ 

■ /• 



a63 


Liv. I. Chàf. VIII. 


ATTAQUE. 


DEFENSE, 


contre-batteries, contre les faces 

des bastions, puis, quand elles ^ 

en ont démonté ou fait taire Par* 
tillerie, comme batteries de brè- 
che, contre Pangle flanqué des 
demi-lunes. 

DlX-SEPTlÈME ICriT. 

On bat vivement les demi-' On dispose du canon sur les 
lunesen brèche, et l’on poursuit courtines ^ joignant les flancs des 
de même les descentes de fossé, bastions, pour tirer dans l'angle 
Aussitôt qu’on est parvenu à y flanqué des demi-lunes , lorsque 
déboucher, on en commence le l'assiégeant j' montera à l'assaut 
passage. occupera cet angle par un /o- 

Au jour, tout cela se poursuit, gement. 

Du reste, comme les nuits pré- 
cédentes. 


Z>lX-nUlTlKME KCIT. 


On continue è battre les demi- 
lunes en brèche. On achève leurs 
passages de fossé. Aussitôt que la 
brèche à l’une ou à l’autre des 
demi-lunes est praticable, on la 
couronne d’un logement en ga- 
bionnade, qui interdità l’assiégé 
le retour dans la partie de la demi- 
luce, extérieure aux coupures, 
vert lesquelles on chemine en 
sape double (i), enfoncée daus 


On se tient prêt à faire un feu 
vif de mousqueterie , du réduit et 
des coupures de chaque demi- 
lune , sur le logement qui se fera 
à son saillant. On dirige aussi 
sur ce même logement , par la 
trouée du fossé du réduit , un feu 
d’artillerie , des courtines joi- 
gnant les flancs. 


(i) Je 1a nomme doué/e, non qa’il 7 ait deux files de sapeart employées 
à Pcxécater, mais pour exprimer qu’elle doit avoir de part et d’autre on 
parapet. On doit conceToir, qu’attendu rétrécissemeot du terrain où elle 
chemine, elle ne peut guères avoir plus de 3 pieds de large. En revanche, 
elle en doit avoir près de 4 de profondeur, et avoir ses parapets de part et 
d'antre formés, an lien de gabions, par des sacs à terre au-delà desquels 
se jette U lerre de son eicavatiuo. Four la coailroire, on s’emploiera que 
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le solide du parapet. On com- 
mence aussitôt dans le logement 
qui couronne la brèche des puits 
par lesquels des mineurs s'enfon- 
cent derrière Tarrondissement de 
la gorge de la demi-lune , pour la 
faire sauter, etyouvrir iinelarge 
lunette , par laquelle les batteries 
du couronnement puissent battre 
en brèche le réduit , à son angle 
flanqué, et surtout à sa face dé- 
fendue par le bastion de l'atta- 
que. En même temps , des sa- 
peurs ouvrent celte lunette en 
arrière , en déblayant la brèche 
de la demi-lune ; et , pendant ce 
temps, les batteries du couron- 
nement s'occupent à ouvrir des 
brèches aux faces du bastion de 
l'attaque. La même nuit, on dé- 
bouche des nouveaux cavaliers 
de tranchée, pardeux sapesdou- 
bles et debout, dirigées au sail- 
lant de la place d'armes saillante 
du bastion de l'attaque. 

Dès que les lugemens sont faits 


FOATIFICÂTION, 
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trois sspears les oas derrière les antres, doot le premier s'enfoncera de deux 
pieds sur antaut de large, en se couvrant en lète d’un boot de gros saucissons 
de a pieds de diamètre, et de 4 à 5 pieds de long. Le second portera le tra- 
vail à 3 pieds de largenr et de profondeur, et le troisième l'approfondira 
encore d’au pied. Quand elle sera achevée , les soldats s'y ^râliqueroot avec 
des sacs à terre, des hoats de banquette on gradins, du c6té où il faudra 
tirer, et sauront bien en eotr'ouvrant les sacs à terre de la bordure do para- 
pet» *'7 former des créneaux. Cet ouvrage, quelque périllenx qu'il paroisse, 
ne laissera pas que d’avancer d'une toise et denie, par heure de nuit. 
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ATTAQUE. DEFENSE. 

an haut des brèches des deux 
demi-lunes « on prolonge le cou- 
ronnement de leur chemin cou* 
vert , en allant vers le bastion de 
Tattaque , pour y placer des bat- 
teries de pierricrs contre le ré- 
duit de la demi-lune et contre 
son retranchement. 

Au jour, tous ces travaux con- jonr , on eanonne la tête 

tinuent. da nouvelles sapes de VassU~ 

géant. 

UlX-NeUTXÈME NCI T. 

* On continue ébattre en brèche U assiégé continue son feu con^ 

le bastion de l’attaque. On achève tre le logement des brèches des 
les batteries de pierriers dans le demidunes , et contre la tête des 
prolongement du couronnement sapes, le couronnement ^ et Us 
do chemin couvert , on y amène trois nouveaux cavaliers de tran» 
pièces et munitions , et on les chée* 
sert sur le champ. On termine Idem de jour» 
les sapes sur les capitales, par 
des amorces du couronnement 
du saillant du chemin couvert du 
bastion ; on travaille aux four- 
neaux qui doivent renverser l’ar- 
rondissement de la gorge de la 
demi-lune , dans le fossé du ré- 
duit. 

Au jour , tous ces travaux con- 
tiuuent. 

yiKÛTlXME NUIT» 

On charge les fourneaux qui Continuation des feux de l'as • 

doivent renverser l'arrondisse- siégé. 
ment de la gorge des demi-lunes* 

'On continue à battre le bastion 
en brèche. On chemine en zig- 
zags vers ces brèches , dans le 
fond du fossé des demi-lunes. 
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Au jour, on fait jouer les four- 
neaux, et immédiatement après 
battre en brèche les réduits des 
demi-lunes, sans cesser d’occuper 
quelques pièces aux brèches du 
bastion. 

On achève le couronnement 
de la place d’armes saillante du 
bastion, et l’on y commence le . 

travail des contre-batteries qu’on 
opposera aux flancs des bastions * 

collatéraux. 

▼ IWOT-ÜKIÈMX NUIT. 

On continue à battre vivement On prépare tout pour soutenir 
en brèche les angles flanqués des V assaut aux réduits des demi-- 
réduits, sans cesser de perfec- lunes t c* esuà»dire qu on pourvoit 
tionner les brèches du bastion, amplement leurs retrancJicmens 
Des sapeurs s’ouvrent un passage de tout ce qui leur est nécessaire 
au travers de la brèche de la pour une bonne défense ^ etquon 
demi-lune et des entonnoirs des y assure la retraite des détache^ 
fourneaux, pour arriver au fossé mens destinés àfaire au haut des 
du réduit. Quand ils y sont par- brèches des réduits , assez de re- 
venus , ils y commencent un sistance pour obliger l’assiégeant 
passage de fossé. à les attaquer sérieusement , et 

On travaille dans le conronne-yat^ec une certaine impétuosité. 
ment du chemin couvert du bas- Ees feux continuent, tant de 

tion , aux contre-batteries. jour que de nuit ^ avec toute la 

Au jour , on continue ces feux vigueur qu’il est possible de leur 
cl ces travaux. conserver. 

VINGT-DEUXiiMX NÜIT. 

On achève les passages de fossé On tient sur les Jlancs ou pro» 
des réduits. On nettoie le pied fils de la brèche de chaque réduit, 
de leurs brèches , et l’on y donne des détachemens dont toute la 
l’assaut, c’est-à-dire qu’on en mission est d’obliger l’assiégeant 
couronne le sommet par un lo- à y donner l’assaut, ou de l’em- 
gement. pécher d’en faire le logement 


269 


Liv. I. Ci 

ATTAQUE. 

Quand ce logement est fait, 
011 en débouche pour se porter 
vers le retranchement, par deux 
sapes dirigées le long des faces 
du réduit , et dont celle qui che> 
mine vers le bastion de Tattaque, 
est enfoncée dans Tépaisscur du 
parapet. Aussitôt que le feu qui 
partira de cette sape aura forcé 
Tassiégé d’abandonner la cou- 
pure de la demi'lune de ce côté, 
Tassiégeant se bâtera de s*y loger, 
et de pousser dans le reste de la 
face de la demi-lune, une sem- 
blable sape, qui forcera Tassiégé 
à abandonner encore le réduit 
de place d’armes rentrante, im- 
médiatement au-dessous. Pour 
se mettre en état d’aller occuper 
celui-ci, on ouvre une nouvelle 
descente dans le chemin couvert, 
à l’extrémité du couronnement 
de celui de la demi-lune. 

On achève les contre-batteries 
dans le couronnement du chemin 
couvert du bastion. Elles tirent 
dans le courant du jour suivant. 

On fait aussi transporter dans 
le logement de l’angle flanqué 
des réduits , des pierriers et de 
petits mortiers à grenades , pour 
s’en servir à tourmenter l’inté- 
rieur des rctranchemens. 

Pendant que tout cela s’exé- 
cute, tant de nuit que de jour , 
on prolonge dans le fossé des 
demi-lunes, les zigzags qui con* 
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DÉFENSE, 
pied à pied, et sans coup férir. 
Ils dosent asfoir leur retraite as^ 
suréc dans le retranchement ^ et 
la faire dès l'instant où l'ennemi 
se porte en force au haut de la 
brèche, après toutefois lui avoir 
jeté force grerfhdes , et lui avoir 
fait tjuelfjucs décharges de fusils 
à bout portant, 

Anjour , du retranchement de 
chaque réduit on fait un grand 
feu , tant de mousqueterie que de 
canons , et surtout de pierriers , 
pour rendre meurtrier à l’assié- 
geant son étroit logement de l'an- 
gle Jlanqué du réduit, et pour 
contrarier , de concert avec le feu 
de la courtine , son cheminement, 
tant le long des faces de ce réduit 
que le long de celle de la denii-^ 
lune , et encore afin de soutenir 
la coupure de ce réduit , de der- 
rièrelaquelle on fera aussi leplus 
de feu quon pourra, tant dans 
l'intérieur de la demi-lune que 
sur le couronnement du chemin 
couvert du bastion. 
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ATTAQUE. 

duisent aux brèches du bastion « 
auxquelles on tire plus vivement 
que jamais. 

V12IOT-TEOI 

On conduit au-^devant Tune 
de l*autre * les doux sapes qui 
longent les faces de chaque ré« 
duit« en sorte qu’elles couron- 
nent la contrescarpe de son re> 
tranchement. On y amène en- 
core « la nuit même 9 du canon 
léger ou des obusiers , qu’on 
place dans des embrasures d’où 
ils puissent détruire la fraise 
du retranchement. Aussitôt que 
celte fraise est détruite, on se 
loge sur le talus extérieur du 
parapet du retranchement, que 
l’on déblaye , en en poussant les 
déblais devant soi, pour se don- 
ner l’espace nécessaire à rétablis- 
sement de batterie de canon , 
destinées à contrebattre celui des 
courtines, et à favoriser les pas- 
sages de fossés. On se loge dans 
les réduits abandonnés de places 
d’armes rentrantes , soit en y en- 
trant par la petite poterne du 
côté de la demi-lune , dont on 
rompt la porte à coups de hache, 
soit au moyeu d’un petit pont 
jeté s*r leur fossé du même côté , 
au bout duquel on se loge dans 
l'épaisseur du parapet de leur 
face. 

On pousse jusqu'à l’extrémilé 


B FOBTlFlCATlOlf. 

DÉFENSE. 


SIKMX NUIT. 

L* assiégé se prépare dans cha* 
tjue réduit de demUlune , à y 
soutenir l'assaut de son retran* 
chement , en faisant de derrière 
ce retranchement le plus grand 
feu de mousqueterie possible , et 
en jetant force grenades sur les 
assaillans. Cependant , quand il 
les verra ébranlés en forccy pour 
gravir le parapet du retranche^ 
ment t il fera bien de leur céder 
la place , et de se retirer prompt 
tement par la caponnière , en 
laissant agir contre eux le feu de 
la courtine. 

Uassiégé qui doit craindre 
quon ne lui donne l'assaut au 
corps de place , en même temps 
qu'aux rctranchemens des ré^ 
doits f fait ses dispositions et se 
prépare en conséquence. 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

du fossé des demtdunes (1) les 
zigzags qui conduisent vers les 
brèches du bastion , auxquelles 
tirent les batteries du couronne- 
ment des saillâns du chemin cou- 
vert des demi-lunes, tandis que 
les contre-batteries du couronne- 
ment du bastion continuent par 
leur feu , à imposer aux flancs 
des bastions collateraux. 


VINGT-QUATl 
On commence Tépaulement des 
passages de fossé du corps de 
place, pour joindre le pied des 
brèches du bastion. 

On continue à faire grand feu 
des batteries de brèche et des 
contre-batteries, et à travailler 
à celles de l’intérieur des réduits 
des demi-lunes. 

Au jour, on achève ces der- 
nières batteries. 


. I E M K M U 1 T. 

II assiégé se dispose , ou à re- 
pousser V assaut par la force , ou 
à se retirer dans ses retranche- 
mens , après a\>oir chicané et 
rendu meurtrier Vétablissement 
de Vassiégeant sur la brèche. 


VINGT - C IWQUIÈME NUIT. 

On amène pièces et munitions Comme la précédente. 

aux batteries précédentes, elles 
tirent sur le champ. Leur feu 
permet aux épaulemens des pas- 
sages de fossés d’avancer rapide- 
ment , et de joindre le pied des 
brèches , qu’on nettoie , soit de 
jour, soit de nuit, sous la pro- 
tection de tout^ les batteries. 


(i) Si da fossé de la demi-lune à celui do corps de place , îl j a un rfs&aut 
revêtu , U faudra l'effacer par quelques fougaues, et le descendre au travers 
des déblais de leurs entonnoirs, avant de pouvoir commencer l'épaulemeut 
an travers du fossé du corps de place. 
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ATTAQUE. DEFENSE. 

VINOT-SIXIÈMÏ NUIT. 

On reconnoît le haut des brè- Comme les précédentes. 
ches, et suivant qu’elles sont ou 
ne sont pas retranchées, on se 
loge à leur sommet, ou l’on y 
donne immédiatement l’assaut. 

Ainsi , au vingt-sixième jour de tranchée ouverte , une 
place de la construction de Cormontaingne, malgré l’in- 
contestable supériorité de son tracé sur celui de Vauban, 
et l’augmentation d’ouvrages extérieurs qu’il y a adaptés, 
se trouvera réduite à soutenir l’assaut, ou à la ressource 
extrême d’un retranchement intérieur. Et qu’on 
marque bien que, par la manière dont nous avons con- 
duit cette attaque, sa marche pourroit convenir contre 
l’enceinte la plus favorablement disposée , même contre 
la ligne droite. Seulement on y aiiroit beaucoup plus 
de longueur de communication en sape double et de- 
bout, et quelques paradas au couronnement du chemin 
couvert, ce qui demanderoit beaucoup plus de travail, 
et prendroit certainement plus de temps. On essuieroit 
aussi le feu d’un plus grand développement d’ouvrages, 
et d’ouvrages intacts pour la plupart au ricochet, ce qui 
entraîneroit inévitablement plus de perte. 

Remarquez encore que si le fossé étoit plein d’eau , 
cela ne changeroit que peu de chose à la marche de 
l’attaque. L’assiégé une fois chassé des^coupures de la 
demi-lune, on y ferait une descente de fossé qu’on fe- 
roit aboutir vers l’extrémité de l’escarpe de cet ouvrage , 
d’où l’on commenceroit le pont et l’épaulement comme 
à l’ordinaire. 

Si l’on pouvoit contester la possibilité de conduire 
ainsi cette attaque, personne au moins ne nieroit, qu’a . 


Liv. I. Chap. Vlir. 2-3 

près la prise des réduits de places d’armes rentrantes, 
on ne prtt, dès la vingt-troisième nuit, travailler aux 
descentes de fossé du bastion , qu’on feroit déboucher 
du fossé de ces réduits; tandis que les batteries du cou- 
ronnement du chemin couvert du bastion, en activité 
des le jour précédent, occuperoient une partie de leurs 
pièces à ouvrir une brèche à l’angle flanqué de cet ou- 
vrage, et que le reste contiehattioit les flancs des bas- 
tions collateraux, ce qui amèneroit au même résultat 
pour le vingt-sixième jour. 

• \odà pour ceux auxquels notre attaque et le lieu où 
uous faisons notre brèche , répugneroient, è cause sans 
Houte du feu de la tenaille et de la courtine, auquel 
notre passage de fossé seroit beaucoup plus en prise qu« 
lorsqu’il est placé plus avant vers l’angle flanqué. Quant 

4 à nous qui ne regardons ces difficultés comme" rien 
moins qu’insurmontables, nous persistons toujours à 
preferef d’ouvrir la brèche par la trouée du fossé de la 
demi-lune; i" parce que ce fossé entier pourra servir 
de place d’armes et de lieu derassemblementaux troupes 

• qui donneront I assaut; a" parce que c’est un avantage 
que l’on ne peut trop tôt se procurer, que d’ouvrir une 
breche au corps de place. Car, dès qu’une semblable 
brèche est ;;/^s/^ucv/tcrt/ praticable, la très-grande ma- 
joritéde la garnison, qui ne voit pas au-delà, veut se 
rendre, et il n’y a que bien peu de gens qui soient en 
état de juger que militairement elle ne l’est pasi Mais 
ceux-ci ont beau dire que les défenses sont entières, 
qu’aucün ép'aulement ne couvre le passage de l’ennemi * 
ils ne persuadent point. Et en effet on ne peut se dissû 
Ululer que si l’assiégeant veut tout braver, et compter 
pour rien la perte des Jioiunies,il ne soit possible qu’il 

'• i8 
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emporte la pince, du moment où la brèche est physi-- 
^ue/RC/zr praticable. A ce compte la place qui nous oc- 
cupe pourrolt, à la rigueur, être emportée dès le vingt- 
unième jour de tranchée ouverte. Au surplus, rien 
n’empêche qu’on ne réunisse les deux méthodes, et 
qu’on ne cumule tous les moyens qui, loin de se con- 
trarier l’un l’autre, sefaciliteroient réciproquement leurs 
elTets respectifs, d’autant mieux que les uns et les autres 
arrivant en même temps au but , leur concours , en cas 
qu’il ne fût pas absolument nécessaire, n’entraîneroit au 
moins aucun retard. 

,, CIIAPITREIX. 

'Examen des avantages et des défauts de la place pré- 
cédente, et recherche des changemens à faire dans 
sa construction , pour augmenter les uns et diminuer 
les autres. 

Oit ne peut méconnoître l’avantage que le mode de 
* construction ou sys ème de Cormontaingne a sur celui 
de Yauban, par les difbcultés plus grandes qu’il oppose 
à l’établissement des batteries à ricochet contre le corps 
de place; batteries que l’assiégeant, dans les cas même 
les plus favorables , est toujours forcé, ou de tenir plus 
éloignées de l’objet qu’elles ont à battre , ou d’exposer de 
plus près au feu des demi-lunes, beaucoup plus saillantes 
tlansce système que dans l’autre. Cet avantage , qui aug- 
mente à mesure que lesangles du polygonede la place sont 
plus ouverts, devient tel à la ligne droite et aux angles 
extrêmement obtus , que les prolongeniens des faces de 
chaque bastion , interceptés par la saillie des deux demi- 
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lunes collatérales, n’offrent plus de prise à ce redou- 
table ricochet , en sorte que dans ce dernier cas le pro- 
blème de dérober l’enceinte au ricochet , indépendam- 
ment des circonstances du terrain crwirannant , se trouve 
ré'olu par le secours, à la vérité, de la disposition des 
dehors. En revanche, les batteries à ricochet contre les 
demi-lunes de ce système, peuvent s’ptublir avec plus 
de facilité que contre celles de Vauban; elles peuvent 
en être bien plus rapprochées , sans être autant exposées 
au feu du corps de place, en sorte que le feu de ces de- 
hors, qui iloit tant nuire à l’établissement des batteries 
^ <le brèche contre le corps de la place, est combattu lui- 
même avec un tel avantage, qu’il ne peut qu’imparfai- 
tement remplir son objet; d’on |’on voit qu'il y a une 
sorte de compensation , et qu’à ne considérer que le seul 
ricochet, il semble qu’on y ait exposé davantage, et en 
quelque sorte sacriüé la demi-lune, pour en diminuer 
et quelquefois même en anéantir l'effet sur le corps de 
place. 

Quand bien même l'avantage de cette disposition de 
la demi-lune se borneroit là , il seroit toujours la matière 
d’un éloge. Les défenses du corps de place sont en effet 
les plus importantes à conserver, puisque, plus à portée 
de tous les moyens de l’assiégé, elles sont celles dont 
l’exécution est la plus facile et la plus vigoureuse, et 
qu’agissant encore après que celles des dehors déjà pris 
ne peuvent plus les seconder, il e”st simple de chercher 
•«■par toutes sortes de moyens à les ménager et à les tenir 
dans les commencemens du siège, autant intactes qu’il 
est possible, pour les avoir encore de quelque effet % 
la fin. 

Quoi qu’il en soit, cet avantage, lorsqu’il va jusqu’à 
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interdire à l’assiégeant l'établissement des batteries à 
ricochet contre le corps de place, est très-grand sans 
contredit. Mais c’est pour cela même qu’il importe de 
le voir tel qu’il est, et de connoître au juste en quoi il 
consiste; car, en pareille matière, il n’est que trop or- 
dinaire de se contenter d’à peu près , et de s’en tenir à 
des idées vagues, plus nuisibles que probtables à la 
science et à son véritable but, en ce qu’elles inspirent 
un respect aveugle et une confiance sur parole qui, ve- 
nant à être démentis par l’événement, rendent ensuite 
suspects d’incertitudejusqu’auA résultats les mieux prou- 
yés de l’art. 

Par les batteries à ricochet, l’assiégeant se donne 
réellement sur l’assiégé un tiès-grand avantage. Quatre 
canons tirés à foible charge lui suffisent pour balayer 
une face d’ouvrage de 5 o toises et plus de longueur, ca- 
pable de recevoir 20 canons en batterie, et pour dé- 
monter et réduire définitivement tous ces canons au 
’ silence. Deux autres canons de l’assiégeant, enfilant le 
chemin couvert de la même face, suffisent pour en di- 
minuer sensiblement la inousqueterie , en intimidant 
les fusiliers, et en les forçant à s’amonceler et à cher- 
cher un abri derrière les traverses. Ce n’est aussi qu’au 
moyen de iravers'es que l’assiégé élève sur ses ouvrages, 
qu’il parvient à y conserver intactes quelques pièces 
d’artillerie, une ou deux tout au plus derrière chaque 
traverse.^Mais, 1° ces'traverses construites avec la so- 
lidité convenable, sont un travail considérable qui épuise « 
les forces de la garnison , et qui l’occupant en fouie sur 
les ouvrages exposés au feu de l’ennemi, lui coûte né- 
cessairement du monde; 2® chaque traverse occupe par 
"'sa base un espace à peu près égal à celui du nombre des 
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canons qu’elle coiJrre efficacement, espace totalement 
perdu pour le feu; 3“ ces traverses ne pouvant être for- 
mées que par des terres prises sur les remparts, rendent 
ceux-ci inégaux, glissans et fangeux par la pluie, et y 
gênent dans tous les temps, de plus d’une manière, la 
circulation des hommes, des machines et des munitions; 
4° enfin il n’est guères possible de se servir à' affûts de 
places derrière ces traverses , puisqu’il faudroit trop 
élever celles-ci au-dessus du parapet, pour couvrir les 
canons tirant eux-mêmes par-dessus ce parapet; ce qui 
exposeroit ces traverses au feu de plein fouet de l’assié- 
geant, et exigeroit d’elles, pour y résister, une grande 
épaisseur qui,comhinée aven leur hatiteHr,cn feroit un 
travail si considérable, et emploierait tant de terres , que 
les inconvéniens précédemment exposés en seroient au 
moins doublés. 

Lorsqu’au contraire une face d’ouvrage ne peut être 
battue à ricochet, elle jouit de tout son terrain pour le 
déploiement de ses moyens et l’exécution de ses feux. 
On ne peut combattre son canon que de plein fouet, el 
on ne peut le réduire au silence qu’en lui opposant un 
nombre supérieur de canons tirés à pleine charge. L’as- 
siégé peut , on se servir d’affûts de place et tirer sans 
embrasures, ou, en faisant des embrasures, les ouvrir 
peu, en biaiser quelques-unes , et en les dérobant ainsi 
aux batteries de l’ennemi , les diriger avec infiniment 
moins de danger sur ses approches. Enfin l’on ne croit 
pas exagérer en disant que dans ce cas il faudra peut- 
êtreà l’assiégeant, pour combattre avec avantage et pour 
réduire finalement au silence le canon de l’assiégé, lo 
double au moins de ce canon, tandis qu’avec le rico- 
chet il lui en falloit à peine le quart; et si l’on pousse la 
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comparaison jusqu’entre les qiianti^s île poudre con- 
sommées dans l’un et dans l’autre cas par l’assiégeant, 
le résultat devient vraiment étonnant et la dilfcrence 


énorme. Et qu'on ne croie pas que ce soit un objet de 
peu d’importance; combien de sièges ont langui, faute 
de poudre cbe?. l’assiégeant , et en attendant qu’il eu eût 
renouvelé par des convois sa provision ! et celte lan- 
gueur ne dût-elle jamais avoir lien, ne seroit-ce pas 
toujours beaucoup de faire acheter la prise d une place 
par l’emploi d’une immensité de moyens, et la consom- 
mation d’une infinité de munitions.'* De plus, le qua- 
druple au moins de batteries élevées.sous le feu préparé 
de 1.1 place, coûtera quatre fois plus de travail et de 
pertes a l’assiégeant , tandis que l’assiégé, dispensé d é- 
lever des traverse.s, et même d’ouvrir des embrasures, 
sera libre d’employer toutes ses forces à l’exécution de 
ses feux; et remarquez que cet avantage qui s'exerce 
avec énergie dès les premiers inomens du siège, ne cesse 
«l’étre sensible qu’à la fin ; car les feux de l’as.siége mieux 
conservés, ceux surtout de son cbeinin couvert, que les 
batteries de'plein fouet, quelque nombreuses qu’elles 
soient, ne réduiront que de bien peu ; les feux de l’as- 
siégé, disons-nous, feront, à toutes les époques du siège, 
et à chaque pas des approches, éprouver des pertes plus 
grandes à l’assiégeant. 

Cet avantage est grand , sans doute, m.iisll n’est pas 
le plus précieux de ceux que le tracé de Cormontaingue 
procure aux places auxquelles il est adapté. Car, on a 
déjà pu le remarquer, nous partageons les propriétés 
de toute fortification en deux classes très -distinctes : 
l’une comprend celles qui causent nécessairement une 
plus grande peiie d’hommes à l’assiégeant; l’autre se 
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Compose de toutes celles qui l’entrainent nécessairement 
dans une plus gran«le perle de temps. Je dis nécessai- 
rement, parce que, quoiqu’il soit assez ordinaire qu’ac- 
cidentellement, de la perle des hommes suire la perte 
du temps, il dépend cependant de la fermeté et de la 
lionne conduite de l’assiégeant qu’elle n’en résulte pas, 
et que le siège, nécessairement pins meurtrier, ne soit 
pas forcément plus long. Une plus grande perte de 
temps, au contraire, entraîne nécessairement, toutes 
choses ^ales d’ailleurs, une plus gi’ande perte d’hommes. 
Celle-ci est une dépense qui, se faisant pendant un plus 
long espace de temps, devient nécessairement d’autant 
plus forte que sa durée est plus grande. Il est donc clair 
que cette classe de propriétés qui portent essentiellement 
sur la durée de l’attaque, réunissant nécessairement tous 
les avantages, mérite la préférence sur l’autre qui ne 
les réunit qu’accidcntellement. Et il n’y nnroit point 
encore à balancer sur le choix entre ces deux sortes 
d’avantages, quand même l’une seroit complètement 
isolée de l'autre; car le grand but des places fortes, qu’il 
est peut-être impossible de rendre imprenables, est sans 
doute d’arrêter un ennemi supérieur le plus long-temps 
possible sur les frontières d’un état, pour donner à ce> 
lui-ci le temps de préparer dans son intérieur tous ses 
moyens , et d’user de toutes ses ressources pour reprendre 
la supérioritésur les ennemis, ou au moins pouratteindre 
à l’égalité de forces avec euj:. 11 n’y auroit donc pas à 
hésiter entre l’avantage de tenir plus long-temps contre 
l’ennemi, et celui de lui coûter plus de monde, quand 
même le premier avantage n’enchaineroit pas à lui le 
second aussi nécessairement, que le second est peu sûr 
d’entraîner, après lui le premier. 


a8o ESSAI CÉirÉRAl. db fortific atioit. 



Or, on ne peut contester à la fortification (leCormois- 
taingne des propriétés de cette classe éminente , et des 
avantages de ce genre supérieur. Car, obligeant à une 
succession d’opérations, et à la prise des demi-lunes, 
avant de pouvoir seulement couronner le chemin cou- 
vert du bastion , le siège se trouve nécessairement alongé 
d’au moins toute la différence qu’il y a entre faire ces 
opérations tout d’un temps et les faire l’une après l’autre. 
Puis la difficulté de remplir ce préliminaire indispen- 
sable de la prise de la demi-lune, se trouve bien aug- 
mentée par l’effet du réduit solide qu’elle renftrme, et 
qu’il faut encore que l’assiégeant prenne, tant pour 
chasser l’assiégé des coupures de la demi-lune, et par 
suite, des retranchemens des places d’armes rentrantes, 
que pour le priver de l’action 8es flancs de ce réduit, 
sur le passage du fossé du bastion, et sur le revers de 
la brèche. 


Comment se fait-il donc que cet étalage d’obstacles 
ne nous ait arrêté dans l’attaque que nous venons d’en 
faire, que six à sept jours de plus que nous n’en avons 
mis à attaquer Vauban ? C’est que nous avons pu profiter 
de la trouée du fossé de la demi-lun'e, pour battre le 
bastion en brèche. C’est que, ^malgré le retranchement 
que nous avons supposé au réduit de la demi-lune , nous 
^ avons pu , aussitôt que nous avons été logés sur la brèche 
de ce réduit, faire abandonner à l’assiégé les coupures 
de la demi lune, et les réduits de places d’armes ren- 
trantes qui plongent ces coupures. On voit donc qu’en 
remédiant aux défauts du système de Vauban par des « 
demi-lunes plus saillantes, qui d’abord ont rendu plus 
difficile et quelquefois même impossible, l’établissement 


des batteries à ricochet contre le corps de place, et qui 
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ensuite ont obligé l’assiégeant aies prenilre avant qu’il 
pût s’établir sur la contrescarpe <le ce corps île place, 
Corniontningne n’en a pu éviter deux autres. Il a ouvert 
plutôt et de plus loin , par la trouée du fossé de sa demi- 
lune, accès aux batteries de brècbe contre sou corps de 
place, et il a rendu tous ses dehors, dont l’attaque suc- 
cessive auroit dû être nécessaire, tellement dépendans 
les uns des autres, que la prise de quelques-uns d’entre 
eux force l’assiégé d’abandonner ceux qui lui restent 
encore, sans que l’assiégeant ait la peine de les attaquer. 
Il faudroit doue, pour corriger le système deCormon- 
taingne, fermer la trouée par laquelle, du saillant du 
cbeinin couvert de la demi-lune, on bat en brèche le 
corps de (îtace, et rendre ses différens dehors tellement 
indépèndans les uns des autres, que jamais l’abandon 
d’aucun d’eux ne fût la suite de la prise des autres. C est 
ce que nous tâcherons de faire dans la partie de l’ouvrage 
qui traitera des tentatives à faire pour perfection/ter 
l’art de fortifier les places. 

CHAPITRE X. 

Description détaillée d’une place dans le système de 
Coehorn. 


CoEHORN fut un ingénieur hollandais d’une très- 
grande réputation, qu’il sut mériter à force de talenset 
de services, et le bonheur qu’il eut de servir sa patrie , 
dans un temps où l’attaque et la défense de ses places 
étoient pour elle de la plus grande importance, con- 
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tribua encore à faire valoir les uns et les autres. Fré- 
quemment opposé à Vauban,et notamment à la défense 
de Namur en 16^2, il en reçut dans cette occasion les 
éloges que le génie, trop grand pour connoître l’envie, 
ne refuse jamais au mérite. 

Encouragé par ses louanges, instruit par son exem- 
ple, il osa se déclarer son émule, et parvint chez les 
ennemis de la France, sinon à balancer la renommée 
et les succès de ce grand bomme, du moins à ras- 
surer sur l’influence qu’ils pouvoient avoir et qu’ils 
avoient jusqu’alors constamment exercée sur les évé- 
nemens île la guerre. Il fortifia les places de sa patrie 
et de ses alliés, et enseigna aux uns et aux autres à les 
défendre, et à attaquer celles de son rival.^Enviant à 
celui - cî la découverte des effets du ricochet, et leur 
emploi dans l’attaque, il y ajouta l’invention d’un petit 
mortier à grenades, qui pendant long-temps a porté son 
nom. Ce mortier, léger au point de pouvoir être servi 
et même trafisportc par un seul homme, put facilement 
être employé partout au moment flu besoin, et consom- 
mant très-peu de munitions, l’être d’une manière très- 
multipliée. Substituant ainsi à la grandeur souvent su- 
perflue des effets des gros.'es bombes, une foule de petits 
effets toujours meurtriers, répandus sur tous les points 
de l’attaque, ces petits mortiers désolent les défenseurs 
des places, bien plus encore que les gros, qui, en nombre 
infiniment moindre, ne portent leurs effets que sur peu 
de points à la fois. Coehorn réserva ceux-ci pour en 
diriger les bombes sur les batteries assiégées, enfoncer 
leurs plate-formes et briser leurs affûts, pour élargir les 
brèches et en adoucir la montée , pour écraser les voûtes 
et incendier les magasins. Mais partout où il n’y avoit 
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que des liomines à chasser de derrière des parapets, 
partout en un mot où l’effet des grenades pouvoit suf- 
fire, il n’en>|)loya qu’elles et que son petit mortier pour 
les lancer. Cette addition au ricochet et aux autres 
moyens de réduire les places, employés par Vauban , 
ne contribua pas peu au succès des nombreuses attaques 
de places, faites par les alliés dans la guerre de la suc- 
cession d’Espagne, et fit conséquemment pencher de 
j)lus en plus, en faveur de l’attaque, la balance que déjà 
depuis long-temps la défense étoil loin de luatnlenir 
égale. 

Il fut également inventeur en fortification. Il fit ses 
fronts et ses ouvrages plus grands qu’aucun de ses pré- 
décesseurs , multiplia les lianes, les feux et les retran- 
chemens , fit ses chemins couverts <lu double au moins 
plus larges et plus spacieux ; et sa fortification admirée 
de son temps par les seuls connoisseurs , a reçu, depuis 
sa mort , de l’opinion publique , une sanction que le 
temps et les événemens pouvoient seuls lui donner. Le 
siège de Berg-op-zoom , quoiqn’étannaminent abrégé 
par la valeur françoise, fut cependant encore et assez 
long et assez meurtrier, pour laisser aux vainqueurs 
mêmes la plus grande idée du mqj'ite de ses fortifica- 
tions et du système dans lequel elles sont construites ; 
et ce .système, aussi vanté par les compatriotes de l’au- 
teur que ceux de Vauban le sont par les siens, partage 
avec ces derniers l’avantage d'avoir été quelquefois 
.idopté par des nations qui , étrangèi’es à l’un et à l’autre, 
ont dû n’accorder cette préférence qu’à la valeur intrin- 
sèque de la chose sur laquelle il étoit le plus de leur 
intérêt de ne p.ts se tromper. Les fortifications de 
Manheim déposent de cet honorable partage eu faveur 
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lie Coehorn. Le mortier qui porta son nom , est égale- 
ment en us.nge par-tout, excepté chez les français; et il 
n’est peut-être pas indigne de remarque que ce peuple, 
toujours si empressé d’adapter à sa tactique et à sa disci- 
pline les manœuvres et les usages îles étrangers , ait 
semblé mettre une sorte d’orgueil national à ne rien 
recevoir d’eux en fortification , et en attaque et défense 
des places, et n’ait pas plus fait d’usage des petits mor- 
tiers que de la fortification de Coehorn, qu’il est temps 
enfin de faire connoître. 

Le premier principe que pose cet illustre ingénieur, 
est que la force de toute fortification ne consiste qu’à 
flanquer et qu’à couvrir; c’est-à-dire que ce sont là, 
selon lui , les seuls moyens directs et positifs qu’ait cet 
art, de parvenir à son but. Mais il en est d’indirects et 
de négatifs , s’il peùt être pei iuis de s’exprimer ainsi , 
qui ne sont pas moins efficaces. Coehorn en associe 
deux de ce genre aux deux premiers. L’un est de rétrécir 
et de restreindre le plus possible, le terrain sur lequel 
il faut que l’ennemi établisse ses contre-batteries ; le se- 
cond est d’enfoncer le sol de ses chemins couverts et de 
ses fossés secs, au point qu’on n'y puisse tant soit peu 
creuser , sans reiicentrer l’eau, et que conséquemment 
l’assiégeant n’y puisse faire de logemens sans en appor- 
ter avec lui la matière, et sans essuyer les longueurs et 
vaincre lesdifficultés multipliées que comporte ce genre 
de travail. Or, il est évident .jue cette dernière condi- 
tion ne peut s’obtenir que dans des terrains aquatiques^ 
ou dans des plaines peu élevées au-dessus du niveau 
constantdeseaux , tels que le sol de la plupart des places 
de la patrie de l’auteur. Aussi son système est-il arrangé 
f sur la supposition que le terrain naturel ou l’horizon 
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Sur lequel sa forliricution est assise, n’est élevé que «le 
quatre pieds au-dessus du niveau de l’eau, et cette situa- 
tion lui est véritableiqent nécessaire, pour pouvoir à 
volonté envelopper ses divers ouvrages , les uns de fossés 
secs, les autres de fossés pleins d’eau. Par ces derniers 
il procure au^|puvrages qui en sont immédiatement en- 
tourés, l’avantage de se passer de la dépense d’un revê- 
tement de maçonnerie, et de n’en être qu’infiniment 
plus difficiles à mettre en brèche par le canon. Par les 
fossés secs qui séparent les ouvrages non revêtus des 
ouvrages capitaux , il se ménage de l’espace pour ma- 
nœuvrer à la gorge «les premiers , et pour y attendre et 
y combattre sur un grand front l’assiégeant qui, pour y 
parvenir , est nécessairement obligé à défiler par un 
pont. Pour opini.'itrer encore cette défense déjà si favo- 
risée, et pour empêcher l’assiégeant de se jeter dans ce 
fossé sec, et d’y poursuivre l’assiégé, celui-ci y a des 
palissades derrière lesquelles il se retire au moyen de 
fréquentes barrières , des batteries casematées qui en- 
filent ce fossé de leur canon, des coffres ou caponnières 
couvertes qui l’enfilent de leur mousqueterie , et des 
galeries crénelées adossées à la gorge des ouvrages non 
revêtus , qui voyent à dos tout ce qui ose entrer dans 
ce même fossé. De crainte cependant que tant de pré- 
cautions ne soient encore insuffisantes pour arrêter 
l’assaillant, l’ouvrage capital en arrière de ce fossé sec 
est toujours revêtu de maçonnerie surune hauteur assez 
grande pour ne pouvoir être franchie sans échelles , 
mais trop foible pour ne pas être entièrement couverte 
par celle des parapets de son enveloppe de terre. Telle 
est la manière de couvrir Ae l’auteur. Voyons comme il .. 
s'y prend pouryîan^i/e/'. , ^ ■ 
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Nous avons déjà dit de quelle manière il flanque et 
défend son fossé sec. Il défend son fossé plein d’eau par 
trois étages de flancs, dont deux«ont couverts des feux 
croisés par un grand orillon ou grosse tour détachée du 
bastion capital, (jiioique élevée à même hauteur que lui. 
Cet orillon ne fait point, comme les autr^s, perdre d’es- 
pace, ou pour mieux dire n’en enlève aucun aux feux , 
puisqu’il en fournit lui-même sur ses trois faces exté-* 
rieures. 

Pour ôter à l’assiégeant le moyen de contrehattre ce 
triple étage de flancs, l’auteur construit sur chacun de 
ses bastions une contre-garde en terre, qui n’a que l’é- 
paisseur d’un parapet à l’épreuve et de deux banquettes, 
en sorte que cet ouvrage ne peut offrir qu’une base trop 
étroite et insuffisante aux batteries, qu’après l’avoir pris 
l’assiégeant tenteroit naturellement d’y établir. 

Disons maintenant par quelle construction l’auteur 
obtient tant d’avantages. 

Il suppose un hexagone régulier de i5o toises de 
côté (i). Il en prolonge au dehors les rayons de yh toises, 
et place à l’extrémité de leurs prolongemens les angles 
flanqués de ses bastions; ainsi son coté extérieur se trouve 
être de 225 toises. Il donne à ses bastions 3y toises 3 
pieds de demi-gorge, prise sur le coté intérieur àe i5o 
toises, en sorte que les y5 toises qui restent de ce coté 
font sa courtine. C’est de l’extrémité de chaque demi- 
gorge qu’il tire au point destiné à être l’angle flanqué 
du bastion collatéral, la ligne de défense; puis, de cet 
angle flanqué comme centre, avec la ligne de défense 
pour rayon , il décrit un arc de cercle qui , de l’extrémité 
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de la demi-gorge, va joindre l’autre ligne de défense, 
tirée à rextrémité de la demi-gorge opposée. Cet arc de 
corde est le flanc du i>astion , dont la face est consé- 
quemment la partie de la ligne de défense comprise 
entre ce flanc et l’angle flanqué. C’est ce grand bastion 
qui, tout entier en terre, a devant lui un fossé plein 
d’eau de ?-4 toises de largeur, et à sa gorge un fossé sec 
large de i6 toises. Il n’a , y compris un parapet de 20 
pieds d’épaisseur, que y toises de largeur ou de base, 
au niveau de l’eau, au-dessus duquel sa crête est élevée 
de iG pieds, et même de ig sur une longueur de 24 
toises, prise sur chaque face de part et d’autre de l’angle 
flanqué. 

En arrière du fossé sec s’élèvent les faces du bastion 
capital, revêtues jusqu’à 16 pieds au-tlessus de l’ean, et 
par conséquent de i 5 pieds à i 5 pieds j- de haut sur le 
. fond du fossé sec. Pour défendre ces faces et ce fossé 
sec, l’auteur construit son urillun à l’exlrém^é de la face 
basse,* en lui menant intérieurement par ce point une 
perpendiculaire de 19 toises, en dehors de laquelle il 
prolonge la face basse de 8 toises j. A l’autre extrémité 
de cette perpendiculaire , il mène du même côté une 
parallèle de 4 toises à ce prolongement; puis à 5 toises ^ 
de cette dernière, toujours du meme côté, une troisième 
parallèle entre les deux premières, qu’il fait longue de 
i 4 toises. Il joint l’extrémité de cette dernière avec celle 
\du prolongement de la' face , par un arc de cercle de 
60 degrés, et avec celle du petit côté de 4 toises, par 
une ligne droite; et son orillon se trouve décrit. Cet 
orillon revêtu, et que par cette raison l’auteur nomme 
aussi lourde pierre , est sur scs trois côtés extérieurs à 
la place, surmonté d’un parapet en terre. Ce parapet 
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a 24 pieds d’épaisseur en crête, au côté arrondi et à 
celui en prolongement de la face. Il n’en a que iti sur 
le côté qui est perpendicidaire au fossé sec. Ce même 
côté est pourvu d’une casemate cüiuenant six canons, 
qui enfdent le fossé sec; cette casemate communique à 
une galerie crénelée qui régne à la gorge de la face 
basse, et qui a de fréquentes issues dans le fossé sec, 
tant pour la retraite de ceux qui défendent l’ouvrage 
Las, que pour faire des sorties dans ce fossé. Ces issues 
sont fermées par de bonnes portes en madriers de chêne, 
et la galerie elle-même est séparée, de 8 en 3 toises, par 
des portes semblables, pour n’être abandonnée que pied 
à pied par l’assiégé, et qu’apres lui avoir servi à faire 
jouer des fougasses sous le logement de l’assiégeant dans 
l’épaisseur de la face basse. Une autre galerie souter- 
raine, ou capounière couverte , conduite en capitale au 
travers du fossé, sert de communication entre la pre- 
mière galerie et une galerie de mines adossée à l’escarpe 
des faces du bastion capital. Cette caponnière, creusée 
de 3 pieds au-dessous du niveau des eaux, a jusqu’à cette 
hauteur son fond et ses côtés maçonnés en ciment, 

» F 

comme une citerne, pour pouvoir être tenue à sec tout 
le temps que l’assiégé s’en sert, et être remplie d’eau au 
moyen d’un petit aqueduc dont il lève la vanne, quand 
il est forcé de l’abandonner. Elle n’a ses murs élevés 
que de 2 pieds 4- au-dessus du fossé sec, au niveau duquel 
ils sont percés de créneaux, et n’est recouverte que d’un 
pied et demi, tant de madriers que de terre. Il y a , de 
distance en distance, quelques marches pour pouvoir 
franchir commodément cette caponnière. Plusieurs au- 
tres escaliers permettent aussi de monter du fossé sec 
'sur la fae.e basse du bastion. 
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L'orillon est séparé du fossé sec delà face, par un 
fossé plein d'eau , de 6 toises de largeur. Ce fossé est 
flanqué par trois canons placés derrière un mur de 4 
toises de longueur, de 2 pieds 7 d'épaisseur, et de 12 
pieds de hauteur au-dessus de l’eau , construit perpen- 
diculairement au grand côté de l’orillon. Un mur sem- 
blable ferme l’espace qui reste entre ce premier mur et 
le revêtement du bastion capital. Ce second mur est 
percé de deux portes à ses extrémités, et de deux embra- 
sures dans son milieu; ces deux portes ferment par deux 
petits ponts-levis; ceux-ci s’abattent sur deiixpontsdor- 
mans au moyen desquels on traverse le fossé de l’orillon. 
L'un de ces ponts donne immédiatement accès dans le 
fossé sec ; l’autre seulement derrière les palissades des- 
tinées à donner, au moyen de leurs fréquentes barrières, 
une facile et prompte issue à la retraite des troupes de 
l’ouvrage bas, si l’ennemi osoit les poursuivre dans le 
fossé sec. Au surplus, cet espace enfermé de palissades 
est balayé par les deux canons placés entre les deux 
portes du dernier mue dont nous venons de parler. 

Les parties de maçonnerie de l'orillon que l’ennemi 
peut voir, sont construites avec un art particulier et 
fort ingénieux. Derrière un premier revêtement asse* 
mince s’élèvent, dans une direction qui lui est perpen- 
diculaire, de fréquens contre-forts qui s’étendent jus- 
qu’aux pieds-droits des voôtes des souterrains de l’oril- 
lon. Ces contre-forts sont eux-mêmes couronnés et réunis 
par des arceaux , en sorte que toutes les terres des pa- 
rapets et du terre-plein de l’orillon , sans exception , sont 
portées pardes voûtes qu’il fautenfoncer par des bombes, 
ou faire écrouler en ruinant leurs pieds-droits à coups 
de canon , pour détruire ces parapets et former une 
I. 19 
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brèche. Pour rendre difficile la ruine des pieds-droits, 
et empêcher la descente totale des terres, si les arceaux 
qui les soutiennent venoient à être crevés, l’auteur réu- 
nit ces pieds-droits, et les contrebiue par deux rangs d’ar- 
ceaux verticaux et concentriques à 6 ‘ pieds l’un de l’autre, 
dont la convexité est tournée vers le dedans, et résiste 
ainsi facilement à la poussée des terres. Une partie de 
la face basse, de 8 toises de longueur joignant l’orillon, 
est revêtue de la même manière, tant pour en supprimer 
le talus le long diKpiel on se trouveroit, par la saillie et 
la hauteur de l’orillon, .i l’abri de tout feu, que pour 
interdire, par la difficulté de percer tant de maçonne- 
rie, l’accès vers l’orillon au mineur assiégeant. Le mi- 
neur assiégé, au contraire, a pour combattre le premier, 
toutes sortes d’avantages, tant dans ces maçonneries que 
dans celles de l’orillon , par les amorces de rameaux ou 
faux trous, comme les appelle l’auteur, qu’on y a eu soin 
de lui ménager lors de la bâtisse. 

. Le liane du bastion capital se trace à i 5 toises seule- 
ment en arrière du flanc du grand bastion. Ce dernier 
n’a de terre-plein, y compris sa banquette, que lo pieds 
de largeur, que l’auteur porte, en cas d’attaque, à 24» 
au moyen d’un plancher de madriers porté par des che- 
valets. C’estdu fossé sec qui sépare ces deiixllancs, qu’on 
entre tant dans la casemate et les souterrains de i’orillon 
que dans la galerie de mines adossée au revêtement de 
la face haute. On communique à ce fossé, de l’intérieur 
' de la place, par une poterne de lo pieds de largeur, 
qui passe sous la brisure de la courtine, et y traverse 
une grande casemate contenant quatre canons montés 
sur des affûts marins, par lesquels s’opère au besoin U 
défense de ce fossé. 
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Le relief enlier, ou hauteur totale des ouvrages ca- 
pitaux, courtine et bastions, y compris leurs orillons, 
est de 26 pieds au-dessus du niveau supposé de l’eau, 
ou de 22 pieds au-dessus du terrain naturel. 

Pour donner aux angles flanqués de ses bastions exté- 
rieurs, une défense de inousqueterie qu'ils ne pourroient 
recevoir que de trop loin des flancs des bastions colla- 
téraux, l’auteur élève à i4o toises de ces anglqs flanqués 
des perpendiculaires sur les lignes de défense, et les ter- 
mine chacune à la ligne de défense venant de l’angle 
flanqué opposé. Ces perpendiculaires sont les flancs de 
sa tenaille, dont les faces se trouvent être les parties des 
lignes de défense comprises entre ces mêmes flancs et les 
orillons, et dont la courtine, formée par les parties de 
ces lignes de défense comprises entre leur intersection 
et les extrémités des flancs les plus rapprochés de la 
place, se trouve ainsi brisée en dehors. Le flanc de cette 
tenaille est tenu aussi bas qu’il est possible, afin de ne 
gêner en rien le feu des deux étages supérieurs. Il n’a 
que 7 pieds de hauteur au-dessus des eaux. Les faces en 
ont 12 pour préserver ces flancs si bas d’être plongés et 
enfilés, et la courtine en a également 12 , afin de Lien 
couvrir le revêtement de la courtine capitale, qui en a 
seulement 10. On passe de l’intérieur de la place dans 
le fossé sec à la gorge delà tenaille, par une poterne de 
10 pieds de largeur, pratiquée sous le milieu de la cour- 
tine capitale. De ce fossé, on communique en bateau 
aux dehors, par le grand fossé plein d’eau, au moyen 
tant d’un autre fossé également plein d’eau, creusé au 
pied du flanc moyen, et qui sert de bâvre, que d’un 
aqueduc voi\té qui , passant sous la face de la tenaille 
joignant l’orillon , débouche de ce havre dans le fossé. 

' 9 * 


2pl ESSAI GÉNÉRAI. DE FORTIFICATION. 

Nous avons déjà dit que ce fossé plein d’eau du corps 
de place a 24 toises de largeur : c’est celle qu’il a , en 
effet, au plus étroit, vis-à-vis des angles flanqués des 
bastions; delà il vient s’aligner aux épaules des orillons. 
Sur la contrescarpe ainsi tracée, l’auteur décrit sa demi- 
lune, en lui donnant 55 toises de demi-gorge, de part 
et d’autre du rentrant de cette contrescarpe. Des extré- 
mités de ces demi-gorges , il élève les faces de la demi- 
lune, ens’orte que l’angle flanqué qu’elles forment soit 
de 70 degrés. Celle-ci est la demi-lune de terre servant 
d’enveloppe à la demi-lune capitale en maçonnerie, 
dont elle est séparée par un fossé sec de même largeur 
que celui du bastion, c’est-à-dire de 16 toises. Ce fossé 
défendu par le canon des faces hautes des bastions, et 
par celui des orillons, ainsi que par la mousqueterie 
des faces basses, tire encore une défense de inousque- 
terie plus rapprochée, de deux coffres ou caponnières 
couvertes, qui le traversent à 5 toises de distance du 
grand fossé de la place. Chacun de ces coffres est formé 
de deux murs de briques d’un pied et demi d’épaisseur 
et de 7 de hauteur, disians l’un de l’autre de 8 à 9 pieds, 
dont celui qui regarde le fossé sec est crénelé, tandis que 
l’autre, adossé de deux banquettes et réuni au premier 
par une couverture de madriers et de terre d’un pied et 
demi d’épais.seur, fait l’effet d’un parapet ordinaire, et 
fournit un second étage de feu. 

Deux poternes percées à l’extrémité des faces de la 
demi-lune capitale conduisent derrière ces coffres, dans 
lesquelson entre par deux petites portes. Ils ont en avant 
d’eux des fossés pleins d’eau, de 6 toises de largeur, 
défendus, ainsi que 5 à 6 toises de leurs bords, par un 
bout de galerie crénelée , adossée à la gorge revêtue de 
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la demi-lune basse. Deux portes placées en arrière des 
coffres donnent entrée dans ce bout de galerie. On en 
sort également par deux portes placées au-delà du fossé 
des coffres, pour entrer dans le fossé sec de la «lerai- 
lune. On entre encore dans ce fossé , mais seulement 
derrière les palissades plantées à 4 toises de l’escarpe de 
la demi-lune capitale, par un pont jeté joignant cette 
escarpe, sur le fossé plein d’eau de chacpie coffre. 

II passe encore en capitale au travers du fossé sec, 
une caponnière enterrée, semblable à celle décrite à 
l’article du bastion. On y descend de la demi-lune inté- 
rieure par une poterne percée suivant sa capitale. Cette 
caponnière conduit â une autre grande caponnière qui, 
partagée en trois à cause de sa grandeur, occupe tout 
l’intérieur de l’angle flanqué de la demi-lune basse, jus- 
qu’à une douzaine de toises de distance de part et d’autre 
'de cet angle intérieur, en y laissant toutefois place pour 
faire feu derrière le parapet de la demi-lune. Cette grande 
caponnière est percée de créneaux tout autour, et cou- 
verte de 3 pieds ÿ d’épaisseur, tant de madriers que de 
terre. 

Le relief de la demi-lune bas.se est dans le milieu de 
ses faces, de i 4 pieds au-dessus du niveau des eaux, de 
ly pieds sur 24 toise.s de part et d’autre de son angle 
flanqué, pour d’autant mieux dé 6 ler le fossé sec et cou- 
vrir les coffres, et de i 5 pieds ^ sur 18 ou ào toises à 
l’autre extrémité des faces, afin d’y avoir suffi.samment 
de hauteur sous leur terre-plein, pour contenir et cou- 
vrir le bout de galerie qui se trouve en cet endroit. 

La demi-lune capitale revêtue en maçonnerie jusqu’à 
Il pieds au-dessus du niveau de l’eau , c’est-à-dire deux 
pietU plus bas que la partie la moins élevée de son en- 


veloppe de terre, n’a de hauteur totale au-dessus de ce 
niveau, que i8 pieds. Elle n’a de terre-plein que sur 
20 toises de part et d’autre de son angle flanqué, sans 
aucune banquette, cette partie étant uniquemei)|f desti- 
née à l’artillerie. Le reste de ses faces n’a que deux ban- 
quettes , e)t n’est conséquemment susceptible que de 
mousqueterie. L'intérieur de cette demi-lune, réduit à 
6' pouces de hauteur au-dessus du niveau de l’eau, a à 
sa gorge un havre formé par une échancrure arrondie. 

'Au sommet de cet arrondissement, l'auteur a placé une 
caponnière 'pentagonale, ou sous la forme d’un petit 
bastion de 5 toises environ de faces et de flancs. Ses 
murs sont de briques, ont un piet^t demi d’épaisseu>', 
sont crénelés, et ont une couverture ou pLile-forme de 
3 pieds d’épais.seur , tanttsen terre qu’en madriers et 
poutrelles , dont les dernières se réunissent sur un 
pilier élevé au nrilieu de .la caponnière. On monte de 
l’intérieur au moyen d’un escalier sur cette plate-forme, 
et l’on y peut faire feu à l’abri d’un parapet de briques 
d’un pied d’épaisseur, exhaussé sur les pieds-droits de * 
la caponnière. Le relief total de ce petit oil^rage ne s’éle- 
vant que de i5 pieds au plus au-dessus des eaux, est 
parfaitement couvert par celui de la demi-lune. Cette 
caponnière^ est séparée du reste du terre-ple^n de la 
demi-lune par un rang de palissades qui, après avoir 
régné parallèlement à ses faces, va jusqu’à celles de la 
demi-lune. Le dessein de l’auteur fait voir une banquette 
élevée derrière cette palissade, et il est à présumer que 
son intention est de la prolonger de part et d’autre, lors 
de la défense, par des coupures au travers des faces de 
la demi -lune, dirigées vers l’extrémité des coffres du 
fossé SCC : on les a ponctuées sur le plan. Un autre rang 
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de palissades assure la retraite vers la caponnière et vers le 
hàvre, des hommes qui auront defemlu les premières. 
L’auteur ajoute aux ouvrages déjà décrits, une contre- 

garde sur le bastion. Il établit l.i gorge de cet ouvrage 
tout de terre, sur le tracé de la contrescarpe déjà dé- 
crite du bastion, en dehors de laquelle il porte l épais- 
seur entière de celte contre-garde , qu’il réduit a ce e 
de son p-rapet et de deux banquettes, avec les talus 
nécessaires; ce qui, attendu le relief total de i(> pmd, 
^u-dessus du niveau de l’eau qu’a cet ouvrage , lui com- 
pose encore .i ce même niveau , une base d’environ 
toises. Un fossé plein d’eau de i4 toises de largeur 
règne en avant de cet ouvrage , qui s’étend jusqu au fosse 

des demi-lunes, lequel en a i8. 

Vient eiiQii le cliemin couvert. La crête en est établie 
8 pieds au-dessus des eaux , et son terre-plein qui 
commence au pied de deux banquettes a.lossees a son 
parapet, à un pied au-dessus de l’eau, vient en pente 
au bord du fosséfinir à ce niveau, ou .à quelques pouces 
au-dessus. La largeur du chemin couvert depuis sa crete 
jusqu’à l’eau du fossé, est de la toises. L’auteur fait a 
chacun de ses ileux reutrans une grande place d armes, 
qu’il trace en lui donnant a5 toises de demi-gorge, 
inesu.ées sur la ligue de crête .lu .-lieniin couvert et 
en en faisant les faces perpendiculaires a cette crête. 
Dans chaque place d’armes il fait un réduit, dont es 
demi-gorges prises sur le prolongeuieiit de la crue t es 
branches du chemin couvert, ont i3 toises i e on -• 
sueur, et dont les faces sont parallèles à celles de .t 
placed’armes. Ce rédiiitest formé parun mur de briques 
crénelé, dont la hauteur s’arrête à celle de la crête du 
chemin couvert. L’intervalle laissé entre sa gorge et 
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chaque branche de la contrescarpe, est fermé par me 
traverse en terre de i8 pieds d’épaisseur, portée en 
avant du réduit ; et cette traverse qui , comme le parapet 
du chemin couvert, a deux banquettes , est la seule 
qu’il y ait dans le d^emin couvert qui , de cette sorte, 
demeure libre dans toute son étendue, soit pour le' 
feu, soit pour les manœuvres. Pour garantir ses réduits 
de l’effet du pétard, et ses traverses en terre d’étre in- - 
snltées , l’auteur plante en avant des uns et des autres 
un rang de palissades inclinées , sans préjudice de celles 
qui garnissent le talus intérieur tant du parapet de son 
chemin couvert que de ses traverses. 

Ces palissades sont d’une construction particulière 
à l’auteur. Il n’y a d’enfoncé en terre que quelques forts 
poteaux, de distance en distance. Ces poteaux con- 
tiennent les collets des tourillons de ventrières horizon- 
tales, dans lesquelles sont implantées les palissades, à 
peu près comme les lames des venteaux d’une barrière 
le sont dans ses traversés. Chaque travée de palissades 
peut à volonté' présenter ses pointes en l’air, ou les 
abattre vers la terre .^:au nroyen de verroux ou goujons 
de fer traversent à la fois le poteau et la ventrière. 
L’auteur s’e|^ proposé par là et a réellement obtenu plu- 
sieurs avantages; œlui de planter bien plus prompte- 
ment ses palissades mieux conservées en magasin , celui ' 
d’en dérober la pointe au canon direct de l’assiégeant, , 
jusqu’au moment d’en faire usag^contre une attaque 
de vive force , et enfin celui de pouvoir par-tout Sortir 
‘de éP chemin couvert et y rentrer de même par dessifs 
les ventrières ■f lorsque la pointe des^ palissades est 
baissée. . , " i ■ ' ^ 

Jaloux d’interdire autant que possible â l’ennemi l’ap- 



Liv. I. Chap. X. a <)7 

proche de ses traverses , et surtout de ses réduits , que 
le moindre canon amené sur la crête des places d’arme» 
rentrantes pourroit détruire, l’auteur établit parallèle- 
ment aux faces de ces dernières , à 6 toises de distance, 
des coffres larges de huit pieds , hauts de 6 , et en- 
foncés sous le glacis de manière à être recouverts d’un 
pied de madriers et de terre, et à découvrir par une 
ouverture d’un pied et demi de haut le reste du glacis 
et la campagne. On descend dans ces coffres par deux 
petits passages, couverts et en tout conditionnés comme 
eux , pratiqués à trois toises de la jonction des faces 
de la place d’armes avec les branches du chemin couvert. 
D’un autre côté , il prolonge en avant de ses traverses, 
la palissade des faces de ses places d’armes rentrantes 
au travers du chemin couvert, jusqu’au fossé; bien en- 
tendu que ces prolongemens sont percés de barrières. 

Voilà le système de Coehorn , tel qu’il est en grande 
partie exécuté à Mauheini et dans plusieurs places do 
la Hollande. 11 en a encore inventé deux autres , qu’il a 
donnés au public avec le premier, dans le même livre. 
Comme il n’a été , que nous sachions , rien exécuté de 
ces deux systèmes, nous n’en parlerons point ici. Nous 
nous contenterons d’en dire un mot qui sera également 
à sa place , lorsque nous examinerons les avantages et 
les défauts de celui-ci , sur la description duquel ou 
trouvera peut-être que nous ne nous sommes déjà que 
trop étendus. Mais nous nous y sommes crus d’autant 
plus obligés , que la fortiGcation de l’auteur n’étant 
guères connue que par son livre vraisemblablement 
mal traduit, ne l’est que très-imparfaitement de la plu- 
part des personnes qui l’ont lu ; et que quelques auteurs 
qui en ont écrit d’après ce livre , n’ont rien moins que 
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suppléé à son obscurité. Puissions-nous avoir été plus 
^ heureux dans cet exposé nécessairement très-sommaire 
par la nature et la généralité de notre plan, mais dans 
lequel, cependant, nous croyons être sftrs de n’avoir 
point fait de contre-sens à la méthode de l’auteur, et 
de n’en avoir rien omis d’essentiel! 

CHAPITRE XI. 

De V attaque et de la défense â! une place du système 
de Coehorn. 

t 

II. sembleroit au premier coup-d’œil , que l’attaquei 
de ce système dût être dirigée , comme celle du système 
de Cormontaingne , contre deux demi-lunes, pour par- 
venir à un seul bastion ; puisque ces demi-lunes, plus 
grandes encore que celles de l’ingénieur françoi^, de- 
vroient naturellement prendre plus de revers que ces 
dernières sur le couronnement du chemin couvert du 
bastion. Mais plusieurs causes concourent à les empê- 
cher de produire cet effet. 1°. Leur angleflanqué toujours 
, de yo degrés, tandis que celui des demi-lunes de Cor- 
montaingne n’est au plus que de 67 et demi, leurdonne, 
à proportion de leur grandeur, moins de saillie que 
n’en ont ces dernières. 

a®. Les bastions de Coehorn (i) étant toujours cou- 
verts d’une contre-garde dont la gorge s’aligne sur celle 
delà demi-lune, et cette contre-garde de 9 toises d’épais- 
seur ou de base, ayant en avant d’elle, un fossé de 
i4 toises et un chemin couvert de la toises de largeur; 


Çi) PUnch. 18 et 39. 
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c’est évidemnient .35 toises de saillie cjue les faces do 
I a demi-lune de ce système perdent par là sur le chemin 
couvert du bastion , tandis que celles de la denii-lun# 
de Cormontaingne n’en perdent que 5, parla largeur 
strictement nécessaire à un simple chemin couvert. 

3“. Nous pourrions porter en lignede compte lechoix 
que Coehorn a fait de l’hexagone , pour y adapter son 
système, de préférence à des polygones d’un plus grand 
nombre de côtés; ce qui , comme nous l’avons précé- 
demment observé en traitant du système de Cormon- 
taingne , diminue le revers des. demi-lunes sur le cou- 
ronnementdii chemin couvertdes bastions, en donnant 
d’une part plus de saillie à ce cjiemin couvert, et en 
en laissant, de l’autre, d’autant moins aux demi-lunés. 
Mais quoique, pour nous conformer à 1 hypothèse de 
l’auteur , ce soit un hexagone , tel qu’il I a détaillé 
dans son livre, que nous attaquions maintenant, nous 
n’en reconnoissons pas moins que sa méthode, égale- 
ment applicable à des polygones d’un ordre supérieur, 
n’en devient que meilleure , relativement au revers 
acqui.s par les demi-lunes sur le couronnement du che- 
min couvert des bastions , en raison du nombre des 
côtés, ou pour mieux dire, de l’ouverture des angles 
du polygone auquel elle s’applique. 

4°. Enfin , il n’est pas inutile d’observer que la demi- 
lune capitale qui seule peut porter batterie, loin de 
prendre du revers sur ce même couronnement, l’enfile 

à peine d’une seule pièce de canon placée près de son 
angl^ flanqué. Il est vrai que ce défaut est jusqu à un 
certain point, racheté par la facilité que donne le fosse 
sec qui sépare la demi-lune capitale de son enveloppe 
de terre , de tirer par plongée par-dessus le parapet 
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de cette dernière; ce qui cependant ne peut aToir lieu 
joignant son angle flanqué , par où ce feu prendroit Æ 
plus de revers sur le couronnement du chemin couvert 
des bastions, à cause de la grande caponnière qui occupe 
cet angle. 

Cela posé , et indépendamment d’autres motifs d’at- 
taquer deux bastions à la fois, que nous aurons bientôt 
lieu de développer , il devient facile de comprendre que 
notre attaque doit embrasser non-seulement ces deux 
bastions en entier, mais encore les deux demi-lunes colla- 
térales, dont le feu, s’il n’étoit combattu , nuiroit trop 
au cheminement vers les bastions ; et l’on verra , par 
le progrès des attaques dirigées jusqu’au bout de ma- 
nière à embrasser les deux bastions le plus complète- 
ment possible , combien il est indispensable que Tes 
feux immédiatement latéraux des demi-lunes voisines 
soient aussi le plutôt possible combattus, ‘et enCn Te 
plus complètement possible éteints. % 

Les ouvrages capitaux étant les seuls qui portent bat- 
terie, et conséquemment ceux qu’il importe le plus de 
battre à ricochet dans le commencement du siège , c’est 
sur eux qu’on se réglera pour la distance de la place à 
laquelle on en ouvrira la tranchée, ou pour mieux' dire 
à laquelle on en placera la première parallèle; car si 
l’on se régloit sur le chemin couvert pour la placer à 
l’ordinaire à 3oo toises de sa crête, elle se trouveroit 
nécessairement à une trop grande distance des ouvrages 
capitaux , pour que les batteries qu’elle renfermeroit ou 
soutièndroit , pussent, avec quelque effet, les battre à 
ricochet. Ce sera donc sur les enveloppes de terre de 
ces ouvrages , lesquelles en sont à très-peu de chose 
près, è la même dbtance où en sont les chemins cou- 
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Terts dans les autres .systèmes, qu’on se réglera pour en 
placer la première parallèle à 3oo toises, tandis que si 
l’ou se plaçoit à cette distance de la crête de leur che- 
min couvert, on se trouveroit trop éloigné des bastions, 
de loo toises, et des demi lunes , de 5o. 

11 faut, à la vérité, convenir que c’est un avantage de 
plus qu’a ce système par-dessus les autres, que cette 
nécessité de rapprocher la première parallèle des che- 
mins couverts de la place as.siégée; car, quoiqu’il semble 
qu’à la distance où l’on en reste, on n’ait rien à Ris- 
quer de plus, puisqu’on est encore bors de la portée de 
leur mousqueterie, et que cette ouverture de tranrhée, 
et cet établissement de première parallèle, se faisant à 
la distance ordinaire des bastions et des batteries de 
l’assiégé, n’aient également rien de plus à craindre de 
son canon; cependant, comme ce canon peut-être amené 
partout avec facilité dans ce large chemin couvert sans 
traverses, et y être tiré par plongée par-<lessus son pa- 
rapet, à ricochet contre cette ouverture de tranchée, il 
y a toute apparence que si l’assiégé ne se la laisse pas 
dérober, cette première opération de l’assiégeant en 
deviendra plus meurtrière. 

Indépendamment de cette difficulté, l’assiégeant en 
éprouvera une autre dans la multiplicité des prolonge- 
roens qu’il faudra qu’il prenne, et des batteries qu’il * 
faudra qu’il établisse sur ces prolongemens, pour enfiler 
toutes les faces d’ouvrages qui peuvent agir contre ses 
approches. On verra parle plan que nous avons fait de 
cette disposition de batteries (i), qu’il n’y a pas moins 
de 34 de ces prolongemens sur lesquels il y a du canon 


(1) Plancb. 18. 
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à établir, et que le nombre des pièces qu’on y peut fa- 
cilement placer est de yG canons et de 4o mortiers ou 
obusiers. Ce nombre, qu’on pourroit sans gêne aug- 
menter encore de quelques canons contrôles ouvrages 
capitaux, et de quelques mortiers contre les fossés secs, 
démontre évidemment que si ce système peut employer 
beaucoup d’artillerie pour sa défense, il est également 
susceptible d’être attaqué par beaucoup d’artillerie. Si 
quelque raison cependant engageoit l’assiégeant à l’é- 
pargne sur cet article, il pourroit sans inconvénient le 
réduire ainsi qu’il suit, savoir : 

A 3 canons par prolongement de face de 


bastion capital; ci pour 4 canons. 

A 2 canons par prolongement de face de 
demi-lune capitale; ci pour 6’ i 2 


* A I canon par prolongement de face basse 
de bastion ou de demi-lune, ou de face de_ 
contre-garde, et par conséquent pour i4. . i4 
A 2 canons par prolongement de branche 
de chemin couvert; ci pour lo 20 * 

Total des canons. . . 58 
Et 5 2 mortiers ou obusiers par prolonge- 
ment de fossé sec; ci pour iti 20 mortiers 

/ 

Total des pièces d’artillerie. . . y8 

De ces deux mortiers par fosse sec, il faudra que l’un 
au moins soit de gros calibre, c’est-à-dire de 10 à la 
pouces, pour enfoncer d’autant mieux les coffres, ga- 
leries et caponnièi;es couvertes, préparées pour la dé- 
fense de ces fossés, et à cette occasion je remarquerai . 
qu’il ne sera pas nécessaire qu’une de ces grosses bombée • 


\ 
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tombe dessus pour les ruiner; mais que la foiblesse de 
leurs pieds-droits est telle, qu’il sultira qu’elles tombent 
à coté pour les enfoncer par leur explosion, ainsi que 
pour ébranler et crevasser le fond citerné de la capon- 
nièrequi traverse en capitale ces fossés secs, à trois pieds 
au-dessous du niveau de l’eau, et par conséquent pour 
remplir d’eau à ce niveau cette caponnière, et la mettre 
conséquemment hors de service. 

On pourra s’étonner de me voir établir des ricochets 
contre les faces basses des bastions, qui masquées par 
les contre-gardes ne voient rii ne sont vues dans ce com- 
mencement du siège; mais, outre que le fossé sec en 
arrière île ces faces est très-susceptible de leceler des 
batteries de mortiers, d’obusiers, et même de canon ti- 
rant par plongée, et qu’il arrivera que ces batteries re- 
cueilleront toujours quelques-uns de mes ricochets, il 
est contre les bons principes qu’il y ait sur le front d’at- 
taque un lieu où l’assiégé puisse être en repos et se croire 
en sûreté; il est encore plus essentiel à l’assiégeant de 
ne pas laisser intact, jusqu’au moment où il en essuiera 
le feu, un parapet qu’il peut labourer et bouleverser 
d’avance par ses ricochets. Et qu.ant à ce dernier objet, 
linsi qu’à celui d’enfoncer la galerie qui règne sous la 
seconde banquette de ce parapet, un remarquera que 
l’obusier, si l’on croit à cette distance pouvoir autant 
compter sur la justesse deson tir que surcelle du canon , 
est incontestablement préférable à ce dernier. 

Cet obusier par batterie pourra servir également à 
tirer contre les coffres enfoncés en avant des places 
d’armes rentrantes; les obus qui y parviendront ne pour- 
ront manquer d’y faire beaucoup de dégâts , et ceux qui 
n’y parviendront pas Iront bondir dans les places d’armes 
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en arrière, et y dégrader et détruire les réduits de ma- 
çonnerie qui s’y trouvent. 

Encore un mot en faveur de ceux de mes lecteurs tant 
soit peu neufs sur cette matière, et que je supplie ceux 
qui le sont moins de vouloir bien me pardonner. Com- 
ment, me diront ceux-là, vous y prendrez-vous pour 
établir des ricochets contre des ouvrages que vous ne 
voyez pas, et dont vous ne pouvez par conséquent prendre 
les prolongemens.^ Je leur réponds que je les établirai 
parallèlement à ceux des ouvrages en avant ou en arrière 
que je peux voir, à la distance exacte que je sais être 
entre ceux-ci et les premiers. Ainsi il me suffit de pou- 
voir prendre le prolongement, soit d’une face capitale, 
soit d’une face de contre-garde, soit même de la branche 
de chemin couvert en avant, pour établir parfaitement 
les batteries à ricochet de tout ce qui lui est parallèle, 
et dont l’intervalle avec lui m’est, par les règles de la 
construction du système, parfaitement connu; et re- 
marquons à ce .sujet que le parallélisme des ouvrages 
entre eux , qui ne satisfait qu’à une sorte de régularité , 
et n’a aucun but utile, produit un désavantage réel par 
la facilité qu’il donne à l’assiégeant d’obtenir tous leurs 
prolongemens , aussitôt qu’il est parvenu à se procurée 
celui d’un seul de ces ouvrages. 

La suite de l’attaque jusqu’au couronnement du che- 
min couvert, sera la même qu’au système de Yauban, 
excepté que voulant parvenir aux saillans du chemin 
couvert des deux demi-lunes collatérales au front d’at- 
taque, il me faudra cinq cheminemens en capitales, et 
cinq cavaliers de tranchée au lieu de trois. Ce n’est pas 
qu’il ne fût très-possible, très-coflvenable peut-être de 
se dispenser de cavaliers de tranchée contre un chemin 
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couvert sans traverses et sans double palissade; car celle» 
ci n’ajant poinf de traverses où s’appuyer, seroit aussi 
facilement enfilée que la première de la crête du parapet 
du saillant. Cependant, pour ne point risquer de paroitre 
tomber dans un arbitraire désavantageux à ce système, 
je persiste à supposer que l’assiégeant sera obligé d’eu 
passer par cet alongeant préliminaire, avant de parvenir 
au couronnement du chemin couvert. Passant donc tout 
ce qui précède, c’est à ce période du siège que je com- 
mence à en faire le journal. » » ’ 

ATTAQUE.* DÉFENSE 

TBEIZIÈME iri’IT. 

Oit débouche de l’exlrémilé Fetiilemoiisqiietfrieiiirlessaü- 
de chaque cavalier de tranchée Imis qu on couronne {i) , tant det 
la plus voisine de la capitale, en, contre- gardes que des demi-lunes 
aape double et debout , dirigée inférieures , ainsi que des places 


aux saillans du cheniin couvert, 
, qu*oii couronne tous cinq à U 
fois. 

Au jour y on perfectionne le 
courounctmnt ^ de part et crao> 
tre de chaque saillant, et l'on 
commence à y travailler à des 
batteries qui, d'abord, ruineront 


d'armes rentrantes et de leurs 
traverses. On ne parle pas du J'eus 
de leurs coffres , parce quon snp» 
pose que des obus tirés des demi* 
places d'armes ou de la troisième 
parallèle , les auront entièrement 
détruits ou rendus impraticables t 
si le feu des premières batteries 
nyavoitpas complètement réussi; 


les traverses et la gorge des ré- artillerie des demi-lunes su- 

dulls de raaronnerie des places p^rieures et des bastions 
d'armes rrutrantes , puis tireront 
aux faces des bastions et à celles 
des demi'lunes, par les trouées 
des fossés et chemins couverts 
qui se dirigent vers elles. Ces 


capi* 

taux t sur les mêmes saillans, 
D‘un autre câté f l’assiégé, à 
qui la circulation de son artille* 
rie dans tes branches du chemin 
couvert attaqué n est plus permise. 


batteries qui d'abord n'ont que depuis t établissement des cava^ 
des terres pour objet , doivent tiers de tranchée , et à qui elle 
être en très-grandé partie for- sera bien plus sévèrement interdite 
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ATTAQUE. 

mées d’obusien et de mortiers 
montés sur affûts de canons, dont 
les bombes lancées horizontale- 
ment^ produiront , en crevant^ 
des entonnoirs proportionnés 
aux quantités de poudre donj^ 
elles seront remplies (i). Et, 
quoiqu’il n’ait point encore été 
fait usage de mortiers plus gros 
que ceux de 8 pouces , montés 
de cette manière « tant par ta 
crainte que les affûts de canons 
ne résistent pas à leur recnl , que 
par ladifficulté de les charger de 
leurs bombes dans cette situa- 
tion» ce ne peut être une raison 
de n’en pas faire usage dans le 
cas qui nous occupe. Car il est 
des moyens bien faciles de sur^ 
monter la dernière difficulté ; et 
quanta la première, on convien- 
dra qu’elle n’est pas de nature à 
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encore par le ^couronnement de.t 
saillans de ce même chemin cou- 
vert , a dû pour en conserver les 
rentranSf avoir creusé en avant de 
leurs traverses, et en prolonge- 
ment à-peu-près des faces de 
leurs places d'armes , des Jossés 
d’environ 3 toises de largeur , et 
d'autant de profondeur quil sera 
possible de leur en donner dans 
l’eau , aU fond desquels on met- 
tra des herses de bois et de fer , 
ou tout autre obstacle du même 
genre , qui empêche l' assiégeant 
' de les traverser, sans les combler» 
Les terres du déblai de ces fossés, 
jetées en repaississement contre 
le talus des traverses , les prêter^ 
veront d’être ruinées aussi promp- 
tement quelles le seroient sans 
cela. 


(i) Ou, pour parler plus exactement, proportiounëa à ces quantités» 
moins celles suffisantes pour faire crever ces bombes. Ainsi la bombe de ix 
pouces étant remplie de 17 livres de poudre, dont 5 livres sont suffisantes 
pour la faire éclater, agira dans les terres avec la livres de poudre, et en- 
foncée à 5 pieds de profondeur, produira an entonnoir de 10 pieds de dia- 
mètre. Celle de 10 pouces, remplie de 10 livres de poudre, dont 3 suffisent 
pour la faire éclater» agira dans les terres avec 7 livres de poudre, et enfon- 
cée (le 4 pieds et quelques pouces, produira un entonnoir de '8 à 9 pieds. 
Celle de 8 pouces enfin, aimi que Tobus de même calibre, remplis de 4 
livres i -once de poudre, dont une livre suffit pour les faire éclater, agiront 
dans les terres avec 3 livres 1 once, et enfoncés de 3 pieds et quelques pouces , 
produiront an entonnoir de 6 è 7 pieds de diamètre ; le tout dam d«s terrea 
eommiinei, et d*une ténacité moyenne. 
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arrêter , quand on sera prévenu , . • 

que, pour tirer plus dlelTet de 
leurs hombes, on devra ne char- 
ger les gros mortiers qu’au cin- 
quième ou •au quart, ail plus, 
de leurs charges à chambrepleine. 

Ce sera le moyen que lesbombes ^ 
ne Renfoncent pas trop , pro- 
llllbuisent en éclatant des enton- 
noirs plus évasés, et en jettent 
plus au loin les terres. Aussi fau- 
dra-t-il diminuer considérable- 
ment la charge des petits mor- 
tiers , et surtout des obusieri 
qu’on emploiera au même usage , 
quoique cette diminution ne soit 
nullement nécessaire au ménage- 
ment de leurs affûts. 

De cette manière, (i) chaque 
volée d une batterie de gros mor- 
tiers tirée contre un ouvrage en 

terre en emportant une épaisseur 

de 4 ou 5 pieds , et chaque voiée 
d’obusiers ou de mortiers de 8 

pouces en enlevant uneépaisseur 

d environ 3 pieds, on pourroit 
presque calculer en combien de 
volées un ouvrage en terre d’une 
épaisseur donnée , sera rasé, si, 
d’une part , les terres qui retom- 
bent dans chaque entonnoir, ne 
diminnoient le rasement opéré 
par le coup subséquent, et si, 
de 1 autre, ce rasement n’étoit 


■ ♦ 


(•) Plaoch.So. 


:;4 


20 ^ 


D; by Gt ’Ugle 


3o8 ESSAI GÉNÉRAL DE FORTIFICATION. 
A T T A Q U E. I 


augmenté par la meurtrissure 
causée aux terres pailles explo- 
sions précédentes ; deux causes 
^i agissant, commeon voit, en 
sens contraire, et Tuneet Tautre 
d*une manière également diflicile 
à apprécier, ne permettent guères 
d^évaluer exactement leur résul- 
tat combiné, qu’en attendant on 
seroit tenté de regarder comme 
égal à zéro. 

Avertissons encore que, pour 
diminuer cette rechute des ter- 
res dans les entonnoirs , et en 
réduire l’effet à peu près à rien, 
on doit faire en sorte de tirer 
toujours ses bombes assez bas 
pour que leur ligne de moindre 
résistance , ou direction suivant 
laquelle se détermine l’effet de la 
poudre, ne soit jamais verticale, 
mais bien la plus horizontale pos- 
sible, afin que les entonnoirs dé- 
blayés dans cette direction ne se 
remblaient que des terres qui 
s’écrouleront du haut de la brè- 
che , ce qui est inévitable , et 
que, par les coups qui suivront 
immédiatement , ces terres puis- 
sent être aussitôt déblayées dans 
la même direction que les pre- 
mières , et conséquemment dans 
le sens le plus favorable au rase- 
ment ultérieur. 

QDA.TORZ1 

On continue à travailler aux 
batteries du couronnement des 
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Mimes feux cjue la nuit précé^ 
dente {i), mais étendus à tous les 
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saîllans , dont on élève les plate- 
formes ik peu près au niveau de 
la crête du chemin couvert, tant 
pour être moins dominé, que 
pour mieux pIon^l|koi-mérae , 
par-dessus les basemes ouvrages 
qu'onse propose de raser, comme 
. nous venons de l'expliquer. En 
même temps , on prolonge le 
couronnement le long des bran- 
ches du chemin couvert. 

Au jour, on perfectionne ce 
couronnement, et l’pn commence 
à travailler à des batteries dans 
celui des branches du chemin 
couvert de la demi-lune du front 
d attaque, et dans celui des bran- 
ches du chemin couvert en avant 
des faces de contre -gardes , qui 
^ sont extérieures à ce front. L'ob- 
jet de ces dernières sera, après 
avoir rasé les faces.de contre- 
gardes, extérieures au frontd'at- 
taque , de contre-battre les flancs 
de ce front, et de raser de même 
l’extrémité de la face basse, aussi 
extérieure au front d'attaque, de 
chacun des deux bastions de ce 
même front, pour, après ce se- 
cond rasement fait, détruire l'o- 
rillon en face de cette brèche, en 
le battant au pied droit de la 
voiitc de sa grande casemate. 

L'on ne fera aucune l>atterie 
dans le couronnement des bran- 
ches du chemin couvert des 
contre-gardes au front d'attaque, 



nouveaux points de travail de 
Vassiégeant, 
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et l'on n’aura garde d'entamer 
ces ouvrages au droit des fossés 
des fronts collatéraux , du feu 
desquels ils garantissent complè* 
tement l’assiégeant. 

QITIItZlÈllE 
On achève le couronnement Mêmes feux ipie les nuits pré- 

des branches du chemin couvert, cidentes. 

On continue le travail des bat- Avant le jour, et auparavant 
teries commencées le jour précé- que les batteries n’aient joué , l’on 
dent , et l’on amène pièces et mu- fera bien de retirer les troupes 
nitlons aux batteries des saillans, des places d’armes rentrantes et 
commencées le treizième jour. de leurs réduits; car l’attérage 
Au jour , ces dernières batte- des bateaux destinés à retirer 
ries tirent. Les premiers coups ces troupes étant •vu de toutes 
de leurs mortiers horizontaux parts par ces batteries , dès qu une 
s'adressent aux traverses du che- fois elles seront en activité , il n’jr 
min couvert , qui rasées en peu aura plus de retraite ni de com- 
de temps laissent voir et ruiner munication à espérer pour ces 
lebont des faces , et les gorges en troupes , obligées , ou de proposer 
entier des réduits de maçonnerie de se rendre , ou d'attendre qu’on 
des places d’armes rentrantes ; -vienne les égorger. 
en sorte que si ces places d’armes 
et ces réduits ne sont pas évacués 
auparavant, on puisse les insul- 
ter la nuit suivante. 

Tandis que les mortiers de ces 
batteries détrui.sent ainsi les tra- 
verses, puis attaquent de même 
les faces basses d’ouvrages qu’ils 
ont en face , par l’ouvert des fos- 
sés qui y aboutissent, les obusiers 
et les canons de a4 de ces batte- 
ries contrebattent de plein fouet, , 
et à pleine charge , l’artillerie 

placée sur les faces capitales de * 

cet mêmes ouvrages , jusqu’à ce 
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qae le rasement de leurs faces 
basses permette de battre ces faces 
capitales en brèche. 

Les trois pièces que l'on Toit 
de part et d’autre du couronne- 
ment , è ses extrémités , doivent, 
après avoir ruiné la traverse qu’el- 
les ont en tète , tirer à la lace 
basse du bastion qui est vis-à-vis 
d'elles, au plus près possible de 
son angle flanqué, afin d'y faire 
une trouée, par laquelle elles 
puissent voir l’intérieur du fossé 
sec au front d’attaque , et y rui- 
ner la galerie adossée à la face 
basse, en avant de ce fossé sec. 

On entame de nouvelles batte- 
ries, à l’extrémité du couronne- 
ment des branches du chemin 
cqpvert. 

On perfectionne en même- 
temps le travail das autres batte- 
ries commencées. 

V • 

SBIZIEMX XtriT. 

On prolonge le couronnement On fait, des contre-gardes et 

du chemin couvert sur la crête des faces basses des demi-lunes , 
des places d’armes rentrantes , et tout le feu de mousijueterie qu'il 
l’on dirige sur leurs capitales des est encore possible d'j- faire ; des 
communications en sape double fossés secs des demi-lunes , on 
et debout, de la quatrième parai- fait par plongée , par dessus leurs 
lèle,àce nouveau couronnement, parapets , un feu d'obusiers , de 
On descend dans le chemin cou- mortiers horizontaux , et même 
vert du front d’attaque , vis-à-vis de canon à ricochet, pour enfiler 
les faces (i) de la demi-lune et et prendre à revers le couronne- 


nt) Je sais qu’on pourrait se contenter d'nne seule descente et d’un seul 
passage de fossé à Ia demi-loBe ; je ne crois pas cependant qu'on désappronve 
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des contre>gardefl t par des des- ment des branches du chemin 
centes blindées , pour faire en* couvert; et t outre le feu d*artil~ 
aaite le passage du chemin cou* lerie des demidunes capitales et 
a vert , par des épauleniens de ga* des faces des bastions capitaux , 

bions, fascines et terres rappor* on peut encore , de deux embra- 
tées du couronnement on arrière, sures biaises, percées dans le pa~ 
On amène pièces et munitions rapet de chaqueoriHon , tireravec 
^ aux batteries commencées le qua* avantage sur le couronnement du 

torzième jour, et Ton achève de chemin couvert des places d'ar^ 
former les batteries commencées mes rentrantes. 
dans le reste du couronnement 
du chemin couvert de la demi- 
lune, et de celui des faces da 
contre -gardes , extérieures au 
front d'attaque. 

Au jour, on perfectionne le 
couronnement desplacesd’armes 
rentrantes , et Ton y travaille k 
des batteries. Celles qui viennent 
de recevoir leur artillerie , tirent 

et concourent avec celles déjà * 

mises en action , à raser les faces 
basses qu'elles ont en tête , et 
à coiitrebattre les faces haïtes. 

Elles se hâtent aussi d'ouvrir une ^ 

trouée au droit des ban*quette$ , 
tant de la demi-lune inférieure 
du front d'attaque , que des faces 
de contre -gardes, intérieures à 

t 

les raisoos qui m'eu ont iei fait faire denx* i*. Deux pAs^agfs ne âemaDdrnt, 
pour être faits , pas plus de temps qn’un seul , et ue cauM>nt conséquemment 
aucnn retard, a*. Voulant épargner le travail et la difficulté d’un logement 
dans la demUtune btsle , et emporter la demi-lune haute (au cas que Tas>iégé 
ose la défendre) par les deux brèches faites aux exlrémitésde ses faces deux 
passages de fossé m'ont jtaru nécessaires, pour contenir et conduire sans 
cottfasioD â ces deux assauts limultaoés, le nombre de troupes qu’ils exigenl* 
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ce front, pour enfiter prompte- 
ment ces banquettes « et y inter- 
dire tout feu de niousqueterie , et 
même toute apparition à Tassié- 
gé. Dès rinstant où cette opéra- 
tion est faite, on travaille aux 
épaulemens des passages du che- 
min couvert, et ensuite aux pas- 
sages des fossés. Les batteries en 
face des contre-gardes s*occupent 
aussi à les raser le plus bas possi- 
ble , pour commencer aussitôt 
après à contre-baitre les flancs 
du front d’attaque. 


DlX-SKPTISUr. NUIT. 

Les batteries du reste du cou- VassUgé qnina plus de feux 
ronnement des branches du che- iemonsqueterie àjaire^ du luoins 
Hiiii couvert sont achevées , on y au front d'attaque , fait jour et 
amène pièces et munitions. On nuit les mêmes feux d'artillerie 
continue à travailler aux batte- que nous avons mentionnés. Il 
ries du couronnement des places doit aussi travaillera répaissir 
d’armes rentrantes, et aux pas* les parapets ou épaulemens des 
sages de fossés. batteries de ses faces capitales , 

Au jour, les batteries nouvel- ainsiqueceux des flancs dufront 
Itment armées commencent à ti- d'attaque. 

" r«r. Celles qui l’ont été prÆé- 
demment, ayanttiréjouretnuit, 
oit totalement rasé les faces bas- 
ses des bastions et de la demi-lune 
du front d’attaque , au droit des 
fossés pleins d’eau de la demi-lune 
et des contre-gardes , et commen- 
ceat è battre en brèche les faces 
capitales en arrière de ces trouées. 

Ces faces capitales, d'ailleurs , ^ 

violemment contrebattues , ainsi 
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f|ne coller des demi-iuties colla- 
K^ralcs, ne rendent, non plus 
que ces dernières, que très-peu 
de feu d'artillerie. Les faces ex- 
térieures des contre - gardes du 
front d*attaqiie , qui commencent 
aussi à être rasées, découvrent à 
l'assiégeant les flancs hauts du 
front d'attaque à contrehattre. 
Pour conireballre également les 
flancs moyens, et même les flancs 
has , il continue à raser les con> 
tre-gardes le plus bas possible , 
tant de ses anciennes batteries 
que de celles armées la nuit pré- 
cédente, dont celles en face de 
la demi-lune du front d'attaque 
travajilent à en raser les faces 
basses, au droit des fossés secs 
en arrière, pour en détruire les 
caponnières , coffres et galeries , 
et faire brèche à l'angle flanqué 
de la demi-lune capitale. 

* ®ix-HriTi: 

On achève les batteries du cou- 
ronnement des places d'armes 
rentrantes, et l’on y amène pièces 
et munitions. 

Au jour, elles tirent. Elles ont 
pour objet commun de raser la 
portion revêtue des faces basses 
des bastions du front d’attaque , 
de détruire tant la galerie qui y 
est adossée , que les ponts sur le 
petit fossé de l'orillon , et les 
rouf 8 qui flanquent ce petit fossé, 
de faire brèche à la brisure de la 
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È M E NUIT. 

L*assirgCy outre V artillerie (ju U 
emploie déjà^ peut opposer à cts 
nouvelles batteries encore ejutU 
tjues pièces tirant par des embra-^ 
sures biaises, percées dans les 
courtines hautes. 
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courtine haute , joignant l'angle 
du flanc, en détruisant la case- 
mate i canon qui sj trouve , et 
enfln de détruire la sortie de l’a- 
queduc du petit havre qui se 
trouve devant chacun des flancs 
moyens. Celles du front d’attaque 
ont pour objet particulier de ra- 
ser les faces de la tenaille nu . 
courtine basse , pour en voir 
d’enfilade les flancs bas. Celles 
extérieures au front d’attaque 
•nt celui de ruiner les orillons 
extérieurs au front d’attaque, en 
battant les pieds-droits de leurs 
casemates. Une autre partie des 
canons de ces dernières ha tteries , 
après avoir écrété le parapet de 
l’extrémité des contre-gardes, et 
avoir rasé le parapet de la face 
de bastion , qui lui est immédit- 
tement opposée, prendront à ri- 
cochet , d’enfilade , les faces ca- 
pitales , et de revers , les flancs 
capitaux du front d’attaqne. 

Les, plus anciennes batteries 
ont déjà iitit brèche aux faces 
capitales des bastions et de la 
demi-lune du iront d’attaque. 
Elles s’attachent même à raser 
cette dernière , de façon à voir 
^et à détruire la caponnièrequi se 
trouve à l’arrondisscme^ de sa 
gorge. 

Les contre • gardes rasées an 
droit des grands fossés du front 
d attaque permettent maintenant 


Si les halterics à ricochet dé 
assiégeant n'ont pas déjà , pré- 
cédemment à cette épo(jue , rendu 
nécessaires des parados aux flancs 
capitaux du front d'attaque , on 
ne perdra pas de temps à en faire, 
dis que les embrasures des der- 
nières batteries de l’assiégeant , 
démasquées , auront fait con- 
naître son dessein de prendre 
à dos ces flancs ; et , pour peu 
qu'on se laisse prévenir par le feu 
de ces nouvelles batteries , ou que 
les parados qu’on aura faits , nt 
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d*en contrebattre parfaitement soient pas très^solides , les flancs 

Jes trois étages de flancs ; ce qui hauts ne pourront tenir contre , 

s'exécute par des obus et des ni être désormais d'aucun ser» 

bombes horizontales , qui , en vice. 

même temps qu'elles rasent un 

parapetsupéricur, incommodent 

de leurs éclats et du déblai de 

leurs entonnoirs ^ le flanc imrné^ 

diateraent inférieur. 

Les demi-Junes inférieures, 
rasées aussi au droit de leur fossé 
sec , permettent de détruire la 
grande caponnière qui se trouve 
à son angle flanqué, et les coffres 
qui traversent ce fossé à scs ex- 
trémités ; si toutefois ces coffres 
enfilés , ou au moins excessive- 
ment écharpés, et dont la com- 
munication avec la demi -lune ^ 

capitale est vue et ruinée , sont 
encore tenables. Si l'assiégé les 
a remplis de terre , comme le lui 
conseille l'auteur, qui n'a pu s’en 
dissimuler la foiblesse, ils servi- 
ront d’épaulement à l'assiégeant, 
qui montera à l'assaut à leurabri. 

Celui-ci qui a passé le fossé de la 
demi-lune inférieure, de part et 
d'autre de son angle flanqué , 
pourvoit donc, en effet , donner 
dès à pi;ésent l'assaut à la demi— 
lune capitale ; mais il aime mieux 
attendre qu'il y ait une brèche 
tant soit peu praticable, ouverte 
à l'angle flanqué de cet ouvrage; 
parce qu'un petit logement fait 
au revers de cette brèche sera 
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suffisant pour empêcher l’assiégé 
de reparoitre dans la demi-lune, 
et que l’épaulement , au moyen 
duquel l’assiégeant y communi- 
quera , ne généra point le jeu de 
ses batteries , que , placé vis-à- 
. Yis l’une ou l’autre de leux au- 
tres brèches, il eût en partie in- 
tercepté. Il traTaille donc à cet 
épanlement. En même temps, il 
s’approche de l’extrémité des 
laces , par des sapes en zigzags 
dirigées dans l’épaisseur du pa- 
rapet des faces basses et de leur 
talus. Les passages de fossé des 
contre-gardes étant également 
faits, il prolonge semblablement 
les faces de ces ouvrages, par des 
.sapes en zigzags dans l’épaisseur 
de leur parapet et de leur talus 
extérieur, jusques piÿès de leurs 
extrémités , ou il commence le 
passage du grand fossé. 

Les dernières batteries du cou- 
ronnement des branches ^u che- 
min couvert des contre-gardes 
achèvent de raser la partie de 
ces ouvrages qu’elles ont en face. 
Puis elles travaillent à raser éga- 
lement la face basse du bastion, 

“ fossé sec en arrière , 
pour ensuite détruire facilement 
la grande casemate de l’orillon , 
et êntratner la chute du parapet ^ 
qui repose suris voûte, et aussi 
pour prendre à reyers les flancs 
moyens du-front d’^tts^ue | par 
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Si l’assUgi n’a point prévu ce 
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leu trouées de 4 toises , qui se 
trouvent entre les bastions capi- 
taux et leurs orillons. 

Tous ces feux » une fois que 
leur direction est fixée , agissent 
sans interruption, de nuit comme 
de jour* 

D I X-W B U V I 

L'effet des batteries mises en 
action le jour précédent, joint à 
celui de toutes les anciennes , 
permet aux passages du grand 
fossé d*avancer directement vers 
leur but. L'épaulement qui con- 
duit à langie flanqué de la demi- 
V lune capitale étant fait, oji éta- 
blit sans difficulté un logement 
au revers de la brèche de cet ou- 
vrage , Tassiégé qui s'y opposc- 
roit, pouvant être tourné par les 
• deux brèches des extrémités de 
ces faces. L’assiégeant qui, jus- 
qu'ici, a ménagé les coffres du 
fossé sec, afin de s’en ser^r au 
besoin comme d'épaulemens pour 
parvenir à ces brèches , mainte- 
nant les rase entièrement, pour 
mieux découvrir et mieux battre 
la partie revêtue de la face basse 
de chacun des deux bastions , 
ainsi que les murs et les ponts en 
arrière. 

Toutes les batteries de l’assié- 
geant sont en pleine activité 
contre les différens objets qui 
leur ont été précédemment assi- 
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dernier effet , et na pas fait à 
temps dans cette trouée , derrière 
les simples murs qui la ferment , 
une forte traverse en terre , il ne 
pourra tirer aucun parti de ses 
flancs moyens, au moment ok 
ils lui deviennent le plus intéres^ 
sans» 

£ M E It U 1 T. 

L* assiégé , dont les défenses 
sont prises en tout sens par Var* 
tillerie de V assiégeant , nen peut 
faire que très-peu de feu , et sUl 
na pas de relranchemens dans 
ses bastions , doit être extrême- 
ment attentif au progrès du tra- 
vail du passage de ses fossés. Car, 
s'il risquait d'attendre que ce tra- 
vail atteignit son enceinte basse , 
il courrait risque d'étre emporté 
d'assaut immédiatement. 

Quand même il aurait fait des 
retranchemens dans ses bastions 
capitaux , Us pourraient bien ne 
pas retarder sa perte, à moins 
qu U n eût réussi à maintenir les 
brisures de sa courtine en assez' 
bon état, pour empêcher par leur 
feu , que V assiégeant ne parvint 
par dessus les ruines des case- 
mates des orillons dans les fos- 
sés secs entre les flancs moyens 
et hauts , et n emportât la place 
par les brèches qui se trouvent 
tant aux flancs hauts qu aux an- 
gles quils forment avec Us bri- 
sures de la courtine, et même 
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gnéSf et détruisent toutes les dé» 
fenses et moyens de Tassiégé, au 
point que celui-ci n*est plus dé- 
fendu que par la largeur des fos- 
sés de son corps de place, et par 
le temps considérable qu'ils de— 
mandeut à l’assiégeant, pottr en 
faire le comblement et le passage. 
Car, une fois que celui-ci les 
aura traversés, et aura atteint 
les faces basses du front d'attaque, 
et le fossé sec en arrière , il y sera 
mis à l'abri de tout feu des flancs, 
par la masse de l'orillon qui , 
dénué de sa casemate et du pa- 
rapet qu'elle supporte, non-seu- 
lement ne flanque plus ce fossé^ 
mais même empêche que quoi 
queccsoit ne le flanque. Il n'aura 
également aucune sortie à y crain- 
dre ; les ponts sur le fosse de l'o- 
rillon extérieur au front d'atta- 
que, de chaque bastion de ce 
front, étant ruinés, aussi bien 
que la galerie adossée à la face 
basse, qui éloil l'autre commu- 
nication de cet orillon au fos»:é 
sec du bastion. Il ne reste donc 
évidemment , à l'assiégé , aucun 
moyen de rentrer dans les fossés 
secs des bastions du front d'at- 
taque. 

V 1 w G T I È 
I.f 8 jwssages de fossés commen- 
cent à s'approcher de l'enceinte 
liasse; et, comme le fossé n'a 
que 6 pieds de profondeur d'eau , 
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encore en franchissant ces bri» 
sures à leur jonction avec les pa» 
rapets des ^flancs moyetis. 
dernier danger est si peu chi» 
mèrùjue , ifu*il a M prévu par 
l'auteur lui-méme , ffui y a pour- 
vu , en avertissant de disconti- 
nuer ces parapets à la distance 
de 4 ou 6 toises de la courtine 
^capitale. Mais, outre que par-là 
on se priveroit d'un Jeu précieux 
pour la défense du fossé , on dé- 
convriroU d'autant le flanc haut 
qui par cette trouée seroit facile- 
ment mis en brèche. 


ME If U I T. 


Uassiégé réunit tous les feux 
d'artillerie et de mousqueteric qui 
luirestent , sur le travail des pas- 
sages de fossés , pour en contra- 
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il doit, malgré sa largeur, n*étre 
pas extrêmement long à combler» 
au moyen de fascine^ gabions et 
claies chargées de terres prises 
au revers des eontre>gardes , à 
moins que quelque manoeuvre 
d’ean u’apporte à ce travail des 
difQcultés, et ne requière pour 
son exécution des précautions 
extiaordinairef. Au surplus , ce 
travail se fait sous la protection 
d*assex de feux > pour pouvoir 
être poussé sans interruption , 
tant de jour ( quoi qu'avec plus 
de précaution , et conséquem>- 
ment moins de vivacité ) que de 
nuit. 

VIIfGT-UJfl 
On pousse le travail des passa- 
ges de fossé avec d'autant plus 
de vivacité, qu’ils sont plus près 
d’atteindre à leur but. S’ils y par- 
viennent , comme il est vraisem- 
blable» avant la fin d^ 1^ nuit , 
on fera reconnoître l’état des 
brèches des bastions capitaux, si 
et comment elles sont retran- 
cliées. On enverra également re- 
connoitre s’il y a moyen de pas- 
ser au travers des ruines des 
orilions» pour parvenir aux brè- 
ches des flancs hauts et des bri- 
sures de la cotirtine du front 
d’attaque. On tient sur les passa- 
ges du fossé, et dans les travaux 
le plus, à portée en arrière, les 
troupes prêles pour l’assaut.Quel- 
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rier , retarder et rendre coûteux 
les progrès. Malgré Vétat de 
ses déj'enses , les feux de projtc^ 
tion , bombes , grenades , pierres 
et surtout feux d'artifice , ne 
peuvent lui être interdits. S* il a 
(juel(pies moyens de produire dans 
son fossé un courant d'eau , le 
moment est venu d’enfaire usage, 
flus tôt , la largeur tjui resleroit 
encore au courant , *en réduiroit 
V effet à peu de chose ; plus tard, 
les passages enracinés sur le talus 
des brèches seraient plus difficiles 
à emporter. 

È M E NUIT. 

l.’assiégé tfui voit approcher 
son heure fatale , doit bien se 
consulter , et voir s’il a dans les 
retranchemens tpi il peut avoir 
faits dans ses bastions capitaux , 
et dans les moyens d'interdire à 
V assiégeant l'accès aux brèches 
de ses flancs hauts et des brisures 
de ses courtines , de tfuoi se ras-’ 
surer sur l'événement de l'assaut, 
Quant aux retranchemens » 
quoique nous nous soyons , en 
quelque façon , interdit dans 
ce premier livre l’examen de ce 
moyen d’ajouter à la force des 
places , réservé pour le livre sui- 
vant^ et quen conséquence nous 
n'ayons jusqu’ici apprécié dans 
aucun cas , la durée de résis* 
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^<}ues-iinessont muniesd'échelles tance e^u il peut ajouter à celle 
qui , attendu le peu *de hauteur des différentes places dont nous 
des rev<}teriiens , peuvent être avons balancé V attarjue et la dé* 
portées et placées avec facilité fense , nous ne pouvons nous em* 
et aider par Pcscalade des murs pécher d'observer que, par le pets 
encore debout « au succès de l*as- de hauteur des revétemens ^ et par 
saut donne à-Ia-foîs à toutes les la facilité qu'il y a, de parvenir 
brèches praticables. f ^ aux flancs et à la courtine^ en 

•Au jour, ou mieux encore un même temps qu'aux ^flaces des 
instant avant qu'il* paroisse | as- .bastions ^ ce système ne soit évi* 
saut. . ■ %’ O d^mmpnt le mnik 


A'v 


demment le moins propre de totte 
à faire usa^e de ce moyen de dé* ^ 
fense. Aussi y sans nous y arrêter 
' ’ duitantage y nous disons qu'au 

k jour rassiégé battra la chamade^ 

ou qu'il sera emporté d'assMit,:^,^ 

On ne croîtras quMl puisse rester dans 'Tesprit du 
lectbur le moindre doute sur les progrès et l’issuejlè' 
l’attaque que nous venons de détailler, à moine que ce> 
doute ne porte sur la possibilité de raser des ouvrages 
en ter/'e , par des bombes horizontales. Outre ce que 
nous en avons déjà dit, nous espérons en donner une 
démonstration qu’on touchera, pour ainsi dire, audoigC 
et à l’œil, dans ta planciie trentième, où les effets de 
chaque bombe sont successivement représentés avec une 
vérité que personne, ayant t.intsoit peifdeconnoissance 
de la manière dont la poudre agit da'ns les mines*, ne 
pourra contester. Au surplus, quand même on s’obsti- 
neroit à ne point admettre ce moyen, il en resteroit 
d’autres, moins prompts à la vérité, mais non moins 
sûrs, de s’ouvrir l’entrée de la place; car les contre- 
gardesayanty toises d’épaisseur au niveau de l’eau, c’est 
plus d’espace qu’il -n’en faut pour y établir les contre- 
1. ai 
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Laiteries des bastions, et cet établissement n’éprouTe- 
roit d’ailleurs aucun autre obstacle.' La seule difficulté 
de l’attaque qui auroit adopté cette marche, ne consis- 
teroit qu’à s’établir sur les enveloppes de terre des ou- 
vrages capitaux, en dépit tles obstacles de tout genre 
qu’y opposeroiei|t le fossé sec en arriére, et les chicanes 
d’une guerre souterraine que donneroient moyen de faire 
les galeries adossées à la contrescarpe de ce fossé, que 
cependant leur peu de solidité expose à être ruinées par 
l’assiégeant avant d’en avoir éprouvé Teffet. Nous ne 
nous étendrons pas là dessus davantage; ce que nous 
en dirions ne seroit maintenant que difficilement en- 
tendu du lecteur, qui y suppléera facilement de lui-même 
lorsqu’il aura lu notre chapitre des contre-m'uies. 

Peut-être nous fera-t-on le reproche , en apparence 
fondé, d’avoir accumulé contre ce système une profu- 
sion de moyens dont n’approche point ce que nous en 
, avons employé contre les autres , et conséquemment 
d’avoir altéré à son désavantage les élémens de la coin- » 
, paraison que nous faisons de sa force à celle de ces sys- 
tèmes. Ons’étonnera que dans notre attaque le nombre 
des bouches à feu des batteries du, couronnement du 
chemin couvert ne s’élève pas à moins de i4o. On pré- 
tendra que la multiplicité et la complication des objets 
assignés à ces batteries, l’adresse et la sorte même de 
subtilité avec laquelle elles enfilent les moindres trouées 
par où il est possible de prendre quelque avantage sur 
l’assiégé, sont autant de causes dans le^effets desquelles 
ily a àla guerre et sur le terrain, d’autant plus de déchet 
à craindre, qu’ils semblent en admettre moins en spé- 
culation et sur le papier, et l’on en conclura qu’il n’en 
reste pas moins à ce système une supériorité d’autant 
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thieux acquise , qüe nous avons mis plus d’efforts à la lui 
Pavir. 

Notre réponse sera, que ce système opposant une 
grande multiplicité de chicanes à l’assiégeant, celui-ci 
est bien forcé d’employer contre toutes celles qui peu- 
vent lui nuire, des moyens de destruction qui en con- 
séquence ne peuvent être que très-midiipliés. Ce n’est 
donc point par cfloix, mais par nécessité, que dans notre 
attaque nous déployons cette profusion de moyens, qui 
bien loin d’être au désavantage de ce système, en dé- 
montre éminemment le mérite et la force, lesquels se 
composent autant, sans doute, delà grandeur des moyens 
de réduction qu’il exige, que de celle des moyens de ré-^- 
sistance qu’il fournit. ' * 

Quant à la quantité de bouches à feu employées dans 
les batteries de brèches elles contre-batteries, nous nous 
sommes crus d’autant plus en droit (le n’y rien épargner 
que l’auteur s’est éviilemment exagéré l’avantage qu’il 
a cherché à se procurer à cet égard sur l’assiégeant, par 
les trois étages et la longueur de ses flancs, auxquels il 
a supputé, la toise à la main, qu’il seroit impossible à 
celui-ci d’opposer un feu égal; c’est parce qu’en effet 
cela est réellement impossible de fi ont, que nous .avons 
cberché tant de moyens d’y parvenir d’enfilade et de 
revers. C’est parce que le boulet n’eût fait que peu d’effet 
contre les ouvrages en terre, que nous lui avons subs- 
titué les bombes horizontales, et que nous l’avons ré- 
servé pour contrebattre de plein fouet les batteries, ^t 
pour détruire les maçonneries. Au reste , quoique notre 
artillscie de brèche se compose de toutes sortes de 
bouches à feu, canons, mortiers et obusiers, et en suit 
d’autant plus facile à compléter, nous n’hésiterions pas 
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à y faire au besoin une réduction semblable à celle que 
nous avons faite à nos batteries à ricochet; car, pourvu 
que les mêmes objets soient battus dans le sens que nous 
avons indiqué, ils n’en seront pas moins atteints, et 
notre but n’en sera pas, à la longue, finalement moins 
lempli par un nombre modéré de pièces, que par celui 
que nous y avons assigné, et c’est ici ^ lieu d’insister 
sur un principe fécond en conséquences, dont nous au- 
rons souvent lieu de faire usage : <• Ce n’est pas par la 
>• supériorité du nombre que l'artillerie assiégeante 
triomphe presque constamment de l’artillerie assié- 
» gée, mais par sa bonne disposition et par la faculté 
» que lui’donne sa position environnante de choisir ses 
» emplacemens; si aux avantages de éette position favo- 
» rable se joint encore celui du nombre, il lui sert à la 
» vérité à abréger sa tâche et bâter ses succès, mais il 
» ne lui est nullement nécessaire potir les assurer. » 
Nous ne prétendons point cependant qu'à la guerre 
et sur le terrain, il ne se rencontre souvent des diffi- 
cultés, et qu’on n’éprouve quelquefois des accidens im- 
possibles à prévoir en spéculation, et desquels on ne 
peut conséquemment tenir compte sur le papier; mais, 
outre que l’assiégé n’est pas plus que l’assiégeant à l’abri 
de ces accidens, et que ce qui nuit au premier profite 
nécessairement au second; n’est-il pas également pos- 
sible que des hasards heureux, des directions bien prises, 
une adresse et un tact que donne seule la présence des 
objets, ne procurent à quelques-uns des nombreux 
moyens de destruction de l’assiégeant, une intensité plus 
grande et des effets plus prompts qu’il n’est possible et 
surtout sage de les présumer en spéculation ? Nous per- 
sistons donc à ne tenir aucun compte de ces causes ac- 
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cidcntelles , qui, impossibles à évaluer, n'eu devroient 
pas moins , quand elles pourroient l’être avec la dernière 
justesse, encore être négligées, à cause de l’incertitude 
du sens favorable ou défavorable dans lequel elles doi- 
vent agir, et nous nous en tenons à admettre comme 
prouvé ce qui est évident sur le papier, sans nous laisser 
détourner de (jette évidence par l’aveugle crainte ou 
la menace téméraire d’obstacles vagues cl indéterminés , 
que la guerre et la réalité des objets doivent, dit-on, 
amener sur le terrain , tandis que la représentation la 
plus fidèle de ces objets , et le calcul approfondi de tous 
les événeinens tant soit peu possibles à prévoir, n’en 
font découvrir aucun. 

CHAPITRE XII. . 

Jixamen des avantages et des défauts de la place pré- 
cédente, et recherche des changemens à faire dans 
sa construction pour augmenter les uns et diminuer 
les autres. • 

On est forcé de reconnohre à l’honneur de Coehorn, 
que seul entre tous les ingénieurs modernes, il a saisi 
une grande vérité : c’est que le même genre de fortifi- 
cations ne convient pas aux places à fossés pleins d’eau 
et aux places à fossés secs. En effet, ne semble-t-il pas 
absurde de faire derrière les premiers la dépense de ces 
hautes escarpes de maçonneries, seulement intentées 
dans l’objet de mettre hors d’atteinte les ouvrages dans 
le fossé desquels l’ennemi peut s’introduire, d’autant 
que ces escarpes, plus faciles à ruiner par le canon que 
les remparts en terre , laissent bientôt par leur chute 
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les pafapets ({ii’elles soutiennent, sansbase^ et consém 
queminent les ouvrages qu’elles revêtent, sans défense? 
L’escarpe de maçonnerie donc, mal nécessaire dans un 
ouvrage à fossé sec, qui sans cela pourroit être insulté 
d’emblée, semble être un défaut sans excuse dans un 
ouvrage à fossé plein d’eau. ^ 

D’un autre côté, la difficulté des communications et 
de la retraite d’un ouvrage entouré d’eau, le rend d’une 
défense moins vigoureuse dans son essence, et moins 
opiniâtre dans sa durée, qu’un ouvrage à fossé sec; le 
transport des renforts en hommes , en armés et en mu- 
nitions, ne pouvant s’y faire à temps et à proportion 
du besoin , avec le même à propos que dans un ouvrage 
où l’on peut aborder de plein pied; et la crainte d’être 
assailli trop vivement pour avoir le temps d’en sortir, 
obligeant de l’abandonner dès qu’on y redoute la pos- 
sibilité d’un assaut. Cet assaut y est même d’autant plus 
à craindre qu’aucun retranchement ne peut rassurer 
contre, l’assaillant pouvant tous les tourner le long des 
tllus des escarpes de terre, et ce dernier défaut, partagé 
par le corps de place quand il est également en terre, jt, 
est d’une conséquence plus terrible encore que pour les 
ouvrages qui en sont détachés ; d’où l’on voit qu’il en 
faut venir jusqu’aux retranchemens en arrière des brè- 
ches, pour découvrir quelque utilité, et trouver uné 
excuse aux revêtemens en maçonnerie des ouvrages à 
fossés pleins d’eau. 

Il semble donc qu’un ingénieur réduit à fortifier unè 
place à fossés pleins d’eau, n’ait que le triste choix entré 
ces deux écueils : ou de faire de dispendieux revète- 
mens , inutiles pour mettre ses ouvrages à l’abri d’une 
insulte d’emblée, et puisiblc§ s’il s’agit d’en conserver 
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debout les parapets ou défenses; ou bien d’avoir de» 
ouvrage» qui , malgré les fetrancliemens qu’on y peut 
faire, sont insoutenables contre un assaut, dès que par 
le progrès du travail des passages de fossés, cet assaut 
est devenu praticable. 

C’est cependant ce double écueil queCoehorn a non- 
seulement évité, mais qu'il a même en quelque sorte 
fait tourner au profit de .son art. Le large fossé sec qui 
se trouve derrière ses ouvrages en terre, leur ôte toute 
crainte sur leur retraite et sur leurs communications, et 
l’ouvrage revêtu de maçonnerie qui, derrière ce fossé 
sec sert de réduit .à l’ouvrage en terre, ne peut comme 
lui être emporté d’emblée. L’ouvrage en terre lui-même 
ne peut plus l’être; l’assaillant y étant passé par les armes 
de l’ouvrage en maçonnerie, s’il reste sur le parapet ou 
stir l’étroit terre-plein du premier, et se trouvant dans 
tin guêpier, s’il ose en descendre et sauter dans le fossé 
• sec, traversé en tout sens par les feux des galeries, coffres, 
caponnières et batteries casematées qui le défendent; 
que s’il essayé de se loger dans la masse de l’ouvrage en 
terre , l’a.ssiégé l’y écrase en lui bouleversant son loge- 
ment par des fougasse^ servies de la galerie adossée à la 
gorge du même ouvrage. D’un autre côté l’ouvrage de 
maçonnerie en arrière, que l’auteur nomme avec raison 
ouvrage capital, ayant son revêtement moins élevé que 
le sommet de l’ouvrage en terre, reste conséquemment 
intact, tant qu’une brèche faite à celui-ci ne découvre 
pas le premier aux boulets de l’assiégeant. Mais un sait 
combien cette brèche est difficile à faire par le canon. 
Il n’est pas non plus bien facile à l’assiégeant de la faire 
par la mine au bout de son passage de fossé, transver- 
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salement à cette galerie qui l’attend avec des fougasses 
toutes préparées. 11 n’y a dpnc d’autre parti à preudre 
pour faire conimodéinent cette brèche, que celui que 
nous prenons , d’y lancer successivement un grand 
nombre de petites fougasses, dont le mineur qui n’est 
autre que le bombardier, soit bois d’atteinte de celles 
de la galerie de l’assiégé. » 

En même temps que ces fossés secs derrière les ou- 
vrages en terre, rendent ceux-ci difficiles à emporter à 
l’assiégeant parvenu jusqu’à eux , ils fournissent aussi de 
grands moyens de lui nuire, quand il en est encore éloi- 
gné. Des canons, des obusiers , et surtout des mortiers 
et des pierriers peuvent avec la sécurité d’une position’ 
enfoncée, et conséquemment cachée, y agir contre lui 
par plongée, depuis l’ouverture de la tranchée jusqu’au 
passage du fossé inclusivement, sans nuire au jeu du 
canon de plein’ fouet, placé sur les ouvrages capitaux. 
Le chemin couvert en avant permet aussi par sa largeur, 
et surtout par la grandeur et la facilité des défilés de ses 
traverses, d’ajouter à ce double étage de feux , celui de 
pièces qui, plus rapprochées de l’ennemi, sont d’un effet 
encore plus meurtrier et plus sûr. 

Les feux de mousqueterie joufssent aussi dans ce sys- 
tème, d’emplacemens commodes et spacieux, tant dans 
les chemins couverts bordés sans interruption de ban- 
quettes, que dans les contre-gardes et ouvrages bas, 
uniquement consacrés à cet usage. On peut également 
compter pour quelque chose le feu des coffres qui for- 
ment devant les places d’armes rentrantes un troisième 
étage de mousqueterie, qu’à la vérité l’assiégeant pourra 
combattre par quelques obus, lancés s’il se peut de ses 
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premières batteries, ou au plus tard de celles de sa 
deuxième parallèle, et toujours avant d’être à portée 
d’en recevoir du dommage. 

Ce n’est pas, nous le savons, qu’il soit possible de 
réunir dans quelque place que ce soit des moyens suf- 
iisans en hommes, en armes et en munitions, pour pou- 
voir se livrer à ce luxe de feux de tout genre, mais c’est 
au moins toujours un très-grand avantage d’avoir des 
emplacemens d’où l’on puisse s’en permettre ce que 
comportent les moyens qu’on a et les circonstances où 
. l’on se trouve, et entre lesquels on puisse faire choix de 
ceux où ce feu peut ècre le plus utile, ou s’exécuter avèc. 
le moirts de danger. . 

Quoi qu’il en soit, on nepcutdisconvenii' qu’il n’y ait 
constamment dans ce système un triple étage de feux 
d’artillei-ie, et une inousquetcrie également à triple 
étage, agissant ou pouvant agir séparément et sans con- 
fusion, quoique siinuitanément (i). Et cette intention 
de l’auteur, de tripler partout les feux , est si générale 
et, si bien remplie, que ses lianes qui, couvei-ts et mas-: 
qués par les contre - gardes , ne peuvent étendre leur 
action au-de là de ces ouvrages, et sont limités à la dé- 
fense du fossé en arrière, sont également triples, et ne 


(i) Cela à la lettre, vrai que de rartiüerie en et 

que lie la inousqucterie du rliemin couvert et dcscoflres seulement, 
qui peuvent, sans aucun risque de se nuire réciproquement, faire 
feu à«la*fpis. Quant aux contre^gardes et dcuiMiiiics Ikisscs, clics 
ne peuvent faire feu de leur mousqucteiie , on même temps que 
le chemin couvert qtiVlIcs suutiennent , et sur la crête duquel elles « 
sont destinées à en fairé tin très-vif, lorsque rassiégeanl lÿttaqucja, 
ou Taura fait, de quelque manière que ce soit, abandonner, eu 
tout ou en partie, à lassiégé. 




peuvent conséquemment être directement contre-battus 
que par le tiers à peu près du nombre de pièces que 'leur 
ensemble réunit. 

Ce n’est pas tout, car l’artillerie des deux étages infé- 
rieurs de flancs y est totalement à l’abri du ricochet, 
contre lequel les flancs hauts lui servent de parados; et 
celle des ouvrages bas, enterrée derrière des masses de 
terre de i8 pieds de haut, par-dessus lesquelles elle lire 
par plongée , sous un aifglc d’environ lo degrés, n’a 
égiSlement rien ou que bien peu de chose à craindre de 
ce feu , qui dans les autres systèmes est si désolant dès • 
•le commencement de la défense. * 

Tous ces avantages sont grands, sans doute, et si l’as- 
siégé sait en profiter , en n’exposant point son artillerie 
à être démontée, et en ménageant son monde et son feü 
pour les occasions importantes, il fera certainement 
éprouver de grandes pertes à l’assiégeant , avant qiié 
celui-ci puisse, pour ainsi dire, voir à qui il a affaire, 
et tirer directement aux ouvrages d’où on lui fait tant 
de mal; et quand il en sera arrivé là, s’il ne prend- le 
parti de composer comme nous ses batteries, en très- 
grande partie d’obusiers et de mortiers montés sur af- 
fûts de canon , on. sait, et nous avons déjà fait voir la 
grande difficulté qu’fl^ aura à entamer ces ouvrages, et 
surtout à s’y loger. La manière que nous avons adoptée 
est donc, nous le répétons, la seule propre à triompher 
de tant d’obstacles; mais quoique nous la croyons in- 
faillible, il ne faut cependant pas se persuader que nous 
nous en formions une idée telle que semble la présenter 
Ja.planche trentième, de laquelle on pourroit inférer 
que nous entendons raser une contre-garde en dix vo- 
lées d’une batterie de gros^ mortiers; car nous savons 
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parfaitement que la pratique ne peut marcher avec la 
même régularité que la théorie, et que les bombes ne 
pourront se succéder aussi exactement sur la même 
ligne, qu’elles sont représentées le faire sur la planche. 
Il ne seroit même pas bon qu’elles s’y succédassent, et, 
aprèsles premiers coups tirés, elles doivent, autant qu’il 
sera possible, être adiessées aux parties saillantes que 
laisseront entre eux deux entonnoirs voisins. 11 est aisé 
aussi de prévoir que les coups tirés trop bas retarde- 
roient la- formation de la brèche, en enlevant un déblai 
superflu à l’effet qu’on se propose, et que les coups tirés 
trop haut y pourroient nuire, en déterminant en en 
haut l’effet de la poudre, et en occasionnant la rechute 
des ftrres dans les entonnoirs. On doit donc s’attendre 
à divers contre-temps qui rendront l’effet représenté 
clans la planche trentième, moins prompt et moins 
complet peut-être qu’on ne l’y voit; mais il en faudroit 
rencontrer sans doute une réunion difficile à imaginer, 
pour ne pouvoir en un jour compléter la brèche d’un 
semblable ouvrage, et c’en est plus qu’il n’en faut pour 
réaliser toutes les suppositions de notrèjournal d’attaque 
et de défense. 

Les avantages de ce système sont donc , comme on 
voit , généraux et résultant nécessairement de son ap- 
propriation ou terrain aquatique auquel on le suppose 
appliqué; ses défauts au contraire de détail, si l’on en 
excepte un seul, tiennent pour la plupart à l’économie 
de dépenses que l’auteur a tâché d’allier à la multiplicité 
des moyens de chicane. Ses coffres, ses caponnières et 
«es galerie«à murs minces, recouverts de madriers et 
de terre, ne résisteroient pas à la moindre bombe, pas 
même am boulets à ricochet, non plus que les réduits 
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maçonnes de ses places d’armes rentrantes. Ses commu- 
nications en capitales, enfoncées au-dessous du niveau 
de l’eau, ont tle plus le défaut que nous leur avons déjà 
lepmclié, d’être noyées par le premier ébranlement 
qu’on leur cause. De semblables moyens qui ne sont à 
l'épreuve d’aucun des coups de l'assiégeant, et ne peu- 
vent servir qu’autant qu’ils leur échappent, ne sont que 
dq très-peu d’effet dans la réalité, et nuisent beaucoup 
dtins l’opinion, par le découragement où ils jettent le 
.soldat, et même l’officier, qui se défient des^ défenses 
qui leur restent, en proportion de ce que celles qu’ils 
ont perdues ont trompé leur attente. 

Le défaut capital que nous avons excepté, consiste 
dans la position de l’orillon qui, défendant seul lefossé 
entre les faces supérieure et inférieure du bastion, laisse 
ce fossé totalement sans défense, tiès que réduit par 
quelques coups de canon tirés au pied-droit de sa ca- 
semate, à n’être plus qu’une masse*inerte, il ne fait plus 
d’autre effet que de masquer par cette masse ce même 
fossé qu’il étoit destiné à défendre, et de le dérober au 
feu du triple llaiic du bastion correspondant. 

C’est dans la vue sans doute de corriger ce défaut , 
que l’auteur a inventé son second système (i), où lesoril- 
lons placés à l’ordinaire au bout des faces du bastion ca- 
pital , en couvrent Ips flancs hauts et moyens , sans en 
dérober les faces et leur fossé sec à la défense des flancs 
des bastions collatéraux. Outre cet avantage, cette con- 
struction procure celui d’une circulation libre autour 
du corps de place ou enceinte capitale, dans un fossé 
sec dont l’auteur porte la largeur à 20 toises, de 16 


{i) Planche 3i , lig. j. 
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qu’il lui en avoit tlonnc dans son premier système. Pour 
étendre l’avantage de cette circulation à toutes les armes, 
et même à la cavalerie, dont l’auteur se propose aves • 
rajson de faire usage pour cli.irger tout ce qui oseroit se 
jeter dans ce fossé sec, il y supprime les caponnières ou 
communications enterrées en capitale des bastions, quoi- 
qu’il règne, comme à son premier systèn)e, une galerie 
crénelée sous l’enveloppe de terre qui recouvre le fossé 
sec à i6 ou ly pieds au-dessus de son sol. A cetfe se- 
conde enceinte non revêtue, tiennent les ravclins à flancs 
retirés, au bout desquels .se trouve , séparée de cbacun 
d’eux par un espace fermé par une barrière, une redoute 
casematée, formée de murs crénelés, recouverts de 
poutre.s surmontées tl’un parapet de terre. Aux faces et 
aux flancs du raveiin, sont également adossées des ga- 
leries crénelées. 

Une seconde difierencc essentielle de ce système à 
rmitrcest, qu’entre sa première contrescarpe, en tout 
semblable à celle du premier, et l’enceinte et les rave- 
lins que nous venons de décrire, règne une autre con- 
trescarpe séparée de la première, comme le sont les 
contre-ganles dans le premier système, par un fossé 
plein d'eau, de i4 toises de largeur. Cette seconde con- 
trescarpe ou enceinte continue de terre ,esl' séparée de 
l’,iutre enveloppe de terre <}u corps de place, par un 
fossé plein d’eau de ?.4 toises de large, et a elle-inêine 
ao toises de largeur, avec des traverses dans le prolon- 
gement de celles de la première contrescarpe, et des ré* 
diiits «le maçonnerie à tous ses angles saillans et ren- 
irans. A <;es derniers qui forment un redan ou petite 
place d’armes, il y a, de plus, une galerie adossée à leur 
rempart, à laquelle on coiniminique du logement ou 
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réduit, par une galerie dirigée en capitale, et à demi 
enfoncée dans le terre-plein qui, ainsi que celui de la 
première contrescarpe et les fossés secs, n’a son sol 
élevé que de 6‘ pouces à t pied au-dessus du niveau de 
l’eau. Des palissades plantées à .3 toise? de la gorge'de 
cette seconde contrescarpe, assurent la retraite de ses 
défenseurs, dans quelque partie qu’ils soient placés, et 
la communication aux difléi eus logemensde maçonnerie 
dont elle est retranchée. De semblables palissades sont 
plantées à 4 toises en avant des bastions capitaux, comme 
au premier système. Il y a également devantJa courtine 
une tenaille ou courtine bassea flancs, qui donne, comme 
au premier système, un troisième étage de flancs. Cette 
tenaille est séparée du fossé sec en avant, par un fossé 
plein d’eau de lo toises de largeur. Nous ne nous éten- 
drons pas davantage sur les conditions du tracé de ce 
système, que la figure première de la planche trente- 
unième, cotée de ses principales dimensions, fait suffi- 
samment coiinoître : nous nous contenteroni de dire, 
qu ainsi que 1 auteur , nous l’avbns appliqué à un hep- 
tagone dont le côté, à l’extérieur duquel il fortifie tou- 
jours, a 126 toises. Quant au relie! , il est à peu près le 
même qu’au premier système, si ce n’est que les faces 
capitales et les flancs hauts des bastions ont ici 6 pieds 
de hauteur de plus, pour qu’ils puis.sent également dé- 
couvrir la crête des glacis par-dessus celle de la seconde 
contrescarpe, plus éloignée d’eux que ne l’est, au pre- 
mier système, celle des contre-gardes. 

Nous ne savons si ce système jouit quelque part des 
honneurs de l’exécution , comme le premier (1), mais 


(i) Le premier système de Coebern ne jouit léellemcnt qu’à 
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nous osons dire qu’il les mérite mieux encore, tant pour 
les avantages déjà mentionnés, que pour ceux d’une 
communication non interrompue et de plein pied, tant 
?ux lavelins qu’entre les diverses parties de la seconde 
contrescarpe, que d’ailleurs su largeur rend propre à y 
faire, contre les approches, usage d’artillerie de plongée 
et à ricochet, ce qui ne peut avoir lieu dans les contre- 
gardes du premier système. Cette contrescarpe a encore 
sur les niêmescontre-gardes l’avantage de ne point laisser 
de trouées par où l’assiégeant puisse adresser ses coups 
au corps de la place. linGn, tous les moyens de défense 
que l’auteur lui a ménagés dans ses divers logemens de 
maçonnerie, scs traverses en terre , ses palissades, et les 
galeries crénelées de ses angles rentraus, sont encore 
renforcés par l’usage très-praticable qu’il compte faire, 
de pontons à l’épreuve du mousquet, pour prendre à 
revers les parties de cette contrescarpe où l’assiégeant 
sera parvenu à pénétrer, et où il tentera de s’établir. 

Ce système, d’ailleyrs, qu’on pourroit au premier 
cotip-d’œil croire infiniment plus dispendieux que le 
premier, l’est peut-être moins; car s’il demande quel- 


Minhcim , et encore que dans quelques parties de l'enceinte 
de cette pUcêj'des honneurs de l’exécution; et il n’est pas 
indigne de remarque, que cet Illustre ingénieur n’ait , dans 
les noniljreux travaux qu’il a faits dans les places dût- sa patrie, ja- 
mais employé en plein aucun de scs trois systèmes; et qu’il se soit 
contenté d’en détacher quelques détails, pour les employer çà et 
la dans la fortification infiniment plus simple qu’il a exécutée. 
Tant il est vrai que l’exécution tend toujours i simplifier ce qu’il 
coûte si peu de compliquer sur le papier ! Que d’idées, en effet, 
qui , lorsqu’on essaie de leur donner un lorps , ne répondent plus 
que bien iinparlaitement à ce qu’oii s’en étoit promis! 
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qiies mouvemens de terre de plus, il exige, d’après les 
supputations parfaitement détaillées de l’auteur , un 
quart de maçonnerie de moins, et comme on sait, la 
maçonnerie est, dans toute forti 6 cation , l’article sans 
comparaison le plus cher de tous. 

Les mêmes raisons de facilité des communications et 
de suppression des trouées sur le corps de place, qui 
nous font donner 'au second système (i) la préférence 
sur le premier, nous la lui font également donner sur 
le troisième, qui plus encore que le premier pèche dans 
ces deux points essentiels , et a comme lui à ses bastions 
détachés le défaut d’un fossé sec, masqué par la masse 
de leurs orillons ou tours de pierre détachées de la face 
haute de ces mêmes bastions. Il est vrai que cette im- 
perfection, dont est exempt Je corps de place, est là 
d’une conséquence moindre que dans le premier sys- 
tème. 

Ce troisième système présente d’abofd dans ses seuls 
ouvrages détachés , le même ensemble que le premier 
système entier; il ii'y manque que la courtine et le troi- 
sième étage de flancs. Outre cette différence, il y en a 
encore quelques-unes dans les détails, Ics'quelles consis- 
tent, 1° en ce qu’outre le coffre placé en avant de chaque 
place d’armes rentrante du chemin couvert, que l’auteur 
nomme redan , il adosse au talus intérieur du parapet 
de cette place d’armes, une galerie crénelée, «t qu’en 
conséquence il recule à 2 toises en arrière de sa crête la 
palissade du chemin couvert dans cet endroit, 

2° Que devant la caponnière de la ^orge de son ra- 


Flanelle. 3i , (ïg, ». 
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Velin capital, il y a un fossé sec avec deux embranche- 
ment qui se rendent aux faces du ravelin , en avant des 
deux sorties voûtées qui conduisent à son enveloppe 
basse, en s’alignant à peu près sur les coffres ou cou- 
pures de cette enveloppe. 

3® Qu’à la gorge du bastion détaché, il y a une sem- 
blable caponnière environnée d’un fossé sec, à la con- 
trescarpe duquel il y a une galerie crénelée adossée. 

Tous ces redoubleinens de chicanes ne peuvent, on 
en convient, produire qu’augnientatiou délions effets. 

Derrière ce système rl’ouviages détachés, se trouve le 
corps de place, formé de h,asiions à orilloiis ordinaires^ 
revêtus, à doubles tlan^, niais à faces simples, joints 
par de doubles courtines , dont la basse est brisée en 
avant comme au prcinîer système. Entre les deux cour- 
tides, nu plus étroit <le l’espace qu’elles laissent entre 
elles, es^ de chaque côté un petit hàvre d’où, par des 
passages voûtés, pratiqués sous la courtine liasse, on 
communique avec les ouvrages extérieurs, à la gorge 
desquels se trouve également une sorte de hàvre formé 
par l’échancrure circulaire que l’auteur a soin d’y pra- 
tiquer. 

Le corps de place est disposé en sorte que la pointe 
de ses bastiotis se trouve directement derrière le centre 
de la gorge des raveliiis , et qu’il y ait un fossé plein d’eau 
de ao toises de largeur, entre leurs faces et les gorges 
parallèles des bastions détachés. 

Outre les moyens de détail que la défense de ce sys- 
tème a de commun avec les autres, l’auteur a eu en vue 
de procurer aussi à ses bastions détachés qui voient res- 
pectivement les passages de fossé et les revers des brè- 
ches , l’un de l’autre , le même avantage qu’à ceux de sou 
1 . aa 




corps de place, d’avoir leurs lianes cachés aux contre- 
batteries de l’assiégeant; et c’est à quoi l’on ne peut dis- 
coiiTcnir qu’il n’ait parfaitement réussi, pour les uns 
comme pour les autres, par la position de ses ravelins 
et de ses contre-gardes, dont les masses barrentcomplè- 
tement les trouées des f ossés ouverts en face de ces dif- 
férens flancs. 

La figure seconde de la planche trente-unième, cotée 
dans tout ce qu’elle a de particulier à ce système, fait 
connoîtreles conditions les plus essentielles deson trace, 
que nous avons, ainsi que l’auteur, appliqué à un octo- 
gone dont leatûté à l’extérieur duquel il fortifie est de 
loo toises. 11 n’estau reste pas mdigne de remarque que, 
t^nt par le choix des trois differens polygones à chacun 
desquels il applique l’une de s^ trois méthodes, que 
par les longueurs différentes de leurs côtés, et par les 
autres conditions de leurs tracés respectifs, il arrive con- 
stamment aux mêmes résultats dans le tracé de ses che- 
mins couverts, c’est-à-dire à faire faire à leurs branches 
entre elles des angles d’environ loo degrés , et d’avoir 
toutes ces branches de la longueur d’environ i3o toises. 

Quant au relief de ce syslîmie, il est à peu près le 
même que celui du premier dans tout ce qu’ils ont de 
semblable , ou pour mieux dire de semblablement placé. 
Les contre-gardes, r.avelinset bastions détachés, et même 
les courtines, ont les mêmes hauteurs qu’au premiersys- 
tènie; les bastions seuls du corps de place ont 4 pieds 
de hauteur de plus. 

Outre cette augmentation de hauteur, et le redouMe- 
nient d’ouvrages qui entraîneroient l’un et l’autre plus 
de remuemens de terre, et conséquemment plus de dé- 
penses relatives pour l’exécution de ce système que pour 
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celle du premier, elle en exigeroit encore, suivant les 
supputations de l’auteur, une moitié en sus dans l’article 
le plus important, celui des maçonneries. Ainsi par cet 
endroit seul ce système mériteroit d’étre relégué à la der- 
nière place parmi les trois qu’a inventés l’auienr , si déjà 
cette place ne lui étoit justement acquise par la difficulté 
des communications à ses nombreux ouvrages détaches, 
et par le désavantage des trouées que ces ouvrages lais- 
sent, tant les uns sur les autres, que sur le corps de 
place, aux batteries du couronnement du chemin cou- 
vert. 

Restent à corriger <lans les trois .systèmes, la foiblesse 
des réduits ou logemens maçonnés de leurs contres- 
carpes , et celle des coffres , galeries, caponnières et com- 
munications. Les premiers devroient être convertis en 
réduits de places d’armes retranchées à la Cormon- 
taingne, les caponnières et redoutes être casematées à 
l’épretive de la bombe, et les coffres, galeries et com- 
munications devroient égalementétre voûtés à l’épreuve 
sur des pieds-droits de 3 pieds au moins d’épaisseur. 
Les communications en capitale, loin d’être enfoncées 
au-dessous du niveau des eaux , devroient avoir leur sol 
de quelque chose au-dessus de ce niveau , et avoir leurs 
pieds-droits de part et d’autre rechaussés de terre en 
talus jusqu’à hauteur de la naissance de leurs voûtes, 
précamion aussi très -convenable à prendre pour les 
coffres, galeries, et même pour les caponnières case- 
matées, «fin de préserver les uns et les autres d’étre 
enfoncés par l’explosion de barils de poudre que l’as- 
siégeant rouleroit contre leurs pieds-droits. 
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CHAPITRE X I I i. 

Second et troisième systèmes de Vauhan. 

Vauban touchoit presque au terme de sa glorieuse 
carrière, lorsqu’il parut se reprocher d’avoir beaucoup 
plus fait pour l’attaque des places que pour leur défense. 
Il avoît, en effet, tiré de l’enfance l’art de diriger les 
approches d’une place assiégée, et créé celui d’imposer 
à ses défenses par le ricochet. 11 n’avoit, au contrure, 
ajoute à la fortification qu’il avoit trouvé établie, que des 
améliorations de détail, des perfections de position ou 
d’application nu terrain , bien plus que de construction et 
que tles corrections de défauts reconnus, plutôt que des 
inventions de moyens nouveaux, et que des découvertes 
de propriétésjusqu’alors inconnues. Etencela ilavoitsans 
doute obéi bien plus aux circonstances et nu devoir de 
servir sa patrie et son roi, qu’à son génie, et surtout qu’a 
son cœur, porté de préférence à tout ce qui tendoit a 
conserver les hommes et la paix parmi eux. Louis XIV, 
dansses trois premières guerres, n’avuit eu que des places 
à attaquer, presque aucune à défendre. Porter à sa per- 
fection l’art de les prendre, étoit donc bien plus im- 
portant pour lui que d’y porter celui de les fortifier : il 
y a plus, ce dernier lui eût été nuisible. Un mode de 
fortifier le.s places, qui en eût considérablement. aug- 
menté la défense, et l’eût extrêmement rapprochée de 
l’attaque, qui dans les mains de Vauban venoit d’at- 
teindre à son terme, eût été stir-le-chainp imité par ses 
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«?nnemis,el eut indubitablement ralenti, arrêté peut- 
être le cours de ses conquêtes. Vauban ne devoit donc 
tenter d’ajouter à la force des places de son pays, que 
par des procédés qu’il ne fût pas au pouvoir de ses en- 
nemis d’imiter. Mieux tirer parti des localités, mieux 
accorder qu’on ne l’avoit encore fait la fortification au 
terrain, redresser les tracés fautifs, rectifier les reliefs 
manqués, retrancher ce qui étoit vicieux, ajouter à ce 
qui étoit foible, fut donc pendant long-temps tout ce 
que Vauban se permit dans la construction des places. 
Dans leur défense, plus d’ordre introduit dans le service 
des places assiégées , plus de prévoyance dans l’ensemble 
et le détail de leurs approvisioiinemens, d’excellens mé- 
moires de défense dressés pour cliaque place menacée 
d’un siège, fut tout ce qu’il ajouta à ce qui se pratiquoit 
avant lui; or ce genre de fortification et de défense ne 
pouvoit être imité par quiconque n’avoit ni son expé- 
rience ni son génie. Telle fut, et telle dut être en forti- 
fication la marche , que pour mieux servir son pays, 
Vauban tint pendant les trois quarts au moins de sa vie 
militaire. * 

Mais les événemens de la fin du siècle dernier, la prise 
de Nanmr par les forces de la quadruple alliance en 
i6y5, les immenses moyens qui furent déployés à cette 
attaque, l’affoiblissement de la France , l’affermissement 
des ligues qu’avoit provoquées son ambition, l’abandon 
fait par elle à la paix de Riswick, et prévu long-temps 
Â l’avance, de tout ce qui sortoit de ses limites natu- 
relles, l’attente d’une guerre plus terrible que celles qui 
l’avoient précédée, et dont la suècession d’Espagne lui 
laissoit l’inévitable et funeste héritage, tout avertit Vau- 
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linn que les temps étoient changés, et que sa patrie, 
désormais sur la défensive, auroit à l’avenir moins de 
places à attaquer qn’à défendre. Ce fut alors qu’il songea 
tout de hon à perfectionner la défense, et à tirer de la 
fortification tout l'effet dont cet art e.st susceptible pour 
la conservation des états. Ce fut alors qu’on le vit élever 
de ces lignes qui barrant l’entrée tl’une frontière purent, 
avec des forces médiocres et des moyens restreints en 
tout genre, arrêter un ennemi supérieur ou le forcer à 
une attaque meurtrière et désavantageuse. Ce fut alors 
qu’il proposa (i) et indiqua des camps retranchés sous 
les places les plus importantes par leur position, ahn 
d’en empêcher le siège autrement que par le développe- 
ment des plus grands moyens, et que par l’emploi de 
la supériorité la plus décidée. Ce fut alors enfin qu’il 
inventa successivement ses second et troisième systèmes 
de fortification, et qu’il cotistruisit les places de Béfort, 
Landau (a) et Neid-Brisach. 

Il se proposoit de remédier aux défauts principaux^ 
par lesquels la défense étoit demeurée si inférieure à l’at- 
taque. Ces défauts étoient : 

1“ La ruine simultanée de toutes les défenses de la 
place par l’artillerie assiégeante, qui choisissant ses po- 
sitions sur la circonférence d’un cercle dont le front 
d’attaque est, pour ainsi dire le centre, prend en tous 


(i) Par un Mémoire daté de janvier 1696. 

(a) Béfort et Landau furent « à la vérité y construits vers le com- 
mencement de la guerre de 1688; mais tout annonça d’abord que 
cette guerre finiroit par être défensive. 
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sens ces défenses, qui pour se prêter un mutuel secours 
et pouvoir agir toutes à la fois, se présentent en amphi- 
téâlre les unes au-dessus des autres. 

2 ® La facilité avec laquelle l’ennemi se loge et se 
maintient dan» les dehors de la place, aussitôt qu’il a 
pu y faire brèche, soit parce que l’intérieur de ces de- 
liors n’est point soumis d’assez près à assez de feux du 
corps déplacé, soit parce qu’il n’offre point à l’assiégé 
pour s’y retrancher, d’espace suffisant d’où il puisse 
sortir pour rattaqiier l’assiégeant et le chasser de sou 
logement sur le sommet de la brèche. 

3° La presqu’impossihilité de conserver de l’artillerie 
jusqu’à la fin du siège, pour s’en servir alors à la défense 
du fossé, et à empêcher l’assaut du corps de la place. 

4° La difficulté il’oser soutenir des assauts aux bas- 
tions, et en général au corps de la place, par l’incerti- 
tude où l’on est de parvenir à les repousser, et par la 
crainte des conséquences effroyables qu’il y auroitàn’y 
pas réuvii'. 

Pour remplir tout ce que laissoit à desirer à ces dif- 
férens égards la fortification jusqu’alors en usage, il 
pensa qu’il lui suffisoit de détacher les bastions du corps 
de place, en sorte qu’ils pussent soutenir l’assaut en toute, 
assurance, d’en défendre l’intérieur de très-près par le 
feu des courtines prolongées dertièie leur gorge, et 
jusqu’à ce moment dérobées à tous les feux de l’assié- 
geant, et de défendre enfin le fossé Je ces courtines par 
des batteries souterraines et voûtées à l’épreuve, enfon- 
cées sous les flancs de petits bastions on tours bastion- 
nées, enfermées a la gorge des bastions détachés, ou 
contre-gardes. - 

Pour obtenir à la fois ces importans objets, voici 
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comme il construit son second système (i) de fortifi-» 
cation : 

Sur son côté intérieur de 120 toises, destiné à être sa 
coui'tine,il prend, à partir de chaque extrémité, 4 toises 
dont il fait la demi..gorge de ses tours. A l’extrémité de 
chacune de ces demi -gorges, il élève leur flanc de <> 
toises, perpendiculaire au côté intérieur ou courtine, 
Pe l'extrémité de ce liane ou épaule, il abaisse une per- 
pendiculaire sur le rayon du polygone, porte sur ce 
rayon à partir du point où le rencontre celte perpendi- 
culaire, une quantité égale à celle-ci, tire l’hypothéivise 
de ce triangle isocèle, et en fait la face de sa tour bas- 
tion née. 

Cela fait, il prolonge de 3() toises au-de là de l’angle 
flanqué de ses tours, les rayons de son polygone, et 
place à l’extrémité de ces rayons ainsi prolongés les, 
angles flanqués de ses contre-gardes ou bastions déta- 
chés. 11 en lire les ligne.s de défense à l’angle de flanc 
des tours, puis détermine sur ces lignes la longueur de», 
faces de ses contre-gardes, en décrivant un arc de cercle 
de chneun de ses angles flanqués, comme centre, avec- 
un rayon tel qu’il atteigne le côté intérieur ou courtine, 
à 3o toises du point où le termine le rayon opposé du 
polygone. Le point où chacun de ces arcs de cercle coupe 
la ligne de défense correspondante, est l’extrémité de 1» 
face ou l’épaule de la contre-garde. 

De cette épaule, le flanc de la contre-garde n’est point 
dirigé suivant la corde de cet arc de cercle, mais sui- 
vant une ligne qui s’en écarte d’une toise, mesurée sut 


’ (i) yianch. 3i. 


V J 



■r -/■ 


7 


Liv. 1 . (Jhap. XIII. 345 

la courtine. La longueur de ce flanc est déterminée par 
son intersection avec une ligne tirée de l’épaide de la 
tour collatérale, à l’angle flanqué de la tour que couvre 
la contre-garde. La gorge de celle-ci suit cette dernière 
ligne pendant un espace seulement de 10 toises"; puis, 
de ce dernier point, ilevient la tangente d’un arc do 
cercle décrit do l’angle flanqué de la tour, avec un rayon 
de n toises. 

La tenaille se construit entre les contre-gardes, à 
l’ordinaire sur leurs lignes de défense, niais elle a bien 
plus de profondeur de terre-plein , sa gorge étant reculée 
jusques sur la ligne qui joint les extrémités des flancs 
des contre-gardes. ; 

La contrescarpe s’aligne aussi , à l’ordinaire, aux angles 
d’épaule des contre-gardes, par des tangentes à des arcs 
de cercle décrits des angles flanqués de ces contre-gardes 
comme centre.s, avec un rayon de i 3 toises. 

On donne à la demi-lune une capitale de 4 ^ toises, à 
compter de l’angle rentrant de la contrescarpe; et, de 
l’extrémité de cette capitale, on abaisse ses faces sur des 
points pris sur celles des contre-gardes, à 10 toises (fc 
leurs angles d’épaule. à 

Chemin couvert à l’ordinaire. 

On peut remarquer que par cette construction lecùtd 
extérieur du front de fortification d’une pointe de contre- 
garde à l’autre, n’est que d’environ lüy toises à l’hexa- 
gone, et moindre encore aux polygones supérieurs. 

Yauban agranditee côté extérieur (i),à son troisième 
^ système, jusqu’à 180 .toises, éleva sur son milieu une 
perpendiculaire de 3 o toises, par l’extrémité de laquelle 

- — 

f t!l. 
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il fit passer ses lignes tie défense, et fixa sur celles-ci la 
longueur des faces de ses cou Ire-gardes à 6o toises. Des 
extrémités de ces faces ou épaules comme centres, et 
avec un rayon égal à l’intervalle qui les sépare, il dé- 
crivit des arcs de cercle d’une ligne die défense à l’autre, 
tira les cordes de ces arcs, dont il fit ses flancs, lesquels 
se trouvèrent avoir une longueur de aa toises. Par l’ex- 
trémité de ces deux flancs il tira une ligne qui se trouva 
parallèle au côté extérieur, et qu’il prolongea de part 
et d’autre jusqu’à rencontrer les rayons du polygone. Il 
destina ces points de rencontre à être les angles flanqués 
de ses tours. Il mena à cette dernière ligne une paral- 
lèle à 9 toises de distance en arrière, sur laquelle il porta 
de chaque côté, à partir des rayons du polygone, une 
grandeur de y toises, pour servir de demi-gorge à cha- 
cune des deux tours bastionnées. A l’extrémité de cette 
demi-gorge, il éleva une perpendiculaire de y toises, 
dont 5 en dehors de la demi-gorge, et 4 en dedans. Ces 
9 toises sont la longueur du flanc de la tour, de l’angle 
flanqué de laquelle un arc de cercle tracé avec un rayon 
ifb 7 toises, et des tangentes menées à cet arc de cercle, 
des extrémités des flancs de la contre-garde en avant, 
forment la gorge de cette contre-garde, et déterminent 
ie fossé de la tour. 

Voulant défendre par un flanc de plus le fossé des 
tours, il éleva sur le milieu de la ligne qui joint leurs 
gorges, une perpendiculaire de 5 toises, au bout de la- 
quelle il fil passer des lignes de défense tirées des extré- 
mités de cette ligne; puis, prolongeant les flancs de ses 
Contre-gardes, il fit, des parties de ces prolongeraens 
xomprises entre les deux lignes de défense, les flancs 
d’un petit front de fortification , qu’il acheva en joignant 
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ces flancs par une courtine, et en faisant, «les parties 
des mêmes lignes «le défense comprises entre ces non - 
Teaux flancs «'t les tours , les faces de ce front. 

.Une tenaille semblable à celle du second système est 
placée entre les «leux contre-gardes, aux épaules des- 
quelles la. contrescarpe est alignée par des tangentes à 
des arrondissemeiis tracés de leurs angles flanqirés comme 
centres, avec «les rayons de i5 toises. On donne à la 
demi-lune une capitale de 53 toises, à compter de l’angle 
rentrant de la rontrescarpe, et l'on aligne ses faces à des 
points pris sur «celles des contre-gardes, à i5 toises de 
leurs angles d’épaule. On lui fait un réduit de même 
forme qu’elle, sur une capitale de a3 toises seulement. 
On fait des flancs à cette demi-lune, en retranchant 7 
toises à chacune de ses demi-gorges, et 10 toises à ses 
faces. On en fait aussi au réduit en retranchant 3 toises 
à ses demi-gorges, et 4 à ses faces. 

Tout le front est enveloppé par un chemin couvert à 
l’ordinaire. 

Voici maintenant le relief que Vauban donne aux ou- 
vrages de ces deux systèmes (i), ainsi que lescomman- 
demens de ces divers ouvrages les uns sur les autres. 

Le chemin couvert^ élevé à sa crête de 8 pieds au- 
dessus du niveau de la campagne, est soumis de 6 pieds 
à la crête du parapet de la demi-lune; celle-ci l’est de 
3 pieds à la crête du parapet de son réduit, qui l’est 
elle-même de 3 pieds aux contre-gardes et aux courtines 
des deux systèmes, et aux petits bastions du troisième, 
eq sorte que tous t'es ouvrages ont la pieds de com- 


(i) Plaoch. 34. 


.34^ ESSAI GBRÉRAL DE P O R T I B 1 C A T lO R. 

mandement sur le chemin couvert (i). Les tours bas» 
tionnées prennent sur eux un comniàndement de a pieds, 
et leur parapet de maçonnerie étant tenu à 6 pieds de 
hauteur seulement , tandis que le parapet en terre des 
contre-gardes et du corps de place en a 8, c’est réelle- 
ment un commandement de 4 pieds que le terre-plein 
des tours -a sur celui de ces ouvrages. La tenaille, tenue 
très-basse, n’a aucun commandement sur le chemin 
couvert. 

Le parapet des tours n’est que de maçonnerie, pour 
qu’il puisse être réduit à 8 pieds d’épaisseur, et leur 
conserver assez de capacité intérieure pour recevoir du 
canon et l’y servir avec facilité. Le corps de cette ma- 
çonnerie, au reste, est de briques, afin que le boulet y 
fasse moins d’éclats , mais il est percé d’embrasures dont 
les angles en pierre de taille en peuvent donner de fort 
dangereux. Chaque tour est fermée à sa gorge par un 
mur de 4 pieds d’épaisseur, dont la plongée porte vers 
l’intérieur de la place, en sorte qu’elle fait l’effet d’un 
réduit ou redoute, dans l’intérieur de l’enceinte: une 
porte de 8 pieds de largeur est percée au travers de ce 
mur de" gorge. > 

Sous les tours se trouvent de grands souterrains, dans 
lesquels on descend par un escalier, dont l’entrée placée 
au milieu de leur gorge se dirige en capitale, et se dis- 
tribuant ensuite à droite et à gauche, arrive le long de 

leurs flancs à 6 pieds au-dessus du fond du fossé. De ces 
P 


(i) Il est clair qa'au .‘second système, oit la demi-lunesansréduit 
n’est soumise que de 3 pie<^ aux contre-gardes et aux courtines , 
ces derniers ouvrages it'oiit que ly pieds de commandement sur 1« 
chemin couvert. 
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souterrains* on descend dans le fossé par des poternes 
qui débouchent de la courtine joignant l’angle de liane 
de la tour, et cvnduisent par de petits ponts aux esca- 
liers placés a l’arrotidissement de la gorge des contre- 
gardes, lesquels prennent naissance a un pallier élevé 
de lo pieds au-dessus du fond du fossé. Le centre de la 
tour est occupé par un autre souterrain destiné à être le 
magasin à poudie de ses batteries basses. Dans le troi- 
sième système, il y a au.ssi sous les flancs des petits bas- 
tions des souterrains a l’épreuve, servant à placer en 
batterie deux canons sous chaque flanc. 

Voici comment se font les communications aux ott- 
vrages extérieurs : on descend dans le fossé par de 
grandes poternes percées sous le milieu des courtines; 
de là on monte par des rampes sur le terre-plein des 
tenailles de droite et de gauche, duquel on passe par des 
ponts aux contre-gardes, et l’on monte dans leur inté- 
rieur par des poternes en rampe. Cette communication 
nécessaire pour le canon, ne l’est pas pour les hommes 
qui, des poternes des tours, peuvent passer directement 
dans les contre-gardes, par les escaliers qu’elles ont à 
l’arrondissement de leur gorge. 

An Neuf-Brisach , qui est la seule place construite 
suivant le troisième système, on a tenu le revêtement 
des contre-gardes et autres dehors à hauteur de la con- 
trescarpe, et élevé le surplus du relief de ces ouvrages 
en terre, après avoir laissé sur le sommet de leur revê- 
tement une berme de 12 pieds de largeur, sur laquelle 
on a planté une haie vive. On peut douter que ce demi- 
revêtement et cette berme .qui a permis d’en diminuer 
l’épaisseur, soient parties intégrantes du système. 11 est 
plus probable qu’ils doivent leur existence uniquement 
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au désir qu'on a eu d’économiser sur les fraisde la con* 
struction de cette place. i 

CHAPITRE XIV. 

• 

Attaque et défense d’une place de Vundes deux derniers 
systèmes de f^auban. 

Je crois l’avoir déjà dit; tout dans l’attaque des places 
de ces deux systèmes se passe jusqu’à la prise des contre- 
gardes , comme dans l’attaque des places fortifiées à l’or- 
dinaire. En effet ces contre-gardes tiennent exactement 
lieu de bastions; elles ont en avant et dans l’intervalle 
qui les sépare, leur demi-lune et leur tenaille, dans les 
mêmes positions on l’une et l’autre seroient par rapport 
à de véritables bastions, et le corps de place qui est en 
arrière ne fait sur les approches que l’effet qu’y feroit 
une courtine ordinaire. Rien donc d’étonnant que ce 
qui arrive à la première moitié au moins de l’attaque 
d’une place du premier système de Vauban, arrive au 
commencement de l’attaque d’une place des deux der- 
niers, et que la différence des résistances que font l’une 
et l’autre places, se trouve toute entière dans ce qui se 
passe à la défense de la dernière, pendant et après la 
prise de ses contre-gardes. 

Il seroit plus juste cependant, à considérer ces deux 
systèmes en général, et sans en restreindre l’application 
à des polygones d’un petit nombre de cdtés, tels que 
ceux qu’ils ont servi à fortifier, lesquels ne s’élèvent point 
au-dessus de l’octogone; il seroit, dis-je, plus juste de 
les comparer, quant à leur attaque et défense jusqu’à 
l’époque de la prise des contre-gardes, au système de 
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Cormontaingne, qu’au premier système de leur illustre 
auteur; car leurs demi-lunes, de 4^ et de 55 toises «le 
capitale, alignées à lo et à i5 toises des angles d’épaule 
des contre-gardes, ont évidemment servi de modèles à 
celles de Cormontaingne, et ont, de même que ces der- 
nières, la propriété de prendre à revers le couronne- 
ment du chemin couvert du bastion ou de la contre- 
garde, qui en tient lieu, et par conséquent d’empêcher 
la prise de ce chemin couvert jusqu’à ce qu’elles-mênies 
soient prises : propriété bien plus sensible et bien pins 
iudisputable à la ligne droite et aux polygones d’un 
grand nombre de côtés, qu’à l’hexagone et à l’octogono 
où elle n’est cependant pas sans inilueiice. Mais, comme 
ce n’est ni d’un hexagone ni d’un octogone que nous 
avons à examiner l’attaque et la défense , mais en géné- 
ral d’une place construite suivant l’un des deux derniers 
systèmes de Yauban, nous devons suivre une marche 
qui convienne à l’attaque de ces systèmes, à quelques 
polygones qu’ils puissent être appliqués , et' cette marche 
sera la même que celle que nous avons suivie à l’attaque 
d’une place de la construction de Cormontaingne : at- 
taque que nous avons dirigée contre un seul bastion et 
les deux demi-lunes collatérales, et que semblablement* 
nous conduirons ici contre une contre-garde et les deus( 
demi-lunes collatérales. 

La marche de fa défense, sera également la même ; 
l’assiégé fera dans^la contre-garde de l’attaque des re> 
^tranchemens comme il en eût fait daos le bastion. Si la 
contre-garde étoit pleine et à plein. revêtement, la meil- 
leure fpi-me à donner à ces retrafichemens seroit celle 
^le coupurea (i), partant de chaoon de ses flancs^ les 
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conservant en entier et tombant sur sa gorge. En avant 
de ces coupures on feroit un chemin couvert parallèle 
à rarrondissement de la contre-gartle , avec deux demi'» 
pl.aces d'armes rentrantes, dans lesquelles les défenseurs 
des i)rèc‘lies de cet ouvrage tronveroient un asile vers 
lequel leur retraite seroit protégée par le feu des cou- 
pures, et où leur retraite finale seroit assurée par des 
rampes qui, de ces demi-places d’armes, descendroient 
dans le fossé des coupures; de celui-ci d’autres rampes 
ou escaliers de charpente les conduiroient dans le fossé 
et aux poternes des angles de flanc de la tour en arrière. 
On préfère cette disposition à toute autre qui masque- 
roit davantage aux feux du corps de la place, l’intérieur 
de la contre-garde. 

Si la contre-garde, quoique pleine dans son intérieur, 
étoit, comme au Weiif-Brisach , à demi-revêtement avec 
hernie au-dessus, on ne pourroit y faire de coupures 
partant de ses flancs, parce que l’assiégeant longeant la 
benne et remontant '|>ar les talus en terre de ces mêmes 
flancs (i), tourneroit facilement ces coupures. On don- 
neroit dans ce cas au retranchement la forme d’un redaii 
ou d’une lunette à flancs, détachée en entier de ceux de 
*la contre-garde. Si la contre-garde est vide, et qu’on ne 
puisse y élever de retranchement assez haut pour n’y 
être pas dominé et plongé du terre-plein de l’ouvrage, 
il faudra se contenter d’y faire, au-dessus de l’escalier 
de sa gorge, un réduit en palissades ,^pour donner après 
l’assaut aux troupes qui l’auront soutenu, le temps de 
défiler par cet escalier sans risquer d’être égorgées par 
les assaillans. 


(i) Planch. 35 , fig. i. 
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L’assiégé fera aussi l’impossible pour pratiquer et 
soutenir des coupures dans ses demi-lunes, afin de con- 
server après leur prise, ou pour mieux dire après le lo- 
gement fait par l’assiégeant à leur angle Uanqué, la pos- 
session des places d'armes rentrantes -de son chemin 
couvert. 11 armera par le dedans cei coupures d’une 
^ double palissade, à la manière des chemins couverts, 
pour essayer'de les garantir d’être tournés par la lærme. 
il ne pourra, à la vérité, faire de retranchemens dans 
les réduits qu’ont ces demi-lunes au troisième système: 
ils sont trop petits pour en comporter; mâis il aura à 
faire, soit en terre, soit en madriers, dans les places 

• d’armes rentrantes de son chemin couvert , ces retrau- 
chemens ou réduits qui se trouvent tout faits , et même 
revêtus en maçonnerie et pourvus de toutes sortes d’a- 
vantages, dans les places à la Corraontaingne. 

Cela posé, nous allons commencer le journal d’at- 
taque et de défense, à la treizième nuit de l’ouverture 
de la tranchée, en renvoyant pour ce qui précède , au 
chapitre VIII, où l’attaque et la défense d’une place de 
la construction de Corraontaingne , sont traitées en 
détail. 

ATTAQUE. DÉFÊNSÈ. 

’ t TaXIXliMENUIT. 

On achève les cavaliers de trao- Feu de mousqueterie des trà- 

' ehêe des demi-lünes , et l’on en verses et des retranchemens en 

dèhoacbei leur extrémité la plus charpente des places d'armes 
voisine de la capitale , en tape saillantes des deux demi-lunes , 
donble et debout, qu’on dirige ainsi que des chemins couverts de 
sur les taillant du chemin cou- la contre-garde de l'attaque eS 
vert , pour en commencer le cou- de set deux oollatirales. 

• ronnement. En même temps, on Feu d'obusiers ou de mortiers 
entame troi^noilvcanx cavaliert montit sur qffAtt de canon, des 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

4e tranchée, contre les places recranchemens des places d ar- 

d’armes rentrantes et la place mes rentrantes de l'attaque, ainsi 

d’armes saillante en avant de la que des places d'armes collaté- 
contre-garde de l’attaque ; et ces raies. 

cavaliers , en se joignant l’un à Feu d'artillerie des quatre fa- 

l’autre, se servent mutuellement ces de corUre-gardes , et surtout 

' de recouvremens. Les ricochets des angles flanqués des demi- a 

contre la contre-garde, vraisein- lunes, qui voient d'écharpe , et 

hlahlemenl interceptés par ces tant soit peu de revers , le cou- 
ïiouveaul cavaliers, n’eu conli-- ronnement commencé du chemip- 
nueront pas moins contre les couvert. 
deux d'emi-lancs , que rien ne 

leur masque. ^ 

.’Ï QUATOHZlÈMETIlilT. 

On pousse le couronnement Comme la précédente , quant 
jusqu’à la première traverse seu- aux feux. Du , reste , sorties. 
leraent de part et d’autre de cha- s'il est possible , sur le travaU 
que saillant de demi -lunes, et des trois nouveaux cavaliers de 
l’on y travaille sur-le-champ , tranchée , qui doit masquer à la 
1 °. à des batteries de brèche troisième parallèle , partie des 
contre la contre-garde de l’atla- détmuchés des places dormes 
que, et à des contre -batteries rentrantes du front d'attaque. 

• contre les contre-gardes collate- , 

raies ; a", aux descentes dans le 
chemin couvert , qu’on dirige 
debout aux traverses des places 

d’armes saillantes. à 

' , On poursuitle travail des trois 

nouveaux cavaliers de tranchée , _ ‘ 

dont l’effet, quand ils seront 

achevés, sera de chasser l’assiégé 

du reste du chemin couvert du 

front d’attaque, et de le réduire ^ ' . 

'• à n’en occuper plus que les re- ^ 

tranchemeris de places d’armes 
rentrantes.' ' 

Au jour, oïl continue à tiuvail- ylu jour , gran^/eu sur le 
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ATTAQUE. . DÉFENSE, 

1er aux batteries du couronne* travail def batteries t et sur la tete 

ment , et à perfectionner les trois de sapes, 

nouveaux cavaliers de tranchée. . 

QITINZIKMS ItUIT. 

On prolonge le couronnement Comme la précédente, i l’ex- 
jusqu’à la seconde traverse du ception des sorties, qu’il n'est 
chemin couvert des demi-lunes , plus possible de faire déboucher 
du côté de la contre -garde de sous le feu, maintenant en acti- 
l’attaque, pour y établir les bat- ^iié , des nouveaux cavaliers de 
teries de brèche contre ces demi- tranchée. i 

lunes. On continue à travailler ■ . • 

aux batteries contre les contre- 
gardes, ainsi qu’aux descentes ! 

dans le chemin couvert , qu’on , 
dirige eugaleriesous les traverses t 

des places d’armes saillantes. 

Les trois derniers cavaliers de 
tranchée, maintenant achevés, i . • • 

bannissent par leur feu l’as- - - • 

siégé du reste du chemin couvert *. 

du front d’attaque. 

Au jour, lesprécédenstravauK 

continuent ou se perfectionnent. . / 

On commence à travailler aux 
batteries de brèche contre les ’ ' 

demi -lunes, dans la nouvelle ■ 

partie du couronnement de leur , ' ' ^ 

chemin couvert, et l’on en éta- • ’ ■ ’ 

blit de pierriers , dans les arron- ’ ■ ' • 

dissemens des trois nouveaux ca- '■ ' 

valiers de tranchée, contre les v - 
retranchemens des places d’armes 
^ rentrantes, et contre l’angle flan- ^ 

qué de la contre-garde. ‘ ’ 

SEIZIÈME SUIT.’' 

On poursuit le travail des bat- Comme la précédente. 


Digitized by Google 


356 ESSAI eÉNiltAL SX 
ATTAQUE. ^ 

.teriei 4e brèche contre les demi- 
lunes. Celles des contre -gardes 
sont 'achevées, et l*on y amène 
pièces et munitions. On continue 
les descentes de fossé au sortir 
des premières traverses du che- 
min couvert , en retour le long 
de la contrescarpe , par une tran- 
chée blindée, jusqu’i ce qu’une 
trop grande profondeur oblige ^ 
revenir an procédé de la galerie 
coffrée. On achève les batteries 
de pierriers des arrondissement 
des trois nouveaux cavaliers de 
tranchée, et l’on y amène pièces 
et munitions. 

Au jour, elles tirent, ainsique 
les batteries de brèche de la 
contre - garde de l’attaque , et 
les contre-batteries des contre- 
gardes collatérales. 

-septième 


PPXTIFICATXO». 

DEFENSE. 


D I X- 

On tire vivement, des batteries 
des saillans du chemin couvert 
des deux demi-lunes, aux faces 
des trois contre-gardes. On achève 
les batteries de brèche contre les 
demi-lunes, et l’on y amène pièces 
et munitions. On poursuit vive- 
ment aussi les descentes du fossé. 

, Aussitôt qu’on parvient k y dé- 
boucher, on en commence .le 
passage. 

Au jour, tout cela se poursuit, 
et les batteries de brèche contre 
les demi -lunes commençât 
tirer. . . i . , 


unir. 


Comme la préeédente. 


Digili^ed ("■ 


Liv" r. c 

ATT Aq’uÉ. 

DIX-BDITI 
On continue à battre en brèche 
leademi-luneaet la contre-garde 
de l'attaque ( et i contrebattre 
les contre-gardea collatéralea. On 
commence le travail dea )>aaaagea 
de foaaé dea~ demi-lunea, afin 
d’y donner l'aaaaut , auuftbt que 
leurs hrèchea seront praticablea^ 
Au jour, continuation de ces 
travaux et de cet feux. 

i>lx-NEavi 

On achève lea brèches dea de- 
mi-lunes, aussi bien que leurs 
passages de fossés , et aus'sitAt 
que la brèche de l'un ou de l’au- 
tre de ces ouvrages est reconnue 
praticable, on la couronne d’un 
logement , qu’on pousse à la 
tape jusqu’au sommet du talus 
intérieur du rempart, afin d’y 
placer des batteries, tant pour 
battre en brèche le rédnit que 
pour contrebattre les tenailles 
et les parties dû corps de placé' 
qui défendent le fossé de' ce ré- 
duit. En arrière de ces battéries , ' 
vers la pointe de l’âiiglé Bahqùé, ' 
on en établit de pierriers contre 
l’intérieur du réduit et des cou- 
pures. En même temps , pour 
interdire i l’assiégé tou\ retour 
i la partie de la demi-lune, ex- 
térieure aux coupures , on pro- 
longe le logement tu travers du 


RAF. XrV. ÎSj 

DÉFÈNÎÈ. 

tut. FUIT. 

On dispose du canon sur les 
épiles des petits battions du 
corps de place , et sur les portions 

- iVi , U .-t ». 

de courtines immédiatement coH’ 
tignês à* leurs flancs , afin tt^en 
tirer dans Viniérieur des angles 
flanqués des deml-lun^ , lorstjue 
r assiégeant y donnera Vassaut, 
et occu^ra ces angles pardeslo~ 
gemens. 

À M K If U I T. 

On se tiertt'^rét éi faire sur le 
logement qui se fera dans Vinté^ 
rieur de Vangte flanqué de chai 
que demidune , le plus grand feu 
de mousqueterie tant des cou<~ 
pures de cet ouvrage que de son 
rèdaUcf qhiy joindra deVartille^ 
rie à cartouches. On dirige aussi 
sur ce même logement , par la 
trouée du fossé du réduit , Varm 
tillerie des angles d*épaule et de 
flanc des petits bastions du corps 
de place, 

A 




t 
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parapet, aur son talus, sur sa 


benne , et jusques sur le bord ^ 

de son escarpe. ** ’ ^ 

On débouche des trois cava- * , 

liera de tranchée du chemin cou- ^ 

vert de la contres-garde, par six jfiusitét que Vassiêgê saper* 
sapes doubles et debout , diri- qoU du travail de ces nouvelles 
gées aux saillaiis des trois places sapes , il en cartonne la tête , es^ 
d armes de ce chemin couvert , y dirige un Jeu vif de inottsque*- 
duquel ensuite on continue le terie. , . 

couronnement. 


On commence dans les fossés 
des demi-lunes, à s’avancer en 
zigzags, vers les brèches de la 
contre-garde de Tattaque, que 
continuent d’agrandir les batte- 
ries du couronnement des sait- 
lans du chemin couvert de ces 
demi-lunes. 

Au jour^ continuation de oes 
travaux et de ces feux. 




' ■ ' -îl - . 

I; arrf 


^ A-O 
/T . 


VINCTIJBME nuit. 


•’l • m .îlt 

- il iuî 

,, ••«Tl '.T -éî. 

- - «.;•.. J.-. . 

■ 


On achève au bout des sapes L'atsi^gé continue jour et nuif, 

dirigées aux saillaiis des trois son yen contre les logemens de 
places d’armes du chemin cou- l intérieur des demi - lunes , et 
vert de la contre-garde de l’at- contre Us sapes des places d‘ar. 
ta^ue, des logemens. dont celui nus saiUantes et rentrantes du 
du centre sera le couronnement chemin couvert de la contre-garde 
pur et simple de la place d’armes de V attaque. 
saillante , et les deux autres , v 
commencés sur les saillans des 


$■ 


placeSdd'armcs rentrantes , à peu 
prèsperpendirulairement à leurs 

capitales, et à la distance ordi- 
naire , ne se prolongeront que 




•5*i- ;; -«h 


K ■ 


^ »• 
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ATTAQU E.' ' 
du côté des dcmi-liinrs , en se 
reculant à lo ou la toises de 
l'cxtréniilé de la face de ces pla- 
ces d'arntes , de ce côté ; afin d’y 
établir des batteries qui puissent 
roiitrebattre le corps de place, 
par la trouée qui se trouve entre 
les lianes de la contre-garde et 
ceux des demi-lunes , et même, 
le battre en brèche , par .pelles 
qui SC trouvent entre la contre-^ 
garde et les tenailles collatérales. 

On achève dans les logemens 
des angles flabqiiés des demi- 
lunes, les batteries des pierriers , 
et l'on continue dans le logement 
en avant , le travail de rétablis- 
sement des batteries de brèche 
contre les réduits, dont on com- 
mence les descentes de fossé. Ün 
pousse aussi , de ces derniers lu- 
gemeiis , vers Im coupures de 
celles des faces des deux demi- 
lunes , qui s’appuient sur la con- 
tre-garde de l’attaque, des sapes 
éyoites et enfoncées dans le so- 
lide de leurs parapets, desquelles 
le l'eu , plongeant dans les cou- 
pures et dans les retrancheraidès 
des places d’armes rentrantes , 
fera viaisemblabicmcnt aban- 
donncHcs unes et les autres. On 
contiooe à s’avancer en zigzags, 
par le fond des fossés des demi- 
lunes , verS: les brèches de la 
contre-garde. 

s 
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Au jour , 1rs batteries des pierr 
rien tirent aux réduits et aux 
coupures des demi-luues, et par* 
ticulièreinent i celles de ces cou- 
pures qui sont intérieures au 
front d'attaque , si toutefois elles 

sont encore occupées par l’asT , . .... 

siégé. ^ 

TiiTGT>niriiii>ai«. vu^i.Ti 
On travaille dant le couronne- Continuation dts féux de 

ment du saillant do chemin cou- éiegé. ' 

vert de la contre-garde, aux con- 
tre^batteries des contre-gardes 

collatérales, et, dans les loge- • •• , 

mens des glacis des places d’ar- , 

mes rentrantes, aux batteries de ^ 

brèche contre le corps de place. 

Les batteries de brèche contre 

les réduits sont achevées. On j * ' 

amène pièces (i) et munitions, 


(s) Ces pièces seront celles des baiteriea4c Jbrèche des demi- loues , qu*pu 
descendra dans le cbemiu coovert , à l'abri de ^ Mi;Q9d9a .trfL^sea, 4* 
là, par desmachioet, dans le fosié, derrière les épaulemess de son passage 
d*sù on leur lera monter les brèches , à force de bras et de macbiucs. Et 
à cette occasion, hàtons-noos de reconnoltre qne les défenses de fossé, coodées 
on à retour, telles qoe celles que noos avoas faites ici et ailleurs , ne sont pas 
propres à ce transport de caaoa au-delà du fossé, comme celles qui j desi* 
cendent tout droit, du couronoeuient du cberain conveit. Si donc ois ue sa 
contentoit pas de l'expédient ^le nous venons d'indiqner, onjpie, par quel*. 
qoe raison qoe ce fftt, il ne pèKavoir lien ; U ftmdroit pratiqoer les daeceiitca 
de fossé, à Vcxtrémlté des batteries de biècbe,ao observaBt-dokscoaaMiiMHr 
assex en arrière pour arriver au fond dn fossé, enlesfiniisact. Nonsenanooa 
exprimé de cette dernière espèce , snr la plaucUe 3S n fig. i , par.no ponctué 
P vticuUer, qui se fera facilement recuanoltre. 
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ATTAQUE. 

pour pouvoir lr> faire jouer an 
jour. On poursuit le travail des 
descentes de fossé de ces réduits, 
et celui des xigxags dans les fos- 
sés des demyunes. Leurs cou? 
pures du cété de l'attaque, vrai- 
semblablement abandonnées par 
l’assiégé, auront entraîné l’aban- 
don des retrancheniensdcsplaces 
d’armes rentrantes. On descend 
de l’extrémité des batteries du 
glacis de ces places d’armes , 
dans le défilé'de leurs traverses , 
pour aller démolir celles des 
faces de leurs retcanebemens qui 
masquerpient en partie ces bat- 
twies. 

Au jour, pn commence i battre 
en brèche les réduits dm demi- 
lunes. 


DESBNSB, 


V--. ' 

▼ X it O T - D x-iT.x I i ir ■ K n I T,' 


On bat Tivenient en brèche les 
réduits des demi-lunes. On est 
parvenu à descendre dans leur 
fossé. On en commence le pas- 
aage. 

On continue i travailler aux 
batteries du couronnement de la 
place d’armes saillante de la con- 
tre-|^de de l’aiarqua. 


L'atsUgi ‘tin sar lei pastagé» 
de fossé des réduits , d’un ou d» 
deux canons placés à iextrétttlté 
des tenailles. A mesure tpte les 
brèches de ces réduits se foé- 
ment , on s‘^ prépare à recevoir 
l'assaut. Nous disons recevoir , 
et non soutenir l'assaut; cest-à. 
din, cpdem ne tient dans tes - ré^ 
duits tjue de faibles détaohemeasv 
très-actifs d entretenir le fan , et 
triS-attentifs à faire à temps leur 
retraite, rpd on leur u tassuréèpar , 
une enceinte de pakaadèi ifor- 
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mée autour de l’escalier de com^ 
munication à la caponnière. 

VINGT-TROISIÈME NUIT, 

On termine les pn.ssagcs de L’assiégé se soutient avec peu 
fossé des réduits des demi-lunes f de monde dans les réduits des 
et Ton achève leurs brèches, demi • lunes ^ le plus long •temps 
auxquelles on donne l’assaut. ^„v/ lui est possible. Il fait au 
On couronne leur sommet de moment de l'assaut, rouler du 
Jogemens . qu'on porte jusque /,a„f de la briche , force grena~ 
sur le bord supérjeur du ta- des sur l'assiégeant, puis se retiri 
lus intérieur du terre-plein de 

leurs face» , afin, de plonger de palissades. Il faitsur 

là dans les tenailles, et d en 


les assaillans une décharge de 

mousqueterie , de derrière celte 

enceinte , à la faveur de laquelle 

, . y . . X. il se retire tonuàf ait, par Vesca- 

batteries (i), plus directes et , 

, , , , . , lier de communication à la ca* 


rendre la tenue difficile à Tas- 
sirgé, et encore pour y établir 
contre le corp.s de place , des 


plus rapprochées que les précé- 
dentes. 

Si Tassiégé a attendu jusqu'ici , 
pour abandonner les coupures 
de ses demi-lunes, et par suite 
les retrancheinens de ses places 
d’armes rentrantes ; ce sera seu- 
lement alors que l’assiégeant se 
portera à ces retranchemens, par 
les descentes qu'il a faites en face 
des traverses de leurs places d’ar- 


ponnière , pour laisser l’ennemi 
exposé aux feux préparés de la 
tenaille et de la courtine eu ar- 
rière. 

9 

• r ..4iàr c nO 

é» - 

J -•wuix.pit^^rg^ tvi'^ 
% »«},.; ; .. Ji . 
aynv.-’nvi'. a» (5^ >MÔi' 


(i) Ceux « qui ce nouveau transport d'artillerie pourra; i^éplaire, atjroAt 
d'autant uoint de tort , qu'il n'est ici rien moins qii'lodispensalde. Mais on 
doit sentir que notre rôle est de n'omettre aucun des moyens qu'une résis- 
tance opioiitre pourroit rendre utile d'employer, pour se rendre maître de 
la place. Je prie qu'on veuille bieu appliquer cette remarque à ce qui a pré- 
cédé , comme a ce qui pourra suivre. 


- 'V 
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11 entrera dans le 'fossé de 
celles de leurs faces qui ne sont 
vues que des seules demi-lunes , 
et démolira ces mêmes faces « 
qui géneroient leiir des batte- 
ries de brèche au corps de place. 
Ce sera seulement alors aussi » 
qu'on achèvera de se porter en 
zigzags ^ à Textrémité du fossé 
des demi-lunes, d'où Tou com- 
mencera les passages de fossé de 
la contre-garde t avec épaule - 
mens contre les flancs des contre- 
gardes collatérales. 

Les batteries de brèche contre 
le corps de place sont achevées, 
ainsi que les contre-batteries des 
flancs des contre-gardes collaté- 
rales à celle de l'attaque. On y 
amène pièces et munitions. 

Au jour, CCS nouvelles batte» 
ries et contre-batteries ouvrent 
toutes à la fois leur feu , à la fa- 
veur duquel le travail des pas- 
sages lie fossé se poursuit. 


DEFENSE, 


VIWCT-QUATRIEME IfüIT. 


On travaille aux batteries de 
l’intérieur des réduits des demi- 
lunes. On continue à battre le 
corps de place en brèche , des 
batteries du glacis des places 
d'armes rentrantes. Les batteries 
du couronnement du saillant du 
chemin couvert de la contre- 
garde contrebattent vivement les 
flancs des contre-gardes collalé- 


UassiègÀ se prépare dans la 
contre^garde à soutenir Vassauc, 
fjne d’un moment à Vautre on 
peut donner au^ deux brèches 
de cet ouvrage. Il l'attend avec . 
peu de monde, afin <fne sa ra- 
traite puisse se faire sans confus * 
sion, inais choisi et abondam* 
ment pourvu de grenades , pour • 
faire éprouver à V assaillant une 
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raies; et, à Ij faveur de ce feu* r^isUuice tjui lui cause tjueltpta 
le» passages du fossé de la contre- perte, et <fui lui coûte tjueîtpits 
garde avancent vers le pied de efforts à vaincre. Le retrancH»- 
ses brèche», depuis long-temps ment sera bordé de fusiliers' sur 


ouvertes. 




▼ I ir c T-c 1 ir 


deux rangs, *minsi que' Us faceh 
de la tour en arrière. Les /aces 
du petit bastion seront également 
garnies de mousqueterie et d*ar» 
tillerie , préparées à balayer le 
revers des brèches , et à protéger 
la retraite de leurs défenseurs s 
celte retraite se fera au moyen 
de rampes en bois, quon abattra 
aussUét dans le fossé du retran»^ 
chement , d'oü Von passera par 
des échelles dans le fossé du corps 
de place, 

uiÈvE vvit; 


Les pasitages de fossé de la L* assiégé , après ^ss0oir jeti sei\ 

eontre-garde atteignent le pied grenades sut la montée des brè-~ 
de ses brèches qui» battues de- ches, au moment de Vassaàl,et 
pais si long-lemps. sont corn- faU sa déchargé de mousqueteriè^ 
plétement praticables; on leur sur la tête dès' cobonnes'assàiU 
donne l’assaut, et on les cou, lanu, . ifnàné éllei pàyohièni au 
ronne chacune par un logement, hautdet brèches, ferasaretraite, 
Qu il y ait ou non nn retran- comme nous venons de le dire, et 
chement dan» la conlre-garde , laissera son ennemi exposé à loUs 
on pouise des sapes dans la masse Us feux prépayé^ . etJusgu'Ut ii- 
du parapet de setfaces; enillant ,atU , t,ue noué' vtnbtis dé’dé- 
ver. se» épaule. *■ et de lè . le lUng ^^re. S‘U n'en peut sdutéhir la ‘ 
de «!. flancs i desquelles l’effet violence, r assiégé pourra, réta.' 
sera de plonger et d’enfiler le. bliss'aht ses ponts de rampe , re^ 
tenaille. adj.cnfes.’On chemine , 4 ,;. ' citât ri ■ gi^aT. et y 

ver. les fossé, qui .ép*éeUt.cé. reprendre ^osti! 
tenailles de la contre-garde , pai»' 

de* sape# ou de. épauieitiettsV' m- 


r 
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tilY, 

ATTAQUE. 

partant du pied des brèches et 
ae dirigeant vers le profil du pa- * 
rapet de chaque tenaille. 

On continue â contrelMitre le , 

corps de place , et i le battre en » 

brèche, des batteries du glacis 
des places d’armes rentrantes, et 
de l’intérieur des demi-lunes. 

On continue le travail de celles 
de l’intérieur des réduits. 

VIIfOT-SIXIÈMK HUIT. 

Les sapes pratiquées dans l’é- l'assUgé , du moment Çn'iljt 
paisseur du parapçt des faces de aà soncorpt de place desbrèchee 
lacontre.gsrdcjoront&itaban- praticables , doit , guelgue diffi- 
donner lys tenailles collatérales; cile et défendu qu'en ^oU l ac- 


en sorte que l’assiégeant pourra 
.pousser jusqu’aux fossés qui les 
en séparent, les sapes ou épau- 


cis, se précantionner contre l'qs- 
saut qu'on y peut hasarder, Ea 
conséquence , outre les mesuref 


- s , uuirc tes masuref 

lemens qui doivent le conduire j> 

» • d usage et déjà indiquées , au U„ 

a couvert aux brèches du corps j -, j, • , , , 

• nou dès a présent prendre au h$iut 


déplacé, lesquelles râmmencent 
à devenir praticables. Il termine, 
pour le présent, chacune de ces 
sapes par un petit logement fait 
en travers du débouché du fossé 


des brèches , ainsi que celle de 
tenir les pièces de ses batteries 
souterraines des flancs des . tours, 
et des petits bastions , chargées à 
mitraille , il tiendra adossées à 


de chaque tenaille dans le grand “ 

fossé, afin de barrer ce débouché gardes nom- 

breuses ou petits corps de troujres 
destinés à charger en flanc l'as- 
siégeant, s'il osoit dès à présent 


^ en entier. 

On pousse de droite et de gau 
che de chacun des logemens des 


lirècbes de la contre-garde, des ^ater un assaut. 
sapes vers la contrescarpe de Giflait également des disposi 
son retranchement, lesquelles se 
partageant chacune en deux, et 
allant au-devant l^une de l'autre, 
opèrent en se joignant le couron- 
9e,ment tJe çeMç conlreacarpe. 


tions pom^ soutenir l'assaut au 
retranchement de la contre-gar^ 
de; et, pour n'y pas être passé 
au fil de l'épée au moment oisé 
•l'attiégeant l'emportera t il en 
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Les batteries des réduits des 
demi-lunes sont achevées. On y ' 
amène pièces et munitions. 

.. Au jour, ces nouvelles batte- 
ries joignent leur feu à celui que 
font contre le corps de place, 
celles de l’intérieur des demi- 
lunes , et celles du glacis des 
places d’armes rentrantes. 

ün cuniinence dans le couron- 
nement de la contrescarpe du re- 
trancliemcnt de la contre-garde, 
des batteries , dont les unes con- 
trebattront le petit bastion et la 
tour en arrière, et dont les au- 
tres , placées à l’arrondissement 
de cette contrescarpe, enlileront 
et- détruiront la fraise des deux 
faces du retranchement , et le 
battront même, s’il le faut, en 
brèche , à son angle flanqué. 

Ou commence aussi dans ce 
logement , deux puits , pour 
. pousser, du fond de chacun , un 
rameau vers la gorge de la con- 
tre-garde, et établir derrière les 
contre-forts du revêtement de 
cette gorge , vis-à-vis les angles 
de flanc de la tour , des four- 
neaux, dont l’explosion remplira 
de déblais ces angles , et y mas- 
quera les batteries casematées qui 
y ont leurs embrasures. 

> 
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^ On prolonge dans le parapet 
desSanesde la contre-bande. Ica 


DEFENSE, 
garnit la gorge d'un grand nom- 
bre d' échelles, pour suppléereaux 
petits escaliers de l'arrondisse- 
ment I qui peut-être ne tuffiroietU. 
pas. 


Jusqu'à ce que ces batteries 
soient exécutées, l'assiégé en bat 
le travail , ainsi que le reste de 
l'intérieur de la contre - garde , 
par du canon,, que rien jusqu'à 
présent n'a pu contrebattre. Ceci 
est une circonstance précieuse , 
qu'il doit mettre à profit, en ras- 
semblant là tout le canon qui lui 
reste , à l'exception de celui de 
ses batteries souterraines, 

• . M* 

*•* *• *K 

. . - V , 

• • t 
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t -s . s 

Comme la précédente. L'assié- 
gé est de plus en plus attentif 
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ATTAQUE. 

sapes qu*on avoit poussées dans 
leurs faces, a/in de parvenir à 
voir dans Je fossé en arrière des 
tenailles. 

On continue dans le logement 
de la contrescarpe du retranche- 
ment de la contre-garde, le tra- 
vail des batteries et celui des 
mines, et l*on y commence celui 
des descentes du fossé de cere* 
tranchement. 
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DÉFENSE. 

aux moitçemens que pourrait faire 
l'assiégeant, soit vers les brèches 
du corps de place , soit surtout 
vers le retranchement de la con» 
tre-garde. 


HUIT. 


VIHOT-HUITIÈME 


On achève les descentes du 
fossé et les batteries de la con- 
trescarpe du retranchement de 
la contre-garde, et Ton y amène 
pièces et munitions. On prolonge 
jusqu’au fosié du corps de place , 
les sapes des fossé.s qui séparent 
les tenailles de la contre-garde, 
que protègent maintenant les 
sapes du parapet des flanos de ce 
dernier ouvrage ; et , à Textré-' 
mité de ces fossés, on commence 
à double épaulenient , les pas- 
sages de celui du corps de place. 


L'assiégé continue à faire de 
son retranchement , le plus grand 
feu de mousqueterie , et surtout 
de grenades , tant pour incom~‘ 
inoder le couronnement de la 
contrescarpe de ce retranche^ 
ment , et te travail des batteries 
qu'on y fait, que le passage du 
fossé, à quoi il est tiidé par le feu 
du petit bastion en arrière et par 
le feu oblique des courtines, dont 
quelques embrasures biaises enfi- 
lent ce fossé. Cependant , lorsqu'il 
verra l'assiégeant gravir tout de 
bon ce retranchement , il fera sa 
retraite par les escaliers et Les 
échelles dont nous avons parlé i 
en laissant l’ennemi exposé aux 
feux tju corps de place, qui tous 
alors se réuniront dans l’intérieur 
de ce retranchement m 

Il a été forcé de retirer de der- 
rière les tenailles des postes qu'il 
y tenoit pour prendre en flâné 


368 t$iki Gitiitikv D 

Attaque. 


IrlHOT-ITEtlV 

Oa se loge dans le retranche- 
ment de U coDlre>garde« en per- 
çant son parapet dans le prolon- 
gementdes paasages de son fossé» 
|>ar deux sapes qui , paCTenues 
dans l'intérieur du retranche* 
ment» se dirigent à la rencontre 
l*nne de Tautre* parallèlement 
à raiTondissement de la gorge de 
la contre-garde» laquelle ainsi M 
trouve couronnée. 

An jour» on travaille dans oe 
logement » é des hattenes contre 
les flancs des tours et des petits 
bastions collatéraux» qu'on n’a 
pu jusqu’ici découvrir de nulle 
part, et l’on rase en arrière de 
aol le parapM du retranchement» 
pour se donner dans ces batte- 
ries» d’autant plus de terrain et 
d’aisance. 

On poursuit jour et nnit le 
travail des mines» et celui des 


B FOtlTlPIGA'itOfl» 

DÉFENDE. 

l’assaut aux brèches du corjn dé 
place. Il ne lui reste dgnc plust 
pour empêcher cet assaut , airtsi 
que le travail des passages defos-^ 
sé qui doivent J conduire, que di 
tout disposer dans ses batteriet 
souterraines , pour jr faire dans 
ce dernier acte de la défense , uA 
feu 'vif et mon interrompu. Et i 
pour celà ^ d y établira des venr 
iilaieurs , et par tous les mojrettt 
possibles , des courans d’air, 

1 i SI S NUIT. 

U assiégé se retire à temps dé 
son retranchement ,%t n a plus 
maintenant à s'occuper qM de 
son corps de place { mais il faut 
contenir quil na pas sur le rem- 
part étroit et élevé de celui-ci, là 
possibilité défaire de bonnes dis- 
positiosu pour repousser l'assaut 
dont il est menacé. Il y man- 
que de terrain pour maneettvreé 
et pour s'y retrancher. Il nepetU 
non plus tirer grand parti des 
plateformes de ses tours , quoi- 
que fermées comme des redoutes. 
Car, quand même l'artillerie as- 
siégeante n* aurait pas totalement 
rasé celle de l'attaque » et fait de 
grands ravages dans l’intérieur 
f trois et resserré de ses collaté- 
rales , elles ne poudroient empê- 
cher quel’ asssùUant, descendant 
droit devant lui le terre-plein en 
arrière des brèches , ne pénétrât 
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ATTAQUE. 

passages à double épaulement du 
fossé du rorps de place. 
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DÉFENSE, 

dans la place. Ces tours ne peu- 
vent donc rendre de services , 
tjuen opposant à Vassaut, le feu 
de leurs batteries souterraines y 
<^ui sans cesse doivent canonner 
le travail des passages de fossé , 
et se tenir prêtes à tirer au pied 
des brèches , au motnent de V as- 
saut. 

Si V assiégé conserve encore rjuel- 
ques pièces de canon aux flancs 
des contre-gardes collatérales à 
celle de l'attaque , il peut , des 
extrémités de ces flancs , en ti- 
rer, sans les trop biaiser , à revers 
dans les brèches. 


T&EKTiiME ÏTUJT. 


On poursuit le travail des pas- Totu ce t^ue V assiégé , fil esc 
sages de fossé à double épaule- décidé à courir les risques d'un 
roent, celui des batterie» du re- assaut , peut faire afin d’éviter 
trancbeuienl de la contre-garde y d’être emporté de vive force » et 
et celui des galeries de mines pour avoir le temps d^capituler 


vers le revêtement de la gorge de 
cet ouvrage. 

Au jour, ces galeries parvenues 
derrière les contre-forts de cette 
gorge, se divisent en T, de droite 
et de gauche, pour placer à l’ex- 
trémité de chacun d’eux , un 
fourneau , à l’effet de renverser 
le revêtement de cette gorge, et 
de l’envoyer, ainsi que la plu- 
part des terres qu'il soutient, au 
moyen d’une charge tant soit peu 
forcée , dans les aiiglee de Ûanc 
de la tour. 


s'il ne réussit pas à le repousser, 
se réduit à pratiquer des coupures 
an rempart , de part et d'autre 
des brèches , allant jusqu aux 
maisons eu arrière , telles que 
nous les avons décrites au chapitre 
III 3 et représentées planche 1 5 , 
figure ». 


î4 
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’ ATTAQUE. défense . 

îfUlT* 

On achève le. fourneaux de la Comme les deux précédent,,. - 
gorge de la contre-garile , et l’on 
y transporte le. poudre, de leur 
charge. 

Ou achève aussi le. batteries de 
l’arrondissemenl de cette gorge, 
et l’on y transporte pièce» et 
Duniiions. 

Au jour . ces batterie» jouent 
contre les flancs des tour, et de» 

petit» bastion» collatéraux à ceux 
de l’attaque, et s’attachent sur- 
tout à dégrader leurs embrasure» 
souterraines. 

Les épaulemens cîes passages 
du fossé s’approchent du pied 
des brèche. , sous la protecùon 
de cet nouveaux feux. 

■ TKlWTR-DBtJXlÈME HUIT. 

On ftit jouer les fourneaux à Comme Us précédentes, 

l’entrée de la nuit. Ils ainoncel- , 
lent dans les angles de flanc de la 
tour de l’attaque , a.sex de dé- 
blais pour en masquer complè- 
tement le» embrasures souter- 
raines. On achève è la faveur du 
feu des batteries de l’arrondisse- 
ment de la contre - garde , le» 
épauleinens contre les flancs de» 
tours et des petit» bastion» col- 
latéraux. Ils atteignent fe pied 
des brèches ; on le nettoie , on 
en reconnoit le sommet. 

Au jour, assaut. 
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Telleest la durée probable de la résist.m ce d’une place 
de l’un des deux derniers systèmes de Vauban , et encore 
je prie qu’on veuille bien remarquer que l’attaque que 
je viens de conduire contre une contre-garde et deux 
demi-lunes, est celle qui convient aux polygones du plus 
grand nombre de côtés, et même à la ligne droite, c’est- 
à-dire à l’emploi le plus redoutable de res systèmes, 
niais dans le cas d’un bexagoneet même d’un octogone, 
tels que ceux auxquels Vauban a appliqué ses deux der- 
nières méthodes de fortifier, l’attaque à l’ordinaire sur 
un front entier composé de deux tours, de doux contre- 
gardes et d’une demi-lune, seroit préférable; on ne s'y 
trouveroit pas à la fin obligé, comme ici, a l’expédient 
de masquer par l’effet des mines, le flanc d’une tour 
qu’on ne peut contrebattre de nulle part; car chaque 
flanc, soit de tour, soit de petit bastion du front d’at- 
taque, seroit facilement contrebattu de la gorge de la 
contre-garde opposée. 

Ayant terminé l’attaque et la défense du dernier des 
quatre principaux systèmes de fortification, que la ré- 
putation de leurs auteurs, l’usage réel qu’on en a fait, 
et sur-tout leur mérite intrinsèque nous ont engagé à 
préférer à tous les autres, pour en faire la matière d’un 
examen approfondi; on nous dispensera volontiers sans 
doute de soumettre à uu examen semblable la foule des 
systèmes enfantés par le peuple des inventeurs; car s’il 
est quelqu’un de ces systèmes qui paroisse à quelque 
amateur valoir la peine d’être approfondi et comparé à 
ceux qui viennent de nous occuper, il lui sera bien fa- 
cile, pour peu qu’il ait saisi les principes exposés dan$ 
cet ouvrage, et qu’il se soit rendu familière la marche 

a/,« 
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iju’on y a suivie ilans l’attaque et défense de chacun de 
ces*quaire systèmes, de soumettre à la même pierre de 
touche le système qui le séduit, c’est-à-dire d’en faire 
de même le journal d’attaque et défense, afin d’avoir 
entre ce système et les précédons un point de compa- 
raison , exempt jusqu’à un certain point de vague et 
d’arbitraire. Nous ne prétendons pas prononcer que le 
résultat de cette comparaison ne puisse jamais être à 
l’avantage de tel système , peut-être à peine connu , dont 
l’auteur n’avoit pas , comme ceux des systèmes ci-dessus , 
dirigé des attaques et des défenses de places; mais dans 
ce cas, s’il existe , il y a bien à parier que cet avantage 
sera dû à une multiplicité d’ouvrages, de dépenses, et 
de conditions dif6ciles, pour ne pas dire impossibles à 
réunir, dont n’ont pas eu besoin les systèmes des illus- 
tres ingénieurs dont nous venons de faire notre étude. 
S’il en étoit autrement, et qu’à égalité d’ouvrages et de 
dépenses un tel système offrît une résistance supérieure 
à celle de ces derniers, nous n’hésiterions pas à dire 
qu’il doit leur être préféré; car l’unique règle que nous 
reconnoissions pour apprécier le;$ divers modes de for- 
tification , c’est la durée de leurs résistances respectives, 
et nous n’avons point de meilleur moyen de mesurer 
cette durée , que les journaux de l’attaque et de la dé- 
fense probables que peuvent faire ces divers modes de 
fortification ou systèmes. 

Comme il se pourvoit qu’il existât dans l’esprit du 
lecteur quelques doutes sur la réalité de nos opérations 
d’attaque et de défense, et sur la certitude de leurs ré- 
sultats, tels qu’ils sont présentés dans les divers jour- 
naux que nous venons d’en donner, nous ne croyons 

y 
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pouvoir mieux faire, en terminant ce chapitre qui fuit 
]a clûtiire (le tous ces journaux, que de lever, autant 
qu’il «St en nous, ceux de ces doutes dont nous pourrons 
soupçonner l’existence. 

On nous aura dit souvent, peut-être, dans le courant 
de la lecture de nos différens journaux d’attaque et de 
défense, que nous étions heureux de n’avoir à faire ces 
attaques que sur le papier; qu’il s’en faut hien que sur 
le terrain, en face d’une place d’où part un grand feu, 
les choses puissent aller de ce train; que des sorties 
renversent ou font abandonner le travail ; que des bat- 
teries, sur l’effet constant desquelles nous comptons, 
peuvent être et sont souvent démontées; qu’enfin chez 
nous tin travail n’attend pas l’autre ,* contre la maxime 
de ne point s’avancer que tout ce qui précède ne soit 
perfectionné et en état de produire son effet; et que 
tous ces travaux encore, nous supposons qu’ils s’exé- 
cutent avec la même célérité, et plus peut-être que s’ils 
se faisoient à l’atelier, paisiblement et loin du feu de 
l’ennemi. 

A ce dernier reproche, on répond que le feu de l’én- 
nenii sur des travailleurs dont l’objet est de se mettre 
promptement à couvert, loin de retarder le travail ne 
fait que le h:\ter, chacun étant alors intéressé par le soin 
de sa propre conservation à dépêcher sa besogne indivi- 
duelle, il n’en peut résulter qu’accélération de la besogne 
commune. Le seul déficit que peut causer ce feu ne porte 
donc absolument que*sur le nombre des hommes qu’il 
peut tuer ou blesser pendant le travail, ou de ceux que 
la peur engagea le quitter, et auxquels le désordre permet 
de le faire; mais le nombre des premiers ne peut jamais 
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êire bien considérable, par rapport au nombre total des 
travailleurs; et celui des derniers doit être moins con- 
sidérable encore, et même nul dans des troupes jjisci- 
plinées et commandées au travail par un nombre suffi- 
sant d’officiers et de sergens. Au reste , pour obvier à 
ces deux déficiis , s’ils causent quelijue inquiétude, ou 
fera fort bien d’avoir toujours en arrière du travail, soit 
aux dépôts de la tranchée dans le commencement du 
siège, soit dans les tranchées le plus à portée lorsque 
le siège est déjà avancé , de petites réserves de travail- 
leurs tenues séparément bien en ordre, chacune dans 
un lieu déterminé pour chaque partie de l’attaque , pour 
la droite, la gauche et le centre, par exemple, qu’on 
n’appellera que p^r parties, et qu’autant que la besoin 
de remplacement l’exigera. On est donc bien fondé à 
penser que le travail d’une tranchée, s'il est bien dirigé, 
ne se fait pas moins vite que celui qui se fait paisible- 
ment à l’atelier. 

. 'Ar-.- 

Or il est connu qu’à l’atelier un homme de moyenne 
force fouille et charge de la première main , au louchet , 
dans un terrain convenable à cette espèce d’outils, deux 
toises cubes déterré, dans une journée de 12 heures de. 
travail; et qu’il en fouille et charge encore au moins U 
moitié, c’est-à-dire une toise cube si le terrain est tel 
qu’il soit obligé de piocher les terres avant de les char- 
ger, ou de les déblayer à la pelle. Mais un boyau de 
tranchée, de ii pieds de largeur par le haut, de 6' par 
le bas, et de 3 pieds de profomleur, ne donne par ^ 
toise courante, que 4 pieds 3 pouces cubes, ou un 
peu plus des deux tiers d’une toise cube de déblai ; et 
chaque travailleur n’en ayant que 5 pieds courans à 
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exécuter, %i’a par conséquent à déblayer que 3 pieds 
6' pouces 7 cubes de terre , c’est-à-dire un peu plus 
de la moitié de ce qu’il est en état de faire en 12 
heures de travail; aussi en fait-il ordinaiienienl la tota- 
lité ou à peu près dans sa nuit, quelque couite qu’elle 
soit, et n’eût-elle, comme celle des plus longs jours 
d’été, que 6 ou 7 heures. D’un autre côté, une parallèle 
de 18 pieds de largeur par le haut, et de 7 par le 
bas, ne donne, déduction faite du solide de sa ban- 
quette, qu’un déblai de 3 pietis q pouces cubes, par 
toise courante, ce qui ne fait pour les 5 pieds courans 
que chaque travailleur en a à exécuter , qu’un dé- 
blai de 4 pieds g pouces -j cubes. Aussi est il d’ex- 
périence que le travailleur de nuit ne laisse guères 
à celui de jour que la banquette à faire avec les terres 
qui restent, soit à recouper aux talus pour les mieux 
dresser, soit à enlever du fond de la tranchée pour la, 
nétoyer. On ne peut «loue nous accuser d’avoir excédé 
la possibilité physique, ni seulement d'avoir outré la 
vraiseinblaiice , tians la supposition du temps que nous 
avons jugé devoir sulfire à l’exéctition de ces travaux. 

Quant au temps néces.snire à la construction des bat- 
teries, il est d’cxpéiience reconnue de tout temps d.ins 
l’artillei'ie française, que, quand cette construction se 
fait par un nombre suffisant de canonniers expérimen- 
tés, aidés par un nombre convenable de set vans, ayant 
les uns et les autres sous la m.nin tous les matériaux né- 
cessaires, elle doit être achevée dans 36 heures, ou dans 
deux nuits et un jotir (i). Un pourroit croire que celles 
'—0 


(1) L’anilleri» prustieuncy met encore une bien autre célérité. 
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qui se font très-près de l’ennemi , telles que les batteries 
de brèche, demandent beaucoup plus de temps à raison 
du péril plus grand et du trouble qui l’accomp.agne ; 
mais si l’on fait attention que ces batteries se placent 
dans le couronnement du chemin couvert , ou dans 
d’autres logemens déjà tout faits, et s’exécutent en con- 
séquence fout à fait à couvert, on concevra qu’elles ne 
demandent tout au plus que le même espace de temps 
que les autres pour leur construction. Or cette mesure 
de 36 heures que nous n’avons jamais abrégée , nous 
l’avons souvent excédée. Nous sommes donc encore ici 
à l’abri du soupçon d’avoir outré la célérité avec laquelle 
s’exécutent les travaux d'une attaque. Cela bien dé-_ 
montré par tout ce qui précède, si l’on nous citoit des 
exemples du contraire, nous serions bien fondés à les 
attribuer à une mauvaise direction dans la conduite du 
travail, ou au manque de discipline dans la troupe qui 
l’auroit exécuté, deux défauts qui rendent inutiles toutes 
les règles de l’art, et avec lesquels par conséquent l’art 
ne doit jamais avoir à compter. 

Je m’attends qu’on m’objectera que ces tranchées 
étroites, dont l’exécution est si prompte, ne seront pas 
assez larges pour pouvoir y faire passer l’artillerie .àcou- 


«t on lui a vu , au liége dr Mayence, mettre en une nuit des bat- 
teries en élat de tirer. Il est vrai que ces batteries n’avoient pas , 
comme les batteries françaises, leurs plate-formes au niveau , ou 
même de qnel^ue chose au-dessus du terrain , ce qui n’est bon à 
rien , quand cela ne fait rien découvrir de plus ; mais qu’elles 
étoient enterrées jusqu’à leur genouillère ,^ce qui est sans inconvé- 
nient , quand on est sur un terrain on assez élevé, ou assez éloigné 
de la place pour n’en être pas plongé. ' 
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Tcrt dans son transport vers les batteries; j’en conviens , 
aussi n’est-ce pas par les tranchées que ce transport doit 
avoir lieu. Il doit se faire à travers champs , de nuit, par 
le chemin reconnu à l’avance pour le meilleur et le plus 
convenable. Si ce chemin traverse quelques hoyaux ou 
parallèles, on en déblaie le parapet, on jette un pont 
de madriers sur leur excavation, et après le retour du 
convoi tout s’y répare et rentre dans l’ordre ; tel est 
1 usage const.ant des Français dans les sièges, adopté par 
eux moins pour s’exempter du travail de rélargir leurs 
tranchées, que pour ne point les embarrasser de char- 
rois qui en gêneroient en tout le service, tant la circu- 
lation des Immmes et des matériaux nécessaires à l’avan- 
cement des travaux, que les niouvemens et les disposi- 
tions des troupes qui le protègent. Ils ont peu de regret 
d’ailleurs à renoncera faire de leurs tranchées cet usage 
auquel il faut convenir qu’elles ne sont rien moins que 
propres. En effet, à moins d’un fond de gravier ou de 
roc, des fossés de 3 pieds de profondeur formeroient- 
ils, par des temps pluvieux, un chemin convenable à de 
si pesantes machines? Après s’y être partout embour- 
bées, elles et les chevaux qui les traînent en rendroient 
le séjour infiniment incommode, ou le trajet complète- 
- ment impraticable aux troupes et aux travailleurs qui les 
occupent ou les parcourent sans cesse; et puis, si l’on 
veut bien y faire attention, y a-t-il réellement pour ces 
convois d’artillerie, conduits ainsi de nuit rapidement 
à travers champs , où il ne parvient que des coups perdus, 
plus de danger d’être atteints, qu’il n’y en auroit pour 
eux cheminant péniblement par les détours d’une tran- 
chée, sur laquelle tous les coups de l’assiégé sont con- 
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stamment dirigés? Concluons donc qu’il peut nous être 
permis de nous en rapporter en ceci , à l’usage du peuple 
qui passe pour exceller dans l’attaque des places, et que 
c’est ici le cas peut-être de peser les voix au lieu de les 
compter. 

<■ Si delà nous passons au reproche d’entreprendre un 
travail avant que celui qui le précède immédiatement ne 
soit perfectionné, nous aurons d'abord une distinction 
importante à faire. Si le travail qu’on eutreprend tire 
sa protection et son soutien uniquement du travail qui 
le précède, on doit sans doute attendre que ce dernier 
soit réellement en état de lui donner pleinement ce sou- 
tien et cette protection; mais si le second travail est in- 
dépendant du premier, pourquoi Rttendroit-on que ce- 
lui-ci fût perfectionné, avant que de commencer l’autrei? 
Pourquoi attendroit-ou , par exemple, que des cavaliers 
de tranchée fussent à perfection , pour travailler aux 
sapesqui doivent, les joignant les uns aux autres, former 
avec eux une quatrième parallèle ? Dès qu’une plaoe 
d’armes est en étal de contenir la garde qui doit pro- 
téger lecheminement en avant, qu’est-il besoin d’attendre 
que toutes les batteries qu’on a à y placer soient achevées 
«t jouent pour eutaroer ce cheminement? 

Qu’arrive-t-il en effet de cette marche prétendue mé- 
thodique et réellement routinière? C’est que l’assiégé 
gagne un temps précieux qu’il sait mettre à profit; qu’il 
fiait des retranchemetis et des coupures qui vous forcent à 
prendre en deux ou trois fois ses ouvrages, que sans cela 
vous eussiez eus tout entiers en une; qu’il peut pousser 
des rameaux de mines fort loin au devant de vous , et vous 
ilatiguerdès votre troisième parallèle, p^r les chicanes 
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d’une guerre souterraine, que parplusdeililigence vous 
eussiez évitée, ou réduite à peu de chose. En un mot il 
ne faut jamais, en matière d’attaque, faire eu deux ou 
plusieurs fois ce qu’il est possible de faire en une; et 
loin d’approuver ces ingénieurs paresseux qui, sous pré- 
texte qu’une parallèle est trop longue, et sans aucun 
autre motif, se contentent de l’ouvrir aujourd’hui au 
centre, pour la prolonger demain par sa droite, et après- 
demain par sa gauche, j’appelle cela perdre deux jours. 
Mettez pour une nuit, s’il le faut, une moitié de votre 
armée aux travailleurs, et l’autre moitié pour couvrir 
le travail, plutôt que de morceler ainsi ce qui peut, ce 
qui doit même être fait d’un seul jet. 

Mais en poussant, dira-t-on , les attaques avec cette vi- 
vacité, n’y perd-on pas beaucoup plus de monde? Non, 
l’on en perd moins: ce qui se fait en une nuit avec trois 
mille travailleurs, ne peut coûter plus de monde que ce 
qui se fait en trois nuits avec mille. Il y a plus: l’assiégé 
moins pressé dans ce dernier cas, fait de meilleures dis- 
positions, et tire plus de parti de ses moyens de défense; 
il a le temps d’en préparer de nouveaux qui vous forcent 
à des travaux de plus et à des attaques de vive force, que 
sans cela vous n’eussiez pas eu à faire. Vous perdez donc 
évidemment davantage à aller plus lentement* puisque 
la somme de vu» travaux périlleux en devient plus 
grande, et que celle des actions de vigueur qui vous sont 
nécèssaires pour vous emparer de la place, en est sem- 
blablement augmentée. 

Il y a encore ici une considération fort simple, qui , 
indépëndamment dece qui précède, pourra paroîire dé- 
cisive; c’est qu’une place assiégée n’ayant qu’une mesure 
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donnée d’efforts et de feux à faire à la fois, abréger la 
durée du siège de celte place, ou du temps pendant lequel 
l’armée assiégeante est en butte à ses efforts et à ses feux , 
c’est, toutes choses égales d’ailleurs, diminuer évidem- 
ment dans la même proportion la perte de cette dernière; 
pourvu donc qu’on observe la règle de ne se Yiâter de 
faire que ce qu’on peut soutenir, en accélérant sa marche 
on évite réellement des pertes. On ne parle pas de l’ex- 
trême conséquence dont il est pour l’objet général de la 
guerre, d’abréger les sièges, l’histoire l’atteste trop, et 
de trop de manières , pour qu’il soit besoin de s’étendre 
ici sur ce sujet. 

Mais on s’effraie des obstacles et des retards que fe;* 
ront éprouver à l’assiégeant des batteries démontées ? 
C’est que vraisemblablement on ne se fait pas une idée 
nette de la nature et des suites de cet accident, fâcheux 
à la vérité, mais beaucoup moins qu’on ne le pense; 
quand il arrive à quelque batterie , on en est quitte pour 
en masquer sur le champ les embrasures , afin d’y réta- 
blir à couvert ce qui en a été dérangé, et d’y remplacer 
dans la nuit qui suit les pièces ou les affûts mis hors de 
service. Dans l’intervalle ses voisines à portée de la sup- 
pléer jusqu’à un certain point, détachent quelques-unes 
de leurs^ètfesde leur direction ordinaire, pour conti- 
nuer d’occuper et d’inquiéter la partie de la place qui 
étoit l’objet des coups de la batterie démontée , qui 
bientôt reprenant sa première vigueur, ne laisse désor- 
mais apercevoir aucune trace du malheur qu’elle a épron- 
>vé; d’ailleurs si quelques-uns des canons qui protègent 
votre marche, sont pour quelques momens rédmts au 
silence , n’en démontez-vous pas s^ns cesse à l’assiégé , 
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qui n’a pas les moyens de remplacement et de répara- 
tion dans la même abondance que vous? Si quelquefois 
donc il peut vous arriver d’éprouver une diminution 
accidentelle de moyens, elle est ordinairement plus que 
compensée par la diminution plus irrémédiable de ceux 
de l’assiégé. 

Quant aux sorties, on croit en avoir parlé de manière 
à faire voir qu’avec des mesures bien prises de la part 
de l’assiégeant, il en est peu qui puissent réussir à l’as- 
siégé; et si l’on n’a pas tenu compte de l'effet de ces 
dernières, on n’a pas compté non plus sur le tort que se 
fait l’assiégé, par le nombre plus grand de celles qui ne 
lui réussissent pas, ni sur les hasards non moins nom- 
breux qui se présentent fréquemment en-faveur de l’as- 
siégeant, tels que de trouver abandonnés des ouvrages 
qu’il n’eût encore été de quelques jours en état d’atta- 
quer', ou que de faire secrètement et sans le moindre 
péril, à la faveur 'de la nuit, tel travail dont l’assiégé ne 
soupçonne l’existence , et ne contrarie conséquemment 
l’exécution qu’au jour. ,, = • • 

Ainsi donc, toutes cés difficultés vraies oii préten- 
dîtes ,, qu’on. oppose vainement à la rapidité de notre 
marche dans l’attaque , et dont on se fait de loin un 
épouvantail, ne sont, vues de près et examinées en dé- 
tail, rien moins que réelles, ou sont pour la plupart au. 
jnoins compensées par des désavantages de la défense, 
d’une nature correspondante semblablement trop va- 
riables, et trop précaires pour pouvoir être, non plus 
que les premiers , évalués avec quelque précision ; et c’est 
ce qni fait que nous n’avons fait entrer les uns ni les 
autres pour rien dans la formation de nos résultats , qui 
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en conséquence n’en sont que moins incertains, et n’cn 
doivent être que plus approchans de ia vérité'. 

Au Teste, on en appelle encore sur tout ceci aux laits 
et à l’expérience. Kotre marche dans l’attaque est la 
même, au moins n’est certainement pas plus vive que 
celle des Français, dans la guerre de Flandres, de iy 4 i 
à 1741^1 que celle du maréchal de Vauhan dans ses nom- 
breux sièges, et notamment à celui d’Ath, le plus ré- 
gulier de tous; que celle même des alliés, en Flandres, 
dans la guerre pour la succession d’Espagne; que celle 
enhn de toutes les armées où il y a de bons ingénieurs 
en nombre suffisant pour suivre les travaux de près et 
en détail, assez d’artillerie et de munitions pour atta- 
quer à la fuis toutes les défenses de la place, et enfin des 
troupes aussi dociles au travail, qu’opiniâtres à le dé- 
fendre quand une fois il est exécuté. 11 faut avouer que 
quand on fait un siège avec le contraire de tout cela , ou 
seulement avec quelque chose de moins que tout cela, 
on suit forcément une marche plus lente; mais cette 
marche n’a pas dû être celle de cet ouvrage, dont une 
des bases nécessaires est la supposition que les moyens 
en tous genres sont également abondanschez l’assiégeant 
et chez l’assiégé, ou pour mieux dire y répondent éga- 
lement à leurs besoins respectifs. 

Plus occupé des intérêts du lecteur que de ceux de 
l’auteur , on n’a point été arrêté ici par la crainte de faire- 
une digression qui aura pu paroitre déplacée à la fin de 
ce chapitre, auquel elle n’est cependant pas plus étran- 
gère en particulier, qu’elle ne l’est au but général de 
l’ouvrage, qui est de faire connoître au juste, et indé- 
pendamment de tous préjugés et de tous usages, l’art de 
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la fortification et de l’attaque et défense des places. Cet 
art, ainsi que beaucoup d’autres, est devenu l)ien plus 
difficile par les fausses connoissances qui le défigurent, 
que par les recherclies et la méditation qu’estigent ses 
■vrais principes, pour être parfaitement entendus et ap- 
pliqués avec justesse. C’est donc pour nous un devoir 
aussi indispensable <le révéler etde combattre les erreurs 
qui s’y sont introduites et même accréditées, que d’en 
rechercher et d’en établir les vrais principes; et dire en 
quoi cet art ne consiste pas, nous devient souvent aussi 
nécessaire, que de dire en quoi il consiste véritablement. 

.CHAPITRE XV. 


.Examen de. avantages et des défauts d’une place con- 
struite su tant tun ou l’autre des deux systèmes pré- 
cédens , ^recherche des changemens à faire dans sa 
construct^n , pour augmenter lés uns et diminuer les 
autres. 


On a vu hr l’issue du journal d’attaque et de défense 
que nous v^ons de faire, que la durée de la résistance 
d’une plac^onstruite dans l’un quelconque des deux 
derniers sjièmes de Vauban, à l’attaque le plus vive- 
nnent conclite, ne peut être moindre que de 3a jours, 
ce qui fait jours de plus que la durée de la résistance 
des places i la construction de Cormontaingne, et 1 1 
jours de pli que celle des places du système deCoehorn. 
Cet excès < résistance sur celles de ces systèmes, d’une 
grande ré|tation et d’un mérite réel, cessera de sur- 
prendre si }n fait attention , qu’outre une seconde en- 
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ceinte à forcer , les deux derniers systèmes de Vauban 
ont le mérite exclusif de pouvoir soutenir à leurs bas- 
tions attaqués, l’assaut le plus opiniâtre, sans qu’il en- 
traîne aucun risque pour la prise immédiate de la place, 
tandis que les places de tous les autres systèmes sont y 
ou forcées de se rendre sans attendre cet assaut, ou ex- 
posées à être emportées en le soutenant. A la vérité, les 
bastions de ces derniers systèmes de Vauban , totalement 
détachés du corps de place, sont devenus, à la lettre, 
des dehors dont le corps entier de la garnison ne peut 
être appelé à défendre la brèche, comme il le seroit à 
défendre celle d’un bastion ordinaire. Mais la grandeur 
de ces bastions détachés ou contre-gardes, et leur forme 
évidée à leur gorge, joint au peu de largeur du fossé 
qui les sépare du corps de place, font que leurs assauts 
peuvent être soutenus par un assez grand nombre d’hom- 
mes, pour exiger de la part de l’assiégeant l’emploi des 
plus grandes forces, et qu’en même temps l'intérieur 'de 
l’ouvrage est battu par-tout de si près , par le feu jus- 
qu’alors intact du corps déplacé en arrière, qu’après la 
brèche emportée, l’assaillant ne peut tenir ni se loger 
nulle part dans cet intérieur, et qu’il y est réduit à cou- 
ronner le sommet de la brèche par un foible logement, ^ 
. qui gardé par peu de monde attendu le peu de profon- 
deur du terrain qui lui sert de base , est détruit autant 
de fois que l’assiégé s’y porte en force pour l’en chasser. 
Or ce dernier s’assure facilement cette faculté par le 
moindre retranchement, im'me parla moindre enceinte 
palissadée avec barrière , formée au-dessus des escaliers 
delà gorge de la contre-garde, retranchement dans l’in- 
térieur duquel il peut, ou se tenir à l’abri, ou rentrer 
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momentanément avec sécurité, pour en sortir dans les 
circonstances qui lui paroîtront l'avorables. 

Mais, après avoir triomphé de ces obstacles multi» 
pliés, et s’ètre solidement établi dans la contre-garde, 
l’assiégeant en a de non moins grands à vaincre dans le 
passage du fossé du corps de place. En effet, l’assiégé 
peut se maintenir et manœuvrer en sûreté dans ce fossé, 
tant que l’assiégeant n’est pas logé immédiatement sur 
la gorge de la contre-garde, et il faut cotivenir que ce 
logement n’est rien moins qu’aisé à établir, à la portée 
delà grenade des tours et de l’enceinte du corps de place. 
D’un autre côté, la sape poussée dans l’épaisseur du 
parapet des flancs de la contre-garde, par laquelle nous 
■y suppléons, n’est pas non plus sans danger, ni peut- 
être d’un effet pleinement assuré. Mais il y a plus; c’est 
qu’en admettant, oula possibilité du premierde ces deux 
moyens, ou l’efficacité du second, il reste encore de 
grandes tliffictytés à l’établfssement du double épaule- 
ment, à la faveur duquel l’assiégeant doit traverser le 
fossé, pour parvenir à la brèche du corps de place; et 
nous n’avons eu d’autre ressource dans notre attaque 
conduite contre une seule contre-garde, que fie supposer 
ou que le feu des batteries souterraines de la tour de l’a'- 
taque, que rien ne contrebat ni ne peut contiebattre, 
seroit, à cause de la fumée, trop peu assuré et sur-tout 
trop peu suivi pour arrêter l’assiégeant, ou i|ue ce «lei- 
nier en masqiiernii l’effet par le jeu d’un fourneau, qui 
interposeroit entre lui et ces batteries souterraines assez 
^e débris de la gorge de la contre-garde, pour obstruer 
totalement ces batteries; mais on tie peptse dissimuler 
■que ni l’une ni l’autre de ces suppositions probables n’est 
^1. a5 
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infaillible, et qu'il ne fût peut>étre plus sûr de conduire 
l'attaque contre deux contre-gardes à la fois, dans tous 
les cas; ce qui dans celui d’un polygone d’un grand nombre 
d^ôtés , et sur-tout dans celui d’une fortification eu ligne 
droite, obligeroit à étendre l’attaque à trois demi-lunes, 
et à les prendre toutes trois pour parvenir à ces deux 
contre-gardes. Et ce seroit sans doute encore un très- 
grand avantage à compter en faveur de ces systèmes, de 
n’avoir qu’une manière d’être attaqués, et d’avoir celle 
qui force à en emporter le plus grand nombre d’ou- 
vrages. , 

Mais quelle ne seront pas l’excellence de ces systèmes, 
si , par leur construction, ils ne donnoient gratuitement 
à l’attaque quelques avantagés faciles à lui enlever? Celui 
qui se présente le premier est la trouée ouverte entre la 
tenaille et la contre-garde, que la partie retranchée à la 
demi-lune pour lui donner un flanc, permet à l’assié- 
geant de mettre facilement à profit, p<^r, de la crête 
du glacis, battre le corps de place en brèche. Le second 
est le peu de relief de la tenaille, que pour ne point mas- 
quer les flancs des contre-gardes, on tient forcément trop 
basse pour qu’elle puisse couvrir convenablement la 
courtine en arrière; ce qui, joint à la hauteur du revê- 
tement de cette courtine , portée mal à propos jusqu’à 
la plongée de son parapet, l’expose à être ruinée à mi- 
hauteur au moins, et conséquemment à ne point con- 
server de parapet devant l’artillerie de l’assiégeant. Le 
troisième est la petitesse des tours, qui réduit leur plate- 
forme supérieure à n’être entourée que d’un parapet de 
maçonnerie insuffisant et dangereux. Le quatrième est 
le défaut de renouvellement et de circulation d’air dans 
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le» batteries souterraines des tours et des flancs des petits 
bastions du troisième système, lesquels y eussent ete 
éminemment nécessaires pour y rendre possible et meme 
facile, un service vif et non interrompu du canon , au 
lieu de ne pouvoir s’y permettre que le tir mesure et 
intermittent de loin en loin , de quelques coups de ca- 
non réservés pour les occasions importantes. 

Si du corps de la place je passe aux dehors, sans parler 
des défauts du demi-revêtement , et surtout de 'a berme 
des ouvrages du troisième système, défauts quej’ai déjà 
suffisamment touchés dans les deux chapitres précé 
dens; sans répéter ce que je viens de dire sui l’inconve- 
nient des flancs de la demi-lune, je ne puis m empecher 
de remarquer que l’épaisseur inutile de cette demi-lune 
d’une part, permet à l’assiégeant d’y établir des batte- 
ries, tant contre son réduit que contre le corps de place, 
et de l’autre, rétrécit l’espace laissé à ce réduit, de ma- 
nière à n’en faire qu’un ouvrage de peu d’elfet,et inca- 
pable de recevoir dans son intérieur le moindre retran- 
chement, et conséquemment de soutenir un assaut. 

Pour augmenter les avantages de ces systèmes (i),et . 
en diminuer les défauts, en un mot pour les améliorer 
sans en altérer, que le moins possible, l’essence et 1 es- 
prit, il faudroit substituer aux tours des deux systèmes, 
et aux. petits bastions du troisième, en un mot, au corps 
de place en arrière des coutru-gariles, un corps de place 
selon le premier système du même auteur, avec tenaille 
devant sa courtine, dont les exliémitésferineroient com- 
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plètemeht les trouées laissées entre la première tenaillé 
et les deux flancs des contre-gardes. Cette tenaille plus 
haute que la première, et surtout plus rapprochée du 
corps de place, en couvriroit mieux la courtine, dont 
la hauteur de revêtement seroit réglée en conséquence, 
de manière à ce que celui-ci ne fût plus aperçu de la 
crête du chemin couvert. 

-Les bastions tenus de deux ou trois pieds plus élevés 
que les contre-gardes , dont ils seroient séparés par- 
un fossé de 7 toises de largeur h rarrondissement de 
leur angle, défendroient par un parapet en terre, in- 
tact au feu des attaques de l’assiégeant, et par toute 
espèce d’armes de jet , y compris la grenade à main , 
l’intérieur et la gorge de la contre-garde. Celle-ci de- 
vroit être tenue pleine et à plein revêtement, ou au 
moins sans aucune hernie sur son demi-revêtement, ce 
qui la rendroit susceptible de toute espèce de retran- 
chemens. On n’y communiqueroit plus de la tenaille 
par un pont, mais du fond du fossé par des ponts de 
rampe, et par des escaliers, entièrement dérobés les 
uns et les autres , aux vues de l’assiégeant. 

Les demi-lunes sans flancs seroient, comme celles de 
Cormontaingne, réduites à une épaisseur de 7 toises au 
plus, et ne seroient plus que de simples contre-gardes. 
On pourroit même en avancer la capitale jusqu’à réduire 
leur angle flanqué à n’avoir, comme à celles de cet in- 
génieur, que 64 à 67 degrés. Enfin leur réduit, agrandi, 
et conservant des flancs, pour tirer à revers dans les 
brèches des contre-gardes, deviendroit une demi-lune 
spacieuse, si surtout ou ne laissoit entre la demi-lun« 
et lui, qu’un fossé de 7 toises de largeur. 
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Au moyen de ces légers cliangemens , qui , je le ré- 
pète, ne sortent point de l’esprit dans lequel ces deux 
systèmes ont été composés par leur illustre auteur, je 
n’en verrois aucun dans la fortification moderne, qui 
leur ftlt comparable pour la résistance qu’ils seroient en 
état de faire. Que si l’on m’objectoit qu’ils ne devroient 
cet avantage qu’à l’énorme dépense de leur construc- 
tion; quoique cette ^considération soit étrangère à <ce 
qui fait l’objet de cet ouvrage, je me permettrois de 
remarquer que tout ce qu’il y a ici de plus que dans 
une place du premier système, c’est la partie du corps 
de place qui se trouve directement derrière la contre- 
garde; ce qui, si l'on y ajoute la dépense du revcte- 
iiient de la gorge de la même contre-garde, et de celui 
de la seconde tenaille, ne compose guère que la même 
quantité de maçonnerie qu’offriroit une contre-garde 
ordinaire, dont on couvriroit un bastion du premier 
système ou de tout autre système moderne. Et cepen- 
dant quelle différence dans la durée des .résistances 
d’une place de nos deux sy'stèmes , et d’une place ordi- 
naire ainsi surchargée de contre-gardes! En effet, nous 
verrons bientôt, en traitant de la résistance de cette 
espèce de dehors en particulier, que tout ce que sa 
durée peut ajouter à celle de la résistance de la place 
à laquelle il appartient, ne peut se porter à pfus de y 
jours; ce qui joint à 19, durée du siège d’une place 
ordinaire, ou du premier système de Vauban, ne fait 
un total que de 26 jours de tranchée ouverte, et n’en 
feroit encore qu’un de 33 jours, si l’on supposoit que 
c’est à une place à la Cormontaingne , que cette contre- 
garde a été ajoutée.. 


Mais nous venons de voir au chapitre précédent, que 
pour établir sur la gorge des contre-gardes des deux 
derniers systèmes de Vauban, des contre-batteries aux 
flancs souterrains des tours, et à ceux des petits bas- 
tions du troisième systènae, à l’effet de favoriser l’assaut 
à des brèches déjà faites, il faudroit 3i jours de tran- 
chée ouverte; et maintenant, si l’on veut bien se sou- 
venir que par l’addition de la seconde tenaille que nous 
faisons en arrière de la première, nous ôtons la possi- 
bilité de battre en brèche le corps de pj^ce, d’ailleurs 
que de la gorge des contre-gardes, on ne pourra s’em- 
pêcher de reconnoître qu’il faudra au moins trois jours 
de plus, pour que les batteries établies sur cette gorge 
aient le temps de faire brèche; ce qui porte la durée 
totale du siège à 34 jours de tranchée ouverte, à sup- 
poser encore que la hauteur de la gorge de la contre- 
garde, jointe au peu de largeur du fossé du corps de 
place, rende possible de faire cette brèche parle canon , 
ce qui est fort douteux, et que la descente de la gorge 
de la contre-garde dans le fossé du corps de place, 
n’ajoute pas à cette durée, ce qui est plus douteux en- 
core. Ajoutez aussi que l’établissement et le service de 
tant de batteries faites, sous le feu à bout portant du 
corps de place , où toutes les ressources de l’assiégé sont 
concentrées, et tendues au plus haut degré d’énergie, 
•:à ce période du siège, ne pourroient être que très-lents 
et très-meurtriers. 

On ne peut donc , à dépense égale avec le système de 
Cormontaingne , surchargé de contre-gardes sur ses bas- 
tions, estimer à moins d’un sixième en sus, l’excès de 
* durée de la résistance des deux derùiers systèmes de 
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Vauban (avec les légères rectifications que nous y fe- 
sons)^ sur celle de ce système, qui jusqu’ici passe pour 
ce qu’il y a de plus pa^|||^t dans la fortification fran- 
çaise. Et cet excès puurroit facilement être estimé au 
double, si nous nous permettions de calculer les diffi- 
cultés vraiment incommensurables, qui résulteroient 
nécessairement de l’excès des dangers qii'enlraîneroient 
inévitablement les diverses opérations du siège d’une 
place de ces derniers systèmes. 


ria BD TOME F&EHIEO. 
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